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PRÉFACE. 


Le morceau historique dont j’offre ici la traduction fait partie d'un 
ouvrage d’une grande étendue, et , je puis le dire, d'uiie haute importance. 
Il retrace les événements dont l’Egypte et la Syrie ont été le théâtre sous 
I le règne des princes Âïoubites , ainsi que sous la domination des deux 

dynasties des sultans Mamlouks.il a pour titre ; Jji .^ÇLJI'whS' 

( ..iJjUI * Lelivre de l’introduction, qui fait connaître l’histoire des dynasties 

des Rois. » Avant de parler de la nature de mon travail, je dois présenter ici 
quelques renseignements .sur l’auteur et les nombreux ouvrages qu’a pro- 
duits sa plume féconde. J’ai peu de détails à donner sur la personne et 
les actions de Makrizi. On sent bien que la vie d’un homme de lettres, 
constamment occupé de la rédaction d’une foule d’ouvrages, ne saurait 
offrir une suite de faits tant soit peu intéressants. Déjà, des articles biogra- 
I phiques, écrits par des auteurs contemporains, Abou’lmahàscnetSakhâwi, 

I ont été publiés par’M. ie baron Silvestrc de Sacy (r) et par feu M. Ha- 

, maker ( 2 ). On peut y joindre un autre morceau, rédigé |wr l’historien 

Ahmed-Askalàni, qui avait été contemporain et ami de Makrizi (3). Il faut 
' , observer que ce fragment, qui n’a pas une grande étendue, a été copié 

^ mot pour mot par Sakhâwi. Je vais m’attacher à présenter ici le petit nom- 

bre de renseignements que j’ai recueillis, etqui,s’ilsne sont pas d’une haute 
I importance, auront du moins l’avantage de compléter, sur quelques 

points, les détails contenus dans les deux morceaux que je viens de citer. 

Taki-eddin-Ahmed , surnommé Makrizi, eut, ainsi qu’il nous l’aj)- 

(1) Chrestomathie arabe, l* éditioa, tom. I, Büilwi/iecœ /icaHemite Lagtluno Batavœ,^. 307 
pag. lia et suiv. et suiv. 

(a) ^ecimen eatalogi coHicum mts, orientalium ( 3 ^ Man. arab. 657 i fol. aS9 v*, a6o r^. 

I. . a “ 

j '■ '* ” 

I ■ . • : 
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prend (i), pour aïeul paternel le scheikh Mohi-eddin-Abou-Mohammed" 
■Vbd-alkâder-ben-Mohamnied-ben-Ibraliim... Makrizi C’était un 

jurisconsulte de la secte de Hunbal , et un liuinuie distingué par ses 
talents dans la science des traditions. Il avait pris à llall>ek les le<,'ons de 
/.aïnab, fille de Keiuli, et à Damas celles d'Omar-bcn-Kaw asiah, et d’autres 
maîtres. Il professa les traditions, lut ou transcrivit de .sa main un grand 
nombre d’ouvrages. Il lit un voyage au Caire, et fut compté au nombre 
.des plus célèbres jurisconsultes et interprètes des traditions. Il mourut à 
Damas, le dix-liuilièuie jour du mois de llebi premier, l’an y33 de l’hégire 
(de .1. C. i33a). Sa vie fut écrite par le scheikh Taki-eddiii-Ebn-Ràfé (a). 
On voit que le surnom de Muhrizi qui devait son origine an 

(|uartier de .Ma k riz ^yi,, l’un des faubourgs de llalhek, était héréditaire 
dans la famille de notre auteur. Il est donc inutile d’adtiiettre, pour lui, 
le surnom d!Ebti~M(ikrizi, ainsi <|ue l’avait proposé feu M. f.anglès (3). 

Ala-eddin-.\li, lils d’Abd-alkàder-ben-Mohammed, et surnommé Jial- 
heki-Makrizi , fut le père de notre historien (4). Il mourut l’an yyy 
(de J. C. i37y). Il avait épousé, l’an yfô (<lc .1. C. i3G3), Asmà, lille du 
scheikh Schenis-eddin-.Mohamined-ben-Abd-errahman. Elle était née l’an 
747 (de J. C. i34f>). Par conséquent, à l’époque de ce mariage , qui était 
pour elle le second rpi’elle eut contracté, elle avait <lix-huit ans. Cétait 
une femme de mérite, qui joignait à beaucoiq) île sens u/i grand zèle 
pour la religion. Ell^fut mère de Makrizi, qui’ lui*consacra un article 
biographu|ué. Ix* père d’Asmà avait cultivé la poésie avec succès. Elle 
avait eu |>our oncle paternel le kadi Tadj-eddin-Abou Iféda-Ismad-dien- 
Alimed-ben-Abd-alwalihab-Makhzoumi '(■”)). .Makrizi avait un frère plus 
jeune rpie lui, et nommé Nàser-eddin- Mohammed, 

Il parait que des amis plus zélés (|u’wlairés, croyant rehausser la gloire 
de Makrizi, ou dans l’espoir de flatter sa vanité, lui avaient crée une 

.(l) Soiottkf tnm. I , p. S 5 y. Voyez .lUMÎ Abou*l- ( 4 ) t/ m. 656 , 

inabâson , ni.n». y 5 o, fiil. 7g r“. f. 19 r* ; Makrizi , Sotouk, ma». 673, f. 460 r®. 

(1) Ahniod-Aïkalàiii , ma». 65 ;, folio »6o r°. ( 5 ) Makrizi, Desaiption de l Égy/ite, ma». 79», 

( 3 ) îfoiires rl Bjclraiu det Munincrilt, tom. V| , fol. 91 r*. 
pag. 3 » 3 . 
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généalof^ie qui rattachait sa naissance à des hiniillt's illustres. Le .schcikh ■ 

Taki-eddin-Ebn-Ràfé (i), qui avait écrit la vie de raïeid paternel de notre 
auteur, assurait qu’il descendait d’un vZ/irn/ï’, c’est-à-dired'mi des auxiliaires 
de Mahomet. Il est vrai «pie Makri/.i repoussait cette assertion, et demandait 
où l'écrivainavait puisé ce fait. Suivant d’autres, Makciri descendait de Te- 
mim,filsdu khalife fatimite Moëzz. Et voici ce que rapporte à cette occasion 
Ahmed-Askalâni (a) : « Un hahilant de la .Altvipie ayant lu, sous la diree- 
« tion de Makrizi, un des ouvrages de cet auteur, écrivit en tète du 
n volume, une généalogie (jui rapportait l’origine de l’écrivain à Temim, 

« fils de Moi*zz; mais Makrizi effaça de sa jiropre main ce qu’avait écrit 
K son imprudent admirateur..» Et, en effet, dans trois pas.sages de ses 
compositions historiques, notre auteur, parlant de son aïeul (3), de son 
père (4) et de son frère (5), ne fait remonter leur généalogie, et |»ar suite 
la sienne, qu’à Temim, trisaïeul d’Abd-alk.Ader. On pourrait présumer 
que cet habitant de la Mecque, qui avait ou transcrit ou forgé la filiation 
des ancêtres de .Makrizi, trouvant dans* cette liste un personnage nommé 
Temim, avait cru ou voulu faire croire qiéoii devait reconnaître en lui 
Temim , fils du khalife Aloezz. Si telle fut la [irétention de ce généalogiste, 
son assertion trahissait une extrême ignorance : car il était absurde de 
vouloir remplir, avec un si petit nombre de générations, les quatre 
«èclcs qui s’étaient écoulés entre la mort du fils de Aloëzz et la naissance 
de Alakrizi. On doit donc être peu étonné que celui-ci ait repoussé liaute- 
ment une prétention absolument fausse, et qui, aux yeux des hommes 
instruits, aurait couvert de ridicule l’homme assez vain pour l'avoir 
adoptée sans examen. -Du reste, il paraît que, si notre auteur se croyait 
obligé de rejeter ostensiblement une imposture trop grossière, il n’était 
pas cependant fâché qu’on le regardât comme issu des khalifes Fatimites, 
et que, dans la société de ses amis intimes, il souffrait volontiers qu’on 
lui attribuât cette origine illustre. Nàser-cddin , frère de Makrizi, racon- 

' (i) Mm. 657, 

(a) Ihid.f fd. aSy v". 

( 3 ) tou. I , man. 67a, pag. 


( 4 ) Tom. il, man. 673, fol. 111 

(5) 2ind., fol. 333 r«. 

a. 
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tait à l’historien Alinied-Askalâni, qu’ayant demandé à son frère sur quel 
motif il s’appuyait pour se croire issu des khalifes Fatiniites, il avait reçu 
de lui cette réponse : « J’entrai un jour avec mon père dans la grande 
<t mosquée de Hiikem ; lorsque nous fûmes au milieu de cet édifice, mon 
« père me dit: Voilà, ô mon fils, la mosquée de ton aïeul llàkem. » Si 
Makrizi, à ce qu’il paraît, n’avait pas de motifs plus graves pour étayer sa 
généalogie, on sent très-bien qu’il n’y croyait pas lui-même, et qu’il se serait 
bien gardé de soutenir devant un public éclairé, une prétention complète- 
ment inadmissible. 

Makrizi nous apprend que l’Fgy'pte fut le pays de sa naissance, celui 
qu’habitait sa famille, où il passa sou enfance, et séjourna toute sa vie (i). 
Il vint au monde dans la ville du Caire, après l’année 760 de l’hégire (de 
J. C. i 358 ) (3). Quelques écrivains fixent à l’annéi' 763 (de J. C. 1367) la 
naissance de Makrizi; et même, dans V Histoire d'Ég^-pte d’Ebn-Aïas ( 3 ), 
cet événement est placé sous la date de l’année 679 (de J. C. 1 380) , ce 
qui est réellement une faute, non de l’auteur, mais du cojiiste. Peut-être, 
dans les différents passages où cette date est relatée, faut-il lire î*_ sept 
au lieu de l»«j neuf. Mais Ah med-Askalàni , qui tenait de ^lakrizi lui-même 
ou de son frère, les détails consignés dans son histoire , assure expres- 
sément que notre écrivain était venu au monde l'an 766 (de J. C. i 364 ). 
Par conséquent, il fut le premier enfant qui naquit du mariage d’Alà-eddin 
avec Asmâ. Probablement, il se distingua par des dispositions et des 
talents bien précoces : suivant ce qu’il nous apprend lui-même (j), il fut 
de bonne heure employé dans les bureaux de la chancellerie, auprès du 
kadf Bedr-eddin-Mohammed-ben-Fadl-allah-Omari, et copiait les lettres 
émanées du sultan. 11 conserva ces fonctions jusque vers l'année 790 (de 
J. C. i 388 ) : «Ül .Lioîll la. lil 

J fbl. En effet, il est clair que, 

dans ce passage, il s'est glissé une faute de copiste, et qu’il faut substituer 

(t) Mâkrui, Description HetÊ^rpte, m. G7S C, ( 3 ) Man. 595 A, tom. 1 » a* part., fol. iÎ9 r*. 

mm. I y fol. f. ( 4 ) Man. 673 C, tom. III) fol. ao. 

(a) Ibid. y fol. 3 - . ; ‘ 


. Digitized bÿ Gôpgle 


PREFACE. V 

à la leçon ^ - celle de ^_--y quatre-vingt dix, ainsi que l'offrent deux 

manuscrits qui sont sous mes yeux (i). 

Lorsque, dans l'année 776 (de J. G. iSyS), la sécheresse et la famine 
désolèrent l'Égypte, l’auteur, qui était alors âgé de neuf ans, assista à la 
procession et aux prières que l'on fit dans la ville du Caire , afin d obte- 
nir une crue du Nil plus abondante (a). 

Makrizi se trouvait à la Mecque l’an 787 de l’hégire (de J. C. i 385 )( 3 ). 

L’an 801 (de J.C. 1 898), le vingt et unième jour du mois de Redjeb ( 4 ), Ma- 
krizi fut choisi pour remplir les fonctions de mo/</e.n%duCaireet de la partie 
septentrionale de l’Égypte , en remplacement de Schems-eddin-Moham- , 
med-Moliàsini. Mais, soit que les goûts studieux de notre écrivain ne lui 
permissent pas de se livrer, ,etitièroinent avec un zèle exclusif aux occu- 
pations multipliées qu’exigeait un emploi de ce genre, soit que l’envie et. 
l’intrigue se fussent réiuûes pour le su[)planter, il fut destitué le premier 
jour du mois de Dhou’lkaduh. Il est vrai (ju’il fut réintégré dans cette place 
l’année suivante. 

A l’époque de la disette affreuse, et des malheurs de tout genre qui 
affligèrent l’Égypte, l’an 806 (de J. C. i 4 o 3 ), et dans les années sui- 
vantes ( 5 ) , une des filles de Makrizi se trouvait malade. Son père ayant 
voulu acheter pour elle deux poulets, le vendeur exigea une somme de 
plus de soixante-quatorze pièces d’argent. 

L’an 81 1 (de J, C. i 4 o 8 ) (G), Makrizi fut nommé inspecteur du waJtf 
(la fondation pieuse) de Kalânesi wiî, à Damas. Bientôt après, il 

fut choisi pour remplir les fonctions de kadi de cette ville; mais il refusa 
cet honneur. 

L’an 8 aa ( de J. C. 1419), le samedi, troisième jour du mois de Rebi 
second, Makrizi perdit son frère (7) Nâser-eddin-Mohammed , qui était 
né le dimanche, troisième jour du mois de Djoumada second, l’an 77a (de 
J.C. 1870). 

( 5 ) tom. III, fui, 43 r*. 

(6) Man. 674, fol. 70 v®. ' * 

(7) Mon. W, 


(1) Man. 798, f. 196 r®; num. 680, f. i8o v®. 
(1) SoioaA, tom. II, man. 67'), fol. 80. 

( 3 ) Man. 673 C, tom. III , fol. 6 ^. 

( 4 ) SoioitÀ, tom. lU , man. 674, fui. 4 ^ Almind- 
Askal&ni, num. 656 , fuL 14G t®. 
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li’an 834 (de J. C. i43o) (i), Makrizi fit avec sa famille le [lèlerinage 
de la Mecque. I.a caravane fut attaquée en route par les Arabes. Il était 
encore dans cette ville l’an 889 (de J. C. i435) (a), et il parait qu’il y 
passa quelque temps, occuj>é presque exclusivement des exercices de la 
vie religieuse. 

Makrizi , par complaisance pour son aïeul maternel, avait suivi les prin- 
cipes d’Abou-Hanifali. Maisàl’àgede vingtans, après la mort de son père, il 
embrassa les dogmes de S<-haféi; et depuis cette époque, il montra contre 
les partisans d'Abon-Hanifah une partialité qui lui a été reprochée par ses 
contenqjorains. II pnrati que Makrizi f»encbait beaucoup pour les principes 
de la secte des Ascharis, car dans un passage de ses ouvrages, il s’exprime 
ainsi : Nos compagnons les Ascharis (3) Suivant les bio- 

graphes, Makrizi était un liomine qui excellait (Uns des genres de con- 
naissances fort variés. Il était vertueux, attaché {^..religion, exact, d'un 
commerce charmant, d'une conversation agréab'le.r il aimait les hommes 
attachés à la Snnnah , montrait un grand zèle pour étudier et mettre 
en pratique les traditions musulmanes. On supposait qu'il partageait les 
principes des partisans du sens extérieur, c’est-à-dire, probablement, de 
ceux (pii s’en tenaient à la lettre des versets de l'AIcoran ou des traditions, 
sans vouloir y chercher un sens caché et allégorique (4). Sakhàwi , dans 
l’histoire (les Kadis de l’Egypte {S), cite une apostille donnée par3Iakrizi. 
Plus loin ( 6 ), il transcrit une lettre écrite par cet liistorien. Ce dernier ( 7 ) 
rapporte quelques vers dont il était l’auteur. £bii-Aias ( 8 ) cite, comme un 
échantillon du talent de Makrizi, les deux vers qu’on va lire, et qui pro- 
bablement, ne passeront pas pour un chef-d’œuvre de poésie : 

ji*Li I.'» 


^1) Man. 673, fol. 404 r®. 

(a) Opuscules^ Col. 76 v", cl aao v*. 

( 3 ) /rf., fôl. aS? ¥*. 

( 4 ) Hbn-Alhir, dans $on Traité de Rhètnriquc 

(loni. U, man. d’Assclin 539, ^9 r®}, s’exprime 

en CCS termes : 

D'apres cela, Daoud-U 4 keri 


«prétendit qu'il falUit admettre le mus strict et 
«liltcral du verset.» 

( 5 ) Man. 690, fui. 40 v". 

( 6 ) Kol. 73 r*. 

(7) Description de tÉgypte, n. 79^, f. p 5 v*. 

( 8 ) Loe. iaitd.f fol. 239 r*. ^ 
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« Je Tins devant le kadi de l’Amour, poursuivre contre une femme la 
« restitution de mon sang. 

« Elle me dit : Quelle preuve peux-tu alléguer pour justilier ta récla- 
« mation ? . . 

« Je lui dis : Ta joue témoigne que tu as mon sang. 

« Elle nie répondit : (]ette joue a été blessée. » 

Makrizi se plaît, en plusieurs endroits de ses ouvrages, à raconter des 
fkits plus ou moins importants dônt il avait été témoin.' « 11 nous ap- 
« prend (i) qu’il avait connu un religieux qui mourut l'an 800 de l’hégirc 
«(de J. C. 1397), qui dormait quarante jours et quarante nuits de suite’, 
«sans s’éveiller; puis j restait un égal nombre de-jours et de nuitS' sans 
« dormir. » Ailleurs (2), il rend compte d’une petite anecdote qui. avait eu 
lieu en sa présence. « Un jour, dit-il , un peu après l’année78o (de J. C. 1 378), 
«je passais près de la mosquée appelée Mesdjid-Ebn-alhennd. A cette 
« époque, on ne pouvait circuler dans la grande rue du Caire sans être 
«incommodé parla foule, attendu le nombre immense d’hommes à pied 
« et à cheval qui se pressaient continuellement dans ce passage. Je me 
e trouvais devant les premiers bâtiments de cette mosquée, lorsqu’un in- 
« dividu qui marchait devant moi, dit à son eoni|>agnoii « Par Dieu ! mon 
«frère, je n’ai jamais passé dans cet endroit, sans avoir vu ma chaussure 
« déchirée. » Il n’avait pas achevé de prononcer ce mot, que, dans le mo- 
« ment où il étendait le pied pour faire un pas, un inconnu <pii, par 
«derrière, se trouvait pressé par la foule, marcha sur le soulier de cet 
« homme ; et cette chaussure fut déchirée devant la porte de la mos- 
« quée. » 

Makrizi mourut l’an 845 del’hégire (de J. C. i 44 i)) le jeudi vingt-neu- 
vième jour du mois de Ramadan, à la suite d’une longue maladie ( 3 ). Son 
corps fut enterré dans l’enclos ( 4 ) des Sofis-Bcïbarsis. Suivant Sa- 


(ij Man. 673 Ct tom. lU, fol. 171. 

{a} IbiiL, fol. i 63 r®. 

( 3 ) Suivant le récit de SakhAwi » cc fut le sci- 
uùrac jour du mois de Ramadan qui fut l'cpoquc 
de la mort du Makrûi. 


(4) Le root housch^^^^ , ou haousch 
fait au pluriel 4 htvdsch désigne «« enclos, 

üffffcoifcr. Cetemw,écrit^i.^a. ou trouve 

déjà dans im ouvrage de Masoudi [Tenbik, man. 




L 


t 


L 


viij , PREFACE. 

khâwi, notre auteur était âgé de quatre-vingts ans accomplis; mais cette 
assertion est peu exacte. En effet, si Makrizi, Suivant l’opinion la plus 
probable , était né l’an 766 (de J. C. i364), il avait en 845 (deJ.C. i440< 
non pas quatre-vingts, mais soixante-dix-neuf ans. 


de 337, ^ est expliqué 

par jardin. 0 « lit dans le Bark- Témani 

(man. ar. 8x7, fol. 34 r") : aJ 

« On les fil entrer dans un grand en* 

• clos qui n'avait qu'une seule porte, a Dans l'iTtr- 

toire des kadis d'Égj-pte de SakhAwi (man. 690, 
fül. jü 3 r“) : sS 

n 11 ordonna qu'on renterràt dans son mausolée, 
«• et il fut placé dans l'enclos. » Dans la Deserip- 
iion de tÉgjrpte de Makrixi , Tauteur, parlant du 
terrain qui s'elcndail hors de la porto de Nasr, 
s'exprime ainsi (m. 79B,f. ia8 r*J : 

*:* (J-y^ ^ tr* ••••• 

^ c)^‘ ^ >S '■>* 

cA**" ■ t*** re ce roar- 

• che étaient plusieurs enclos, qui renfermaient 
a dos paillions de briques , voûtés ..... L'un 
n de ces enclos comprenait quatre cents pavillons, 
*1 habités par des faiicoiinicrs; et ce terrain prrw 
'duisait cliaquc mois une .somme de huit cents 

pièces d'argent. Il portait le nom d*e/te/or d'Jh- 
■^medi.» Ailleurs (folio 148 v*} : J-»" 

" Il ordonna de for- 
» mer, dans cet endroit, des enclos pour les che« 

• vaux et les chameaux. fc( 3 'oye/ aussi fol. 199 r°). 
On lit dans Vouvrage de Khalil-DAheri (m. 69^, 

fol. 4? 

a, lia* ^ ^ iJ j « L'enclos an* 

oguste est extrétneiucNt vaste, et renferme un 
<• graud jardin et ain large étang. » Ailleurs (fo* 
lin a 56 r"} : JXj ï^JjCU ^ 


<i Dans chaque province de l'Égypte on voit 

• lin grand nombre d'enclos, dont chacun ren* 

• ferme rpiontité de filets, et des cbassenrs des* 

• tinés à prendre toutes sortes d'oiseaux. • Dans 
le Inschd (man. ar. i573, fol. 1x7 v®) r 

\ - Les enclos destinés pour les oisiraux. » Dans 
l'histoire du continuateur d'Elinacin (man. 619, 
fol. »/|X r°) 

« bAtirai un enclos destiné pour les oiseaux. » Ce 
mot existe encore, avec ses diverses significa- 
tions,dans la langue arabe. Au- rapport de Bure* 
khardt ( 7 >nvr/i in Arabia, lom. I, pag. 84} t 1 ^ 
mot hosh désigne, en Égypte, itne ro«r; et dans 
le Hedjaz , un khan. Le même écrivain , donnant 
ailleurs la dcscriptlou de la ville de Médine (t. II, 
pag. i 55 ), s'exprime en ces termes: «La plus 

• grande partie des faubourgs se compose de 
« grandes cours, avec des appartements bas, coos- 
0 truits tout au tour, au rcx-dc-chaussée, et sv* 

• parcs Fun de l'autre par des jardins et des plan* 

a tâtions. Ces enclos portent le nom de Ao^A 
«(au pluriel et sont habités par les 

« hommes de la bas.se classe , quelques bédouins 
« qui se sont üxc's là, et tous ceux qui sc livrent 
«aux travaux de l’agriculture. Chaque Aa/A ron- 
« tient trente ou quarante familles. Ils forraciil 

• ainsi de petits hameaux séparés, qui, dans les 

• temps d'anarchie, se font les uns aux autres une 
tt guerre acharnée. Le bétail est renfermé dans ta 

• cour, an mtliezt de laquelle «c trouve un large 

• puitA.^tU;tnireînte ii'a qu'une |WïrtP, qui est rc- 
«guîlèjcmeiit fcniièé à la nOÎt.V^^, Caillaud 

à ftM/oé’, an ^fupe Bùiftr ^ Uim, III, 
pag. f 1^) dit, eu parlant ^dé la ville de (’htjidy, 
« Les maisonssonl cou^ués à des enclos spacieux 


Digitized by Google 


« 

PRÉFACE. • ix, 

Makrizi avait composé un grand nombre d'ouvrages, plus ou moins 
importants, et dont une partie n’est point arrivée jusqu’à nous. i“ Un 
grand traité, composé de six volumes, et qui renfermait l'iiistoirc de -Ma- 
homet, de sa famille. Il avait fxjur titre : ^ ly '^1 ^li.1 

^ 141 J s Jiar>| J Jly.-'lll J .Uül « livre de la jouissance donnée aux oreilles, 

V concernant les faits, les événements relatifs au Prophète, scs petits-fils, 
v-ses biens (i). » a'* Une Idstoire des hommes yLjl ^ qui con- 

tenait des détails sur les tribus arabes, et comprenait quatre volumes , 
sans compter un volume d'introduction. 3* Une histoire des hommes 
illustres qui étaient morts depuis la naissance de l'auteur. 11 fornuiit trois 
volumes, et avait pour titre : ïj^l j VjjyJi (a) « Zej 

« colliers de perles, concernant la biographie importante des hommes de 
« méritc.v 4" Un recueil d'histoires diverses, auquel il avait donné pour titre : 
jjl^I et dont il avait terminé environ soixante volumes. 

5° Une histoire de la ville de Postât, sous ce titre : smd 

^ « Le livre du collier des pierreries des ccrins, con- 
tt cernant l’histoire de la ville de Postât (3). » 6° Une histoire des khalifes 
Fatimites, qui avait pour titre : .U;aJ| « Livre 

« de l’instruction des hommes orthodo.ves, concernant l’histoire des 
« khalifes. » 

De tous les ouvrages de Makrizi, le plus considérable, sous le rapport de 
1 etendite, devait être celui qui a pour titre : La grande chronique dl Égypte: 
(4}rOuüm (S), ou (G), 

• nommwAocAt dont qucl(|ues-uns ont trois cenu (i) Abou’lmahiscn, Salhàwi, Makrizi, /Vz- 

• pieds d’étendue en carrd.llssenentàrenfenner cription de lÉgj-pie, m. 673C, t. III, f. 156 r”j 

• les eliameaux : ils font anssi l’oIHcc de bazars, Oputcutei, fol. i4i r", 166 v°. 

• pour les caravanes.» Dans les Nouvelies Annatet (i) OpuscuUs, fui. 187 r®. 

fUs Foy^et i 835 ,pag. 19^), le mol A«û«cA ( 3 ) Abon’IraahAsen , .SakhAwi, Makrizi, Des- 

est expliqué par^/ér/jie. Cest de là que s’csl formé crifftion tie VÈgyptCy m. 797, f. 169 m. 67a, 

l’acljeclif^^^^, qui signifie An/, rustique. On Ht pag. 3 . 

clans les i’ro/z'^/né/iei d*ËbnKlialdoun[i:.a35r°): (^} Makrixi, O/ihicWcz, fol. 107 V®. 

^ «Que le ( 5 ) /éiV/., fol. iiA r®. 

• poêle ait soin d’éviter remploi des expressions (6) ïbifi,^ fol. 1 19 r®. 

« basses. » ' 

I. 
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ou (i)» ou '~r'^ (’)» uiême que j’ai 

cité plus d’une fois sous le titre abrégé de mottkafTâ J’ai dit devait 

être; car nous savons par le témoignage d’Abou’Iinahâsen et de Sakhâwi, 
que ce travail, qui aurait formé plus de quatre-vingts volumes, ne fut 
jamais terminé. 11 paraît qu’il n’en exista jamais que seize voliimès. ,Ce 
recueil biographique, entrepris sur une vaste échelle, et disposé par ordre 
alphabétique, comprenait l’histoire de tous les princes qui avaient régné 
en Egypte, de tous les personnages qui avaient fleuri dans cette contrée, 
et même de tousceuxqui l’avaient habitée ou visitéemomentanément. C’est 
à ce dernier titre , ainsi qu’il nous l’apprend lui-même, que la vie du kha- 
life Mainoun avait trouvé place dans cette immense galerie (3). Il parait 
même que l’auteur avait encore étendu, un peu arbitrairement, ce cadre 
déjà si vaste; car on trouve dans ce livre la vie d’Abd-erraliman, fon- 
dateur de la puissance des Ommiades en Espagne. Or, ce prince n’avait 
point résidé en Égy'pte, et n’avait fait que traverser rapidement cette 
province, lorsqu’il fuyait vers l'Occident, pour échapper à la poursuite 
acharnée des destructeurs de sa famille. liCS deux premiers khalifes Ab- 
bassides, Abou’labbas-Saffah et Mansour, ont également trouvé place 
dans cette compilation, quoiqu’ils n'eussent réellement jamais mis le pied 
en Egypte. Mais, comme cette province, ainsi que la plus grande partie 
de l'empire musulman, avait été soumise aux loix des enfants d’Abbas, 
l’auteur avait, suivant toute apparence, admis dans sa collection, la vie 
de tou.s les khalifes issus de l’oncle de Mahomet, et dont l’autorité avait 
été, soit réellement, soit de nom, reconnue en Égypte (4). L’ouvrage de 
Makrizi comprenait non-seulement les ptersonnages musulmans, mais 
encore les Chrétiens; car lui-même nous apprend (5) que dans ce re- 
cueil, il avait exposé fort au long la vie de saint Marc. 

Nous pouvons parfaitement juger l’ensemble et les détails du plan 

(i) Opusculcif fol. lai r°. Utivement au kadi F.bn-aladiin. 11 est probable 

(a) Man. 67 ^ C, tom. 111 , fol. v*. que rorticle biographique indiqué par Abou’lna- 

(3) Opuseulcst fol. ti4 r". bàs«n faUail partie du 

( 4 } Abou'linahâ&en {^Manhel-sâfi^ man. 75o, (5) Jb/oml, tom. U, fol. 33i r**. 

fol. 176 réfute une asscriioo de Makxizi, re- 
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que s’était tracé Makrizi : car nous possédons, sous le n® 6y5 des ma- 
nuscrits arabes de la bibliothèque du Roi , un volume du Kitab-moukqffd. 
Et ce livre présente un caractère qui le rend bien précieux pour nous : 
c’est que, d’un bout à l’autre, il a été écrit de la main même de l’auteur. 
On rie saurait douter de la vérité du fait; car- le volume dans toute sort 
étendue, est couvert de ratures, de corrections et d’additions marginales» 
et accompagne d’une foule de petits fragments de papier, qui souvent 
avaient déjà reçu une autre écriture, et sur lesquels Makrizi a consigné 
des observations plus ou moins importantes. Enfin , quelques articles sont 
restés imparfaits , l’auteur se promettant de les compléter à loisir. Ge vo- 
lume comprend une partie des trois lettres Cet ouvrage, ainsi 

qu’il est facile de s’en convaincre, n’est en général qu’une vaste compi- 
lation , mais une compilation faite avec goût, avec discernement. L’auteur 
a puisé dans les meilleures sources , et les articles biographiques contenus 
dans le volume qui est sous nos yeux, peuvent être mis au nombre des 
meilleurs morceaux de ce genre ; l’on peut dire que les historiens 
orientaux nous en offrent peu qui réunissent au même degré l’abondance 
des faits, et la variété des détails, souvent curieux et instructifs. Je dois finir 
par une observation. Au rapport des bibliographes de Makrizi, son grand 
ouvrage biographique aurait dû former plus de quatre-vingts volumes. 
Seize seulement se trouvaient terminés ; et cependant l’auteur avait traité 
quelques articles, comme la vie de saint Marc, qui avaient dû trouver leur 
place dans une des dernières lettres de l’alphabet. Mais on peut croire 
que Makrizi, n’ayant pas l’espérance de conduire à son terme cette com- 
position gigantesque , s’était contenté de rédiger les morceaux les plus 
importants, se promettant, si l’âge le lui permettait, d’écrire cette foule 
de notices d’un moindre intérêt, qui devaient remplir la plus grande 
partie de chacune des lettres. 

Parmi les ouvrages de .Makrizi, il n’en est pas, sans contredit , de plus im- 
portant et de plus célèbre que sa Description de l'Egypte et du Caire. C’est là 
que notre auteur a déployé toute son érudition historique; c’est là qu’il a 
réuni au plus haut degré des renseignements pleins d’intérêt, des obser- 

b. 
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vations neuves, et remarquables à plus d'un titre; des anecdotes piquantes 
(ju’il a extraites d’une foule d’ouvrages , et que, dans l’état de nos con- 
naissances, on chercherait vainement ailleurs. Je ne m’étendrai pointsurce 
beau monument, dont le nom est connu, même des personnes étrangères 
à la littérature orientale, et auquel je me propose de faire des emprunts 
fréquents pour enrichir mon commentaire. Il parait que cet ouvrage, fut 
écrit dans l’intervalle qui .s’écoula entre les anntk's 819 et 828 de l’hégire 
(de J. C. i4i6-i 424); ‘‘•'U' t'es deux dates s’y trouvent désignées d’une 
manière expresse,conimcétant les deux principales épofjues où l’auteurcon- 
signait par écrit quelques-uns des faits qu’il rapporte (i). Je dois faire 
observer que, suivant l'assertion de l’auteur, cette description historique 
devait se terminer par une septième partie, dans laquelle il eût exposé les 
causes qui avaient amené la dépopulation de l’Égj'pte (a). Mais cette sec- 
tion ne se trouve dans aucun des manuscrits que j’ai pu consulter. 

Un historien contemporain, Sakhâvvi, auquel nous devonsdes détails assez, 
étendus sur la vie de Makrizi (3), n’a pas craint d’enlever à celui-ci son plus 
beau titre de gloire littéraire. Si on l'en croit, la Description de l’Egypte 
ne fut point réellement l’ouvrage de Makrizi. Ce dernier ayant en sa 
possession le brouillon d’un ouvrage écrit sur cette matière par Aoidiadi , 
s’appropria ce livre tout entier, et se contenta d’y faire des additions de 
peu d’importance. Une pareille ac'cusatiou esta coup sûr, extrêmement 
grave. Devons-nous, sur la foi d’un simple chroniqueur, admettre comme 
certain un fait qui flétrirait avec justice la réputation de Makrizi , et qui 
|>arait avoir été entièrement inconnu à Âhmed-Askalàni, Abou’lmah.àsen , 
et aux autres biographes de l’historien? Devons-nous croire que Sakhâvv i 
a eu à sa disposition de meilleurs mémoires, qui lui ont révélé la fraude 
inexcusable de-Makrizi? Ou bien, faut-il voir dans cette inculpation, une 
suite de cette malveillance qui trop souvent s’attache aux pas des hommes 
supérieurs, et qui, ne pouvant nier leurs importants travaux, s’efforce 

(1) Man. 673 C, tnm. 111 , fol. 7; nwn. 797, ( 3 ) Hamaker, SjyecimcA catalogi Bibliothcca- 

fol. i4fi Lugtlnnù~Bniavaff\iià^. 217. 

(a) Man. 797, fol. 3 v*; roan. 676, fol. 3 r“. " 
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au moins de leur en dérober hi propriété, soit entière, soit partielle.’ 
Placés à line si grande distance de l'époque qui vit fleurir Makrizi, n’ayant 
sous ks yeux qii’un petit nombre d’écrivains contemporains, ne |>oiivant 
en aucune manière, apprécier les motifs qui militent pour ou contre cette 
assertion , nous devons nous tenir dans un silence prudent, et nous garder 
de prononcer un jugement absolu. Si .Makrizi a réellement commis le vol 
littéraire qu'on lui impute, il est àcoiipsùrcomplétement inexcusable, car il 
a joint à un plagiat honteux une fourberie insigne. En effet , dans un passage 
de la Description de l’Egypte , il s'exprime en ces termcs(i) r« Parmi les 
« ouvrages que j’ai consultés et qui traitent des édi lices de l’Egypte, le 
« plus récent est celui qui a pour titre : kUIj jî*4l k'Ju.l ( f>e réveil 

« de celui qui est plongé dans l’apathie , et la prédication à l’usage de 
« l’homme qui réfléchit.) Il a |)our auteur le reîs Tadj-eddin-Mohanimed- 
« ben-Abd-ahvahhab, et se termine à l’année yaS (de J. C. i3a.^). »Or, 
l’historien Ahnied-Askalùni (a), donnant le récit des laits qui signa- 
lèrent l’année Su de l’hégire (de .1. C. i4o8), indique la mort de l’é- 
crivain Schehàb-eddin-.Ahmcd-ben-Hasan-ben-Tougan-Aoiihadi, puis il 
ajoute: « Il était passionné pour l’histoire, et composa un ouvrage consi- 
« dérable, qui avait pour objet les nionuinents de .Misr et du (iaire^^iki 
« J. Une partie était mise au net. Ce travail renfermait quantité de 
«faits utiles. » L’historien ne parle pas, il est vrai, du plagiat révoltant 
attribué à Makrizi; mais il est certain, ou du moins fort probable, que 
ce dernier avait pu et dù connaître le travail de son contemporain, et 
<|u’il s’est bien gardé d’en faire aucune mention. 

D’ailleurs, en reconnaissant la profonde érudition, lasagacité, la critique 
judicieuse de Makrizi, on ne |>eut s’empêcher de lui adresser un reproche 
«ju’il a trop mérité : c’est d’avoir souvent copié les écrits de ses prédé- 
^ cesseiirs, sans avouer les emprunts inqiortants et multipliés qu’il leur 
, faisait. J’ai eu occasion, dans un autre ouvrage, de citer des articles bio- 
# graphiques, tirés mot pour mot du Kitab-alagdni , sans qu'une seule 
parole indique au lecteur la source où ces renseignements ont été puisés. 





(i) Man. 673 C, lom. Il, fol. 4 . 


(a) Man. 656 , fol. a54 r°. 
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Il existe un ouvrage volumineux, intitulé Mesalek-alabsar , dont je don- 
nerai ailleurs une notice détaillée. La partie qui traite de l’Égypte et de 
la Syrie est peut-être, j'e ne crains point de le dire, le traité qui, dans 
un nombre de pages asset borné, renferme le plus de renseignements 
curieux et instructifs sur cette contrée importante, son administration, 
l’étiquette de la cour, etc. Or, tous ces détails ont été textuellement copiés 
par Makrizi; et ce|)cndant il n’a jamais prononcé le nom de l’auteur, ni 
le titre de son ouvrage. L'historien Djemàl-eddin-ben-Wâsel a fourni à 
Makrizi, jiour l'histoire des Âioubites et le commencement de celle des 
Sultans Manilouks , des renseignements nombreux qu’il a reproduits avec 
une fidélité scrupuleuse. Et toutefois, à peinedaigne-ul, dans quelques cir- 
constances, invoquer le témoignage de cet annaliste consciencieux et éclairé. 
Nowaîri n’est jias cité davantage. Si nous avions sous les yeux quantité d'ou- 
vrages plus ou moins étendus, qui traitaient de l’histoired’Égypte, et dont 
les titres nous sont donnés par d’autres écrivains, sans doute nous retrouve- 
rions la trace des emprunts nombreux que leur a faits MakrizL Ët toutefois, 
dans la préface de la Description de T Égypte (i), l’auteur proteste qu’il ne 
manquera jamais de citer les écrivains auxquels il sera redevable de son éru- 
dition. Mais en blâmant, avec toute raison , un plagiat aussi condamnable , 
il faut au moins, sous d'autres rapports, rendre justice à notre historien , 
et reconnaître qu’il a en général parfaitement choisi ses guides, et qu'il 
était difficile de faire un usage plus judicieux des trésors littéraires qu’il 
avait à sa disposition. Je n’hésite pas à dire que, sous le rapport de 
l’abondance et de la variété des faits, du choix et de la disposition des 
matières, les ouvrages historiques de Makrizi sont bien au-dessus de ceux 
d’.\bou'lmahàsen, qui était son contemporain, son ami, qui fut son bio- 
graphe, et qui lui survécut de plusieurs années. 

Un manuscrit, apporté d’Égypte à l’époque de l’expédition française, 
et qui appartient à la bibliothèque du Roi , contient divers opuscules de 
Makrizi , savoir : 

i’ Le Traité sur les famines de l'Égypte. Ce petit ouvrage, ainsi que 

{i) Man. 676, fui. 3 r“. 
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l’auteur nous l’apprend (i), fut composé l’an 808 de l’hégire (de J. C. i4o5 ). 
A cette époque , l’Egypte était depuis deux ans en proie à la sécheresse , 
la famine, et à tous les genres de malheurs. Comme dans cette circons- 
tance bien des personnes s’abandonnaient au désespoir, se persuadant 
que les calamités contre lesquelles on avait à lutter étaient sans exemple 
comme sans remède , l’auteur entreprit de démontrer par des faits histo- 
riques, que l’Égj'pte, à différentes époques, avait éprônvé des maux de 
même nature; que cette disette provenait moins de l’inclémence des sai- 
sons, que des fautes de l’administration. Enfin, il indique les moyens que 
l’on peut prendre pour faire cesser une pareille catastrophe , et en empê- 
cher le retour. Ce traité, qui renferme des détails curieux et importants, 
n’offre dans lé manuscrit aucun titre. Mais, si je ne me trompe, c’est le même 
ouvrage qui, dans la liste donnée par Abou’linahâsen et Sakhâwi, est dé- 
signé par ce titre : .Udl J JUél J .IjJI j ,,^1 îJtjl 

3tM. Silvestre de Sacy et Haniaker ont vu dans le traité indiqué par 
ces biographes , un ouvrage consacré à la musique, ftlais je ne saurais 
partager cette opinion. D’abord, dans aucun passage des productions de 
Makri/.i, et dans le récit des historiens, ses contemporains, je n’ai vu 
un seul mot qui donne à entendre cpie notre auteur ait jamais cultivé la 
musique, et écrit sur cçtte science. Je sens bien que cette raison, si elle 
était seule, ne formerait pas une preuve convaincante. Mais, i" si Makrizi 
avait voulu composer un traité sur la musique, il est fort douteux qu’il 
eût employé cette manière de parler assez impropre : bJ| j J<^) j. 
a" Le Traité sur les famines de V Egypte %e trouverait complètement omis 
dans la liste que nous offrent Abou’lmaliâsen et Sakhâwi, et le fait est d’au- 
tant moins vraisemblable, que l’on trouve dans cette liste l’indication de 
plusieurs opuscules infiniment moins importants, et dont quelques-uns ne 
contiennent qu’un petit nombre de pages. 3’ Enfin, ce traité ayant pour 
objet non-seulement de constater les fléaux que la famine avait, à diffé- 
rentes époques, fait tomber sur l’Egypte, mais encore d’indiquer les 
moyens propres à prévenir le retour de pareilles catastrophes, et à main- 

(l) Opuscules , fol. 18 r®, 35 r®. 


< 
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tenir le pays dans une position floris.san te, cette intention me semble 
bien caractérisée j>ar le titre que porte ce traité, et que je traduis ainsi : 
« Livre qui traite des moyens de faire cesser la fatigue et la misère, et 
« qui fait connaître ce qui constitue la richesse. » 

a" Traité des monnaies. Cet ojHiscule a été publié en arabe et en latin 
par O. Tÿchsen. M. Silvestre de Sacy en a donné une traduction française. 

3’ Traité sur les abeilles. 

4" Un traité sur l’iiistoire de la vallée de Hadramaout : Il 

fut composé l’an 83q (de J. C. i435), à l’épo<|ue où l’auteur était en re- 
traite dans la ville de la Mecque. 

Traits concernant l’iàstoire. de Temim-Ddri. Cet opuscule a pour 
titre : jÿi-JI 

6” Traité des kkali/es et des rois qui ont fait le pèlerinage de la Mecque. 
11 a pour titre : ^ J viÇ^-ll s^JJI- 

7 ° Traité dans lequel l'auteur s’attache à réfuter les prétentions des des- 
cendants d’Omdiah, qui s’étaient arrogé la dignité de khalife, au mépris 
des droits de la famille de Mahomet. C’est celui qui a pour titre : 

V* Wj |— 

8® Traité concernant les droits et les prérogatives qui appartiennent 
exclusivement à la famille du Prophète. Son véritable titre est donné ainsi 
par Abou’lmahâsen : U ^ .i-Jl JS Üyu J Il fut 

écrit au mois de Dbou’lkadali, l’an 84i de l’hégire (de J. C. 1437 ) (i). 

q” Traité des substances minérales. Il bit écrit au mois de Schewal de 
la même année. 

10 ° Traité des tribus arabes établies en Ég)pte. Il fut écrit au mois de 
Dhou’ikadah de la même année. 

Il* Traité des rois musulmans qui avaient gouverné V Abyssinie. Cet 
opuscule a été publié par Rinck, en arabe et en latin, mais d’une manière 
peu correcte. Je me propose de le réimprimer. 

12 “ Traité de l’unité de Dieu. Il a pour titre : Il 

fut composé l’an 84i (de J. C. i437). 

(1) OpuscuUty folio 189 V*. 
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1 3“ Opuscule qui a pour but d’engager les hommes à mettre tout en œuvre 
pour acquérir une réputation durable. Ce petit traité, dans notre manuscrit, 
ne porte aucun titre. Mais, comme, vers fa fin, on lit ces mots : .1^ jj 

jljlj v^>>» j® «^Fois que nous avons ici le traité, qui, dans le' 

catalogue donné par Abou’lniahàscii , est intitulé : j Jj-ao. 

V’Li JIj« - - 

i4° E.vplication d’une énigme., dont l’eau était le .mjet. 

Il faut ajooter à cette collection le Traité des poids et des me.mres, qui a 
été publié en arabe et en latin par feu M. O. Tyclisen, et en français par 
M. Silvestre de Sacy. 

Outre les ouvrages indiqués par Abou’Imahâsen et Sakhàvvi, Makrit.i, 
ainsi qu’il nous l’apprend lui-méme (i), avait oom|K)sé un grand traité bio- 
graphique, sur les Vizirs de l'Islamisme; et un autre, plus spécial, où il 
donnait l’Iiistoire des Vizirs qui avaient gouverné l'Égypte. L’un ou l’autre 
de ces deux ouvrages est probablement celui que l’écrivain cite ailleurs 
sot» ce titre (a) : J j 

Makrizi (3) cite l’ouvrage qui avait pour titre ; .j,» 1^' j 'isj.jiiS 
ïj^l /Villeurs (4), il cite celui qui était intitulé jic wjlxT 

L’auteur nous apprend (5) que son ouvrage intitulé:. 
Histoire des hommes, servait d’introduction au volu- 
mineux traité qui avait pour titre : etc. , 

I Makrizi, ainsi qu’il nous l'apprend (6), se proposait d’écrire, un traité 
spécial, dans lequel il 'eût exposé, avec les plus grands détails, tout ce qui 
concernait la nature des impôts de l’Égypte, depuis la conquête de eette 
province, jusqu’à l’époque où vivait l’auteur. II paraît' que la mort ne lui 
permit point de réaliser ce projet. ^ ’ • ' 

Après ces détails sommaires sur la vie et les productions littéraires de 
Makrizi, je dois dire quelques mots sur l’ouvrage dont j’ai entrepris la 
traduction. L’auteur expose en ces termes les motifs qui présidèrent à la 


(t) Deteription de i'Égypte, m. 798, f. 194 r® 
(») Nan. 797, fol. 364 v®. 

(3) Man. 798, fol. 49 r®. - • 


Î4) Man. 797, fol. 169 r*. 

(5) Opasculest fol. 83 r". 

(6) Ibid., fol a6 r®. 
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composition de cet ouvrage (i). x Ayant eu, dit-il, le bonheur de terminer 
« deux conijKJsilioiis historiques, dont l’une a pour titre ; Le Collier de 
<ü perles des écrias, concernant l’histoire de ji* 

s t.1 l’autre : Les avis donnés an.c Orthodoxes sur l’his- 

« taire des Khalifes, .'iWl jLiU iUj'l , qui contiennent la vie des 

U émirs et des khalifes qui ont gouverné l’Egypte, avec le récit des événe- 
« meiits dont cette contrée a été le théâtre, depuis sa conquête jusqu’à la 
B destruction de la dynastie des Fatiinites, j’ai cru devoir traiter en 
« détail l’histoire des souverains rpii ont régné dej)uis cette éjMjque en 
«•Egypte; je veux dire des princes Curdes-Aïouhites , et des Siiltans- 
« Mamlouks, Turcs et Circassiens. » L’ouvrage se compose de trois vo- 
lumes, formant les n” fiya, 0^3, 674 , des manuscrits arabes de la biblio- 
thèque du Roi. Il comprend l’histoire de l’Égypte et de la Syrie, depuis 
le commencement d»r règne de Saladin jusqu'à l’année 844 *1<-’ l’hégire 
(de J. G. i44o)> c’est-â-dire, jusqu’à l’année qui précéda immé-diatement 
la mort de l'auteur ( 2 ). . '• • 

J’aurais dû natuCellement commencer mon travail 'par l’histoire des 
Aioubites; mais, d’après un plan arrêté depuis longtemps, une histoire 
complète de cette dynastie, réunie à celle des khalifes Fatimites, devait se , 
trouver placée jxir forme d’introduction, eu tête de la Collection des 
Historiens des Croisades. Des circonstances indépendantes de ma volonté 
m’ont empêché de réaliser ce projet qui, j’ose le croire, n’aurait pas été 
sans utilité. Comme ma traduction était déjà sous presse, il ne m’a plus été 
permis de revenir sur mes pas, et de |Hiblier cette première jwrtie, que j’avais 
cru devoir omettre, afin de ne pas répéter inutilement ce que j’aurais dit 
ailleurs. D’un autre côté, l’Histoire des Alarnlou-hs présente une masse de 
faits tellement considérable, que je ne saurais guère me flatter de pou- • 
voir en offrir une traduction complète. Enfin , en supposant que ta 
brièveté de la vie me laisse le temps de terminer cette tâche, il sera , 

’ '1) M.in. 67a, pag. 3 , 4. scs Opuscu/es^t. laa) , parlant du hultaii Bibars- 

; 2) Si je oc me triMiipCi c'est ce même ouvrage Bondokdari, il : ■ J'ai racemté au long la 

que Makrizi indique sou& le titre de : > vie de ce prince, dans le livre de rhisioire des 

Histoire des niis d'ÉgyptCf lorsque, daus « rois d’Égypte ■ 
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je crois., à propos de continuer les récits de Maki'izi, à l'aide des autres 
historiens qui ont suivi la même méthode, et de conduire cette histoire 
jusqu’à l’époqne où la puissance des Sultans-Mamlouks croula sous les 
armes victorieuses de Selim 11. 

Je n'ai rien à dire de ma traduction. Je laisse aux lecteurs instruits le 
soin déjuger et d'apprécier mon travail. J’ai pensé que j’ajouterais à l’uti- 
lité de cet ouvrage, si je l’accompagnais de notes nombreuses, qui offri- 
ront, je l'espère, sur la philologie, l’histoire et la géographie, quelques 
renseignements instructifs. 

Ce fruit de mes reçherolics n’aurait probablement jamais vu le jour,, 
si je n’avais trouvé chez MM. les membres du Comité des traduction.', 
orientales un zèle noble et éclairé, qui ne recule devant aucun sacrifice 
pécuniaire , lorsqu’il s’agit de propager ja connaissance de l’histoire et 
des littératures de l’Orient. - 
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HISTOIRE 

UKS 

SULTANS MAMLOURS, 

PAR MAKRIZl"’. 


RÈGNE 

♦ ■ * , 

DU SULTAN MELIK-MOËZZ-IZZ-EDDIN-AiBER, 

- * 

• LE DJASCHENKIR-Tt RKOMANI-SÀLÉHI. 


Aïbf.k (a) <^lail Turc d’origine et de naissance. Il passa au service du sultan 227 ^ 
Melik-Sâleli-.NcdJiu-eddin-Aïoub, après a voir appartenu à l’iin des enfants du Tur- 
ioman (3), d'où lui vin t,'cliez les .Mainlouks-Bahris, le surnom d'Aibek-Turkomaiii. 

(i) Manuscrit arabe 67a, page *17. ' ' ^ 

(a; Abnu’lnuhascn (niun. arab. 66it fol. 161, verso) fait observer avec raison que le nom Ji-heà f 
est formé de deux mots turcs , dout le premier signifie U iu»e , et le second répond au mot 
arabe émtrj^\. Cest ainsi que deux des conrubtnes de Saladin portaient le nom de Ak-Khatoun^ ^ 

;|Nowairi, nian. de Leide, a6* partie, fol. 107, recto et verso). 

( 3 )Les enfants duTurkoman étaient deshommesquijouèrentunrûleiroportant sôusladynastie des Aiou- 
biies. Nour*eddin-Oniar-beD-Ali-bcn-Resoul le Turkonian ^ ^ {J*, 

avait été nommé, l'an 616 de Thégire (ia'19 de J. C*)> pour gouverner lo Yémen, eu l'absence de 
MflUk-Masoud-lousouf, roi de cette contrée. O prince étant mort k la Mecque, dans le courant 

I. I * . 
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11 monta successivement en fçrades^ prit rang parmi les émirs Salehis, et ol>tint 
la charge de djaschcnkirj (4), qu’U exerça jusqu'à la mort de Melik-Sâlcli, 

et le massacre de sou fils Melik-Moaddam. S^>us le gouvernement de Schedjer- 
addorr^ il fut nommé Atabek des armées >jjGLj‘l(5). Celle nouvelle étant 

de ceUe année, Nour-eddin cublit sa domination sur le Yémen, envoya de nombreux présents à 
McKk'kHinel, père de Mclik>Blasoud, et lui déclara qu'il se considérait comme le dét<‘giie du sultan. 
Sa ptM^terité conserva la Souveraineté du Yémen (Makrixi, Solouk ^ 1. 1, pag. i5a). Il prit le titre de 
Melik-Mansour. Nous le voyons, en plusieurs circonstances, envoyer des sommes d'argent cmtsidè* 
râbles à Kadjih, schérif de la Mecque, afin'dv le mettre en état de lever des troufies |>uur lairt* la 
guerre au sultan d'Egypte (ihid. pag. iS8, 159). L’an 6a3 (iai6 de J. C.) {ibid. pag. 161), il fit 
* marcher une armée pmir occuper la Mecque; mais le général qui commandait ces trou|M*s fut fait 
prisxinaier, et conduit au (^ire. L'année suivante, il alla eu personne attaquer U Mecque, dont il se 
rendit maître sans coup férir. Mais cette place fut bientôt reprise avec non moins de facilité [ibid. 
pag. i63). L'an 635 (i'x37 fie J. C), il 6t de nouveau la conquête de la Mecque [ib. pag. ifo). 
L'an 638 (ia4o de J. C.), le sultan d’Egypte, voulant enlever celte ville au prince du Yimien, 6t 
partir, pour cette expédition, un corps de trou(H*s sous tes ordres d'Ahmed, fils du Tiirkoman 
('■*• P'ie- »*7)- 

{4) Le mol est, comme l'on voit, le terme persan trbauA/if-ghirf jS qui, en passant, avec 
Une légère altération, dans le langage arabe de l'Égypte, a cuoscrs'c sa signification primitive. Kn 
effet, un écrivain arabe {Inschaf inan. arabv 1673, f® ia8, r®} l'explique aiusi : ■« l.c djascht-nkir est 
« rolficier prépose pour goûter, avant le sultan , les mets et les tmissons que l'on sert sur la table du 
•> prince, dans la crainte que l'uti ii'y mêle du poison. » Le sultan Blber, dans ses mémoires historiques 
(man. pers. de l..eroi , 4, fol. 198 r,®), atteste expressément que le même officier qui, chez les Tiirks, 
portait tr titre de bahawul Jj^ était désigné dans l'Inde par lè nom de tchaschiù~ghiT jS 
Le mot a pris, chez les Arabes d'Égypte, la forme sckaschni Nous Usons 

dans un passage de Nowaïri (i6® partie, ms. de li bibliothèque royale de Leide, fol. 108 : 

aJjli J Itii présenta la Uqueur. Il en prit 

*iin peu pour la goûter, et remit le vase à un enfant.* Ab<iu'lmaliasen {ms, 661, fol. 157 y*), 
après avoir dit que Mclik-Sdleh- Aïoub avait choisi Aïbek pour son i(/af^heftkirf ajoute : 
ïjj~= U lÀ^ «Pour cette raison, lorsque le prince lui gonfera le titre 

• dVmir, il lui donna, pour armoiries, la figure d'une petitctablc. •Car,si je ne me trompe, lcmolLx-*jÀ. 

répond k celui de ou qui , en persan, désigne une petite tab/r. (æ terme existe encore 

«ojourd'hui : c.vr, au rap|>orl de M. Rich [Narratb’C of a rrstdrnce in Kuordistan, t. I, p. ia6), 
khaantchet indique «une table oblonguo, $ur laquelle on pose les plats, h 

(5) Le mot Àiabek y composé des deux expressions Uirquea am, li'l et ûci, -JiSs , 

seigneur^ désignait, dans Torigine, le tuteur d’un prutccy le régent ftu myaume, 11 devînt ensuite un 
titre que l’on conférait à des émirs d’un rang disringué. Mirkhond (IV* partie, fol. 87 r®) parlant du 
célèbre Nizam-alnutik, s'exprime en ces termes ; • Le sultan lui donna les titres dAtabek ^ 

«et : car ces surnoms, et d'autres semblables, étaient, à cette epofjue, 

• afErctes A des émirs, On sait que plusieurs de ces personnages éminents ayaitt usurpé la i-missance 
suprême, coaservèrent, au faîte des grandeurs, le titre qu’ils avaient porté dans l'origine, et dont 
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arrivé à Bagdad , le khalife Mostasem-billali expédia en Égj'pte une lettre dans 
laquelle il désapprouvait la, conduite des émirs et leur disait : « S’il n’existe. |>as 
« un homme parmi vous, faites-le-moi savoir, et je vous enverrai un homme.» Sur 
' ces entrefaites, on apprit que Melik-Nàser (6) s’était emparé de Damas. Aussitôt, . 
les émirs liahris ayant tenu conseil, convinrent unanimement d’éleverk la dignité 
de sultan l’émir Izz-eddin-.Albek, général des années, et lui donnèrent le titre de 
Melik-MoPiz. Il jouis-sail parmi eux d'une haute réputation, comme réunissant 
au zèle pour la religion et à la générosité une prudence consommée. Les émirs 
le liront monter à cheval, le samedi, dernier joui du mois de Rebi-second. 
Chacun d’eux alternativement portait devant lui le GdscJùah, Li!jJt( 7 ). Le cor- 

la forme plus modeste seaiblait dcipiiscr l'ambition de ces hommes que lenr épée et leur bonheur. . - 
avaient eleves au thràue. Ou coniiait plusieurs dynasties dont les princes n’ont pris d'autre titre que 
celui tT Aiahtk. ,\u rapport d'Aboulmaliasen (man. arab. 66 1 , fol. i6 »®) Melik-Gaài > 61s de Zengbi, 
fut le premier d'entre les Atabeks qui lit flotter un drapeau an-desens de sa lélc. Scs prédécesseurs 
n'avaient p.as osé adopter cet attribut de som eraineté, dans la crainte de déplaire aux prinrès Seldjuu- 
cides. tic mot passa eu Égypte avec la dynastie des Aïoubitvs, et devint un titre qui désignait le premier , 
oflîrier tlu rovaume. Nous lisons dans un ouvrage de Makriai {Kùnb-astn/ouA, t. I, man arab. 67 a, 
pag. i3y), que Mrlik-Afdal- Ali , fds de Saladiu, après avoir été prince de Damas, passa en Égypte, 
att Trinplil les fooctions d'Atabek auprès de Mansour, lils d’Aùz. Khàlil-Daheri (man. arab. 6g5, 
fol. aîo v“) s'exprime en ce» termes : • L'Atabck des armit'»^^— jJI s^XUI est le même que le 
sgruad énii>, et porte encore le litre de èel/cr-èeèi • Abou'Imahasen (A/naArèju/f, t. III, 

maii. arab. 749 , fol. 1 40 r*] fait mniitio» de la dignité iïMabei tirs armérsjP*^^ ï l^e meme 

écrivain, dans son histoirr tir VÉ^ptr (man. arab. ^63, fol. 18 a, v"), non» donne les dèuiU sui- 
vants: ■ L*Atabek des années, leniir Srhoîklraun-Oman fut \e premier Alabek qui porta le titre 
(grand éiqir). Depuis cc temps, U charge d'.liftbrA devint et 

■ est encore une dignité qui se confèn' par le don d'une khUah robe d'honneurK Jusqu'alors, 

« Tusage voulait que celui d'entre les émirs qiti éuil le plus ancien prit le titre sms 

• |M>rtiT un cfvstiime distinctif et l'on voyait k la fois plusieurs de ces uiTiciers porter le surnom 
*tl'r/n(>Ae/*/r.Mais]orsqnerî’mirSchéikhouü,âyanléténommé Atabck des armées^L.«)JI ^ 

«eut adopté le titre dVmrV-iiriliéV/rancieQ usage tomba en désuétude; et cette charge des'int une des 
« principales que p<niv.iient arabilionner les émirs. - Pierre MartsT [I^gatio babylonica ^ fol. 85 v®) 
s'exprime en ces termes : « Émir-rht^bir^ tt est mtigistrtUus primas post saidanam. » Dans l'histoire 
arménienne th's Oriiéli.vDs \Mrmoires sur t Arménie, t. IJ', p. 1 64 V le mot Atabek est écrit 
et la charge d’Atabek est clésignée par 

^ (6. lldik>Niser*SâUh-eddin-lousoaf, GUde Melik-Aziz, et arrière-petit-fils de Saladio, avait hérité 

de sou père la principauté d'Alep et ses depentUnces. Conviûtaiit b conquête de toute la Syrie', (|ui, 

. ^dans ses rêves ambitieux, devait le conduire à la )K>ssession de l'empire de l'ÉgypU:, il rommenra par 
réunir à ses I^tats là forteresse de Hems; et, dans le cours de l’annee 648 (de J. C. ta5o\ il s’cUit 
rendu maître de la ville de Damas. ^ 

(71 Le mot gdschùth pour être bieo compris, exige de moi des détails étendus. Il signifie 
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lége se rendil au château de la montagne, et les émirs se placèrent à table avec 
le nouveau souverain. On ordonna par une proclamation de décorer les villes 
du Caire et de Koslatj ce qui fut exécuté. . 

qurlipicfuis an Cf nie , une n‘anion , ceux qui rntourrut habiturllrment un Inmmc. On lit dan» 
une tradition rapportée par BnUiari {Sahih, t. I, man. arab. » 4 a, W. |63 »•*) : Jiâ Ll 

» 1»1 j • Lorsqu'il entra chez lui, il le trouv.i au milieu d'iuie réunion de »a ramille.. 

Dan» le Kitab-alagâni (t. I, fol. 90 r‘), on lit, en parlant du khalife Ilescliain-bcn-Abd-.'iIrtielilt; 
V.' J Sr^J • Il était sorti, aceotnpagné de scs parents, de ses 

• serviteurs, de ses familiers et de se» eourtisans. ■ I*lu» bas (fol. 91 j alalj isSiji 

*f.'— J • h "f'*"'"'» d’emmener ses parents, sa famille, ses domestiques, et ceux qui 

• composaient sa société habitnelle. > Dans le» Prolrgiméaet histnriquet d'Ebti-Khaldonn ifol. Ro 
recto), il est fait mention de grandes mosquées qui penvent contenir une foule nombreuse, 
L.^\jJ t 'il 

Dans un autre sens, le mot désigné une ràunrturr plus on moins rirbe que l'nn mettait 

par-dessus la selle du cheval. Dans une histoire d'Égvpte, il est fait tncution (man, arab.6R9, fol! aa r”) 
de chevaux qui portaient des convertures d'or s_-»j Plus bas (fol. a 5 v"), il est parle de 

eouvertiires de soie jaune jLe,\ yyu. Le commentateur turc du Culittdn de Radi expliipte 

le mot â^U par L. ce qui mom-rt la telle. C'éult toujours un esclave qtti portail ce 

meuble. De Ik vient qœ .Sadi emploie eette expression [Xotariumt pag. i 5 ») : 

I e/’ 1*^ t)' 

• Si je ne suis pas homme k monter sur des chevaux, je courrai devant vous, portant le gâtr/iiah ! 

(c’est-i-dire, .je wrai votre esclave.») De U s'osi formée l'expression On lit dan» 

le Djihan-luichai ( man. qicrsan de Ducaurrov, 36 , fol. ao v“) : jT ~ 

jt Rustem eût vécu de son temps. Il n'aurait fait autre chose 

■ que ]K»rter soti giltcluakm, (c’est-à-dire le tervir). Dans le Taeilhi- IPattaf (fol. 161 recto): 

" Pour cc qui concerne le 

■sersâce personnel des princes, ils ne choisissent d'atitre fonction que celle de porter le 
-gAtehiah.. Dan» V^lbar- nOmeh d’Aboii'irazI (man. persan de l'Arsenal 19, fol. a6o v“); 

«Les grand» de la nation |K>rtaient auprès de lui le gtf- 

• rcAta/t. . De là viennent le» expressions Jui/ *^U /wrter le gthehtak, 

““ ■*<'•''''■ te gdtchiah tue l'épaule (c'est-à-dire tenir), et celui qui parte le gd- 

tehuth (c’est-à-dire l’crc/aw;. Ou lit datis un ver» cité par Devlelschah IJeikint-atchchoeirtt, man. 
pers. aâo, fol. iCa r“) : _ ' ' 

• O ciel du soleil de la générosité, ec Baisengar, quj est tel, que naliirellemeiit le soleil et Saturne 

. ont pris pour lui le gâtehitth sur leur épaule (c’est-à-dire sont ses est laves). . Dans le Mntla-miaadem 
(mao. pers. de l’Arsenal a 4 , fol. 98 r“) 00 lit : ijb JLjà y J 

• Il porte à son oreille l’anneau de l’esclavage, et sur son iqtatile le gâtehiah tie la iloiuesticite. • 

Dans un autre passage (fol. a 55 v“) : Cj'-»'- 
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Le dimanche suivant, on reçut la nouvelle que Melik-Mougliilli s’était emparé 
de Karak et de Schaubak ; et que la forteresse de Soultaïltah I uSü (8) était tombée 

'•-* Iv Ojljl ij-fi ^1^1^ _lï.Mim-Abùn’lkascro-Bâber,cepriii«ii grand 

• que lcsr«Hs les plus fiers monarques distribureiirs de couronnes porlaieiit avec empresscniful sur 

• leurs épaulés IcgrUc/uah de r.iffection pour lui» (c’est-à-dire, se faisaient gloire d'étre ses scrs ileuri, 

ses vassayxl. Dans le Wii/»f6-rtj.fû'rtrdeKhondênnr (J. ïl, fol. ▼**): 

• Ils s’ciîi pressent de rcrherclier le litre de scs courtisans.» (Tom. III, loi. Jo8 verso): 

^ ^ ü V — lÆ 8 5^ s p tft . Plus bas (foL xi|3 '^ ) ■ 

* “ ‘ . Ja. ’* * K . ^ 




ijlU ^J(J> braves qui, sous le rappf>n de 

■laforce et de lapuissauce, m croyaient supi’ricurs à Hustein-Destân; qui, pour ce qui concerne le courage 

• et l'audace, supposaient qu'lCsfaiidiar, au corps d’air.iin, aurait porté devant eux \c gfhrhtuÂ. » .ailleurs 

A 

(f. aifiv**) : wajülI* «Il sc dévoua au service du priDce.» Ailleurs 

(fol. 95g *^U. ti enfin ^fol %r.S v*; : 8 JlJ 3I y 

Dans le Tarikhi~fVass 4 jf{i. Gov*):^ ,’psclave du monde.» Dans le Tarikhi-gttutieh 

(m. de 9» f- an» v ®] y ySjè^ ^ ' 

• Il se livra un etmibat tel, <pie si HustPineùt été s'ivaot, il aurait reconnu la supériorité d’une pareille 

é ^ 

•bravoure.» Dans V ^m'art~So/tat/i (éd. de Calcutta, fol. 5 v®) : Jj y jLiL»! 

Plus bas (fol. V®) î Alxjt y Dans iTiistoire de Mirkhond 

(V* partie, fol. 6.1 v^): y^] Ll\S *ïa. J*j ■ hal>itants de Hclleh se son- 

« mireut enfin à lui. • Dans une histoire des Mongols de. l'Inde (raaii. pers. 74, t. H, fol. 3o v®) : 

A 

w^U»t Kt plus bas;fo|. 68 y j\ wacLcI ^ 

monarque si puissant, que l’empereur des Giws recherchait avec .'trdeur le 
■ titre de sou vassal. • 

Le mol se trouve souvent «nployé chet les écrivains arabes. Plusieurs auteurs nous 

en donnent l'explicatloi] en ces termes (Makrixi, Betcri^tticn de V Égypte, man. arab. 798, fol. i^Sv*'; 
lUesaUk-alabtar, man. arab. 58.1, fol. 169 y’*, Inscha , man. arab. i573, fol, i9i v*): « Le mot 

• gdscÂiah drsig'oe une couverture de selle, qtii était formée de cuir et tellement bro<]ée en 

• or, qu’elle semblait une pièce d’orfèvrerie. Elle était |M>rlée devant le sultan, par un des ecuyers qui 
«s'avancait à pied, au milieu du corU'ge. Dans les marches pompeuses, c’était un des grands 

" 'e tenait; à rextrémilé de rel ornement, à droite et à gauche, était attaché 

«le Ojeftrth • Célail, comme ï’ou voit, un des insignes de la souvemineté; et, dans les 

occasions les plus solennelles, Iors4|iie le monarque devait paraître avec tout l'appareil dn pouvoir, et * 
de manière à commander un res|»ect universel, c'élaît un des principaux personnages de l’État quf^ 
portait devant lui ce signe de rautorite. lorsque le sultnn Uibars-Homlokdari associa .in thn'me son 
fils Melik-Saïd, U le fit monter .6 cheval, environné ilc tonie l.i ponqw de la rovauté. Lui-méme, 
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au pouvoir de Melik-Said. Rienl6l après, les émirs s'élaiit réunis, se dirent entre 
eux : a^ous ne pouvons nous dispenser d*adjoindre à Melik-Moëzz un membre 

marchant à 4)ied, aiipix*» de l'étricr du jeune prince, poriaîl le Gdsckiah. Ensuite, les émirs ic 
prirent successivement. Ils firent ainsi leur entrée au (iaire, h pied, en portant le Gtisiftiah (Nowaïri, 
f'ie de Bibars ^ iiiati. <r.\sselin, ft»K *4 v*). Melik-Kimel, ayant désigné pour son successeur son 
lUs Melik'Sàleli , lui fil traverser le Caire, avec Umt rappareil de la royauté. Les émirs j>orlaient 
alternativement le GAschiah. 

Ebn-Athir [Kdmet^ t. VII, p. 1B7), décrivant Tinatlguration «le Melik-Mocu>Aibek , remarque 
c%prcss4’ment que les émirs ^>orlait*n(, à tour de rôle, le Gdschûih devant lui. Le sultan Ahmed, 
quittant l'Egypte, pour sc retirer à Karak, choisit dans le trésor les objets les plus précieux, et entre 
antres, le GHschiah d'or (Abou*lmaha.sen , Hittoirr «T Égyptt, mari. Arab> Ibl. 1 40 v*). Mais bien- 
tôt après, Ismail , frère d'Aliined, étant monté ^ur le trône, écrivit au prince déchu de lui renvoyer le 
GfUehiah cl autres insignes ilc la S4iuveraiiictc {ibùi. fol. 141 v% Melik'.SiUcb'Sôleh, ayant reçu le 
titre de sultan. Tan 75a de l’hégire (.t35i de J. C.J, 00 porta devant lui le GfUchiah. Les émirs et 
les personnages les plus distingués marchaient devant lui : l’émir Tar et l'émir Maiilüi-Boga tenaient 
le mors de son cheval [ib. fol. 1 7^ v*). A l’epoque où Toman«Bey fut élu sultan d’Égypte, on chercha 
inutilement dans l’arsenal les Gdschiah d’or et les autres insignes de la royauté 

(mon. arab. C89, fol. 70a v®). 

Ce h’etait pas seulement le sultan d’Égypte qui avait le droit de faire porter devant lui le 
GiUchiah. Tous les princes de Syrie et autres qui appartenaient à la famille de Saladin , et qui 
étaient censés exercer une souveraineté absolue dans leurs petits États, se montraient en publie 
avec cette marque d'une autorité indépendante. Lorsque Melik*Siileh>AIoub prit possession de Da- 
mas, Melik-Djewad portait le Gdschiah devant lui (Makrizi, SoiouAf 1. 1, p. 173). Mclik-Aschraf sc 
rendant à Alep, apporta avec lui le diplôme . v . jU -y qui conférait la souveraineté de cette ville à Metik- 
Aziz. Mohammed, fils de Daher-Oazi-Aztz, qui était alors âgé de dix ans, sortit à la rencontre do 
prince, qui le . revêtit des robes d’honneur , envoyées par Melik-Kinicl , et porta le Gdschiah 
devant lui. Après avoir stgoiimc quelques jours à Alep, il prit le chemin de llarran (ibid.^ p. t37). 
Mclik-Mammir, prince de Hamah, étant arrivé à la cour du sultan Kelaoun, ce prince le combla 
d’honneurs et de bienfaits, lui assigna pour logement l’édifice appelé Kabseh; par son ordre, pn 
le fit marcher en pompe , accompagné du Gdschiah et des drapeaux, emblèmes de la souveraineté 
{MesaicA^labsar^ man. arab. foL Jxi v*). Melik-Modafifar ayant été nommé prince de Hamah, 
à la place de son piVc , on lut apporta , entre autres marques de sa dignité, le diplôme d’investiture 
JuUî, U robe d'honneur l’épée, le Géitrhiah, etc. (Ebn-Athir, Kdmeiy t. VII, p. 385, 38fi). 

Melik-Atdal-Mukaromcil, fils de rhistorien Aboùlfcüa, succédant à son père, comme prince de Hamah, 
on4>orta le Gdschiah devamlui (Hasau-beii-Omar, man. arab. 688, fol. 194 Continuateur d’El- 
ma- in, man. arab. 6*9, fui. ai? L’an 6a5 de l’hégire (laa? de J. C,), Melik-Kâmel envoya le 
Scheiik-ciMchtcht>ÉuÂÂ KbiiUainmiii h pouf porter des robes dTionnewr à son neveu Mehk-Nlsci^ 
rhKHKl, souverain de Damas. J/ambassadeurporla le Gdsckiah devant le prince ; après quoi, ce devoir 
■ , ‘ futnmipU parfVzUeiÜ^eJh, oncles paternels de Daoud (Makrizi, Soloui^ I. I,p. f44]- Melik-Moudjahid, 
^^jiouvcraiu du V»vnrn , avan( réçu imt* KAi/ah dt la part du sultaqMobammed'ben-Kelaoun, on porta 
le <î*cAiVfA devant lui (Coo'tinuateui d'ËImncin, man. arab. 619, foU ao3 v*}. Mais le mémo prince, 
faisant M pèlerinage de la Mecque, les émirs égyptiens s'opposèrent à ce qu'il parût accompagne de 
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«de la faille royale, afin que son autorité sotl universellement reconnue, et<|ue 
«les princes de sa maison se soumettent à lui sans répugnance. » D'un eoiiseu- 

cet insigne de In royauté (Abou Iroahasen , mau. arab. 663 , fol. v®). On conçoit sans peine que 
ces otTiciers, jaloux de maintenir les prérogatives de leur maître, ne voulaient pas souffrir qo’un 
autre que lui se montrât avec les marques de la souveraini.to tiaiis une ville soumise à la puissance du 
sultan d’Égypte. Quelquefois des |>ersonnages d'un rang élevé, dévores d’ambition, et profitant de 
la faiblesse de leur maître, osaient s’arroger un privilège qui devait apparteuircaclusivementaii sou- 
verain. Nous Usons Bans Thistoire desSeIdjoiicides, écrite par Bondari (mao. arab. 767 A, foi. 93 v**.', 
qu'uD viair parut solennellement eu public, faisant porter devant lui le G 4 ichiah et des é(>ees mies. ^ 
Go n'était pas seub^nicut sous le régne des sultans d'Égypte que le C 4 schiah fu^ un «les insignes de 
la puissauce suprême; c^t usage esûsuil bien aotéricurctnenl. On lit dans l’ousTrago d'Ebu-Athir 
(iî/fme/. t. V, p. i 4 ),quu l’^ti 619 de l'bégire (1 134 de J. E.}, le sultan Seldjoucide Masoud, ayant fait 
sortir en public le khalife, escorté de toute la pompe royale , porta lui-méine le Cdbrhiah devant ce 
prince. Melik^hah , ayant vaincu et fait prisonnier le khan de .Samarkand, voulut , pour honorer son 
captif, marcher à pied , près de son étrier, et porter sur son épaule le Gàschùih , emblème de Ia 
soiiveruineté ^Kondari, man. arab. 767 A, fol. 40 r**). U paraît que cet ornement nVtait ni pesant, 
ni d'un gros volume, car nous voyons dans une circonstance, un persouna|^* mettre lu Cdichinh sous 
son aisselle (Fakhr-'cddin-Ra/i, man. arab. 895, fof. i 3 i r"). Ceat, jecroU, d'après celte rignificaüon 
du mot 4^ La qu’il faut expliquer un passage d’Imad-eddiu-Isfahani fie Jrrusaltm, man. 

arab. 714, fol. 5 , v'*},où on lit,, en pariant des chrétiens, si je ne me trompe, 

l'auteur a voulu tUrc que les croisés ambitionnaient le droit de porter le Gfisrhiah de la mort, c’est-'à- 
dire, de se soumettre à son empire, qu'ils brûlaient de mourir pour la défense de leur rcligiiui. Le 
verbe serait pris ici dans le sens qu’il a dans un passage du même historien , ou on lit (fol. 

*47 v”) : • Il ambitioDiiu ce rang. ■> 

Je ne parlerai point ki <les autres insignes de la souveraineté, attendu qu’il en sera fait nMntion 
dans le cours de celle histoire. Mais U est une expression qui s’est trouvée employée dans cette note, 
et sur laquelleje dois donoer quelqtves détails. Je veux parler <lu mot liil». anneau, pendant d’oreille, 

qV!* se prend comme emblème de U servitude; d’où viecineni les locutions : on 

■ esciave, service, >ic/m*oge, et sala, mi se soumettre à rpiel- 

qu ‘UA , se rendre %t*n estUtèe. 

• On lit dans le Tankki- fyassaf (mamiscr. de la Bibliothèque du Roi, fol. i 3 verso) : 

•« La planète de Saturne est comnicim Indien, esclave. « Plus loin 

^ * 

(f. 60 V*) ; wt-il " Ee soleil est son esclave.» Dans la continuation de l’histoire de Rxsrhid- 

eddin (man. pers. 68 A, fui. 479 O * p porti'. comme 

«à l'ordinaire, à mon oreille, l'anneau dirsrrviee du dTwdn • (c'eil-k-dire . Je suis son esclave.»} 
Dans le Habib-assüar de Kliondemir (I. III, fol. ï6o r") : « ji jLiülj I» I ~ ■ 

• Ayant mû à son oreille l'anneau de la servitude et de l'obetssance. » Dans Vdm'ari-ÿo/iadi (ed. de 

• Calcutta, ft»l. 5 v°) : -*■» » Avant mis l'anueaii de son sen-iw k 

« I ureille de son âme cst-à'dire :* se soumettant à lui de tout son corur »\ Dans le Matla~assaadein 
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lemeiit unanime, ils (prièrent au trône, comme collègue de Melik-Moezz, Melik- 

Asclimr-Moudairei-ciidin-Mousa, fils de Melik-Nàser-Iousouf, qui était âgé d’en- 


(fol. 3o8 ï"): (JLj» l’hisloire des p.wte5 persans de üev- 

ietseliati (man. pers. a:»o, f<d. tao r“) : ^5^*^ aal^ > Les rois sesou- 

• roirenlà lui,, l>anSr.'rXârtr-ndmeA(in.de'l*Arsenal 19, f. ao 3 r"}:^Lfe 

A A • 

"A la Tue de ces merveilles, le» 

■ hommes c|ui s’occupent des objets exlérinir», comme «eux qui |>eDsent aux choses solides, comroen- 

■ ccrenl à se soumettre. • Plus bas (fol. a 3 g v®] : lila. 

IJ-tS ^Uibt «Les rebelles de» parties le» plus reculées de THindoustao sc soumirent voloa- 
> uirement.» Ailleurs (fol. a 48 r®) : XOI sila., i f. aSo v®) : «■> 

aal^ " Il radmellra parmi les serviteurs de U sublime cour. • Ibùi.: 
^5^"^ wîLa.^t Kt enfin (fol. ago v®) : aala. j! ^ jJij 
f « Mon père fut un des ssevitears de la cour.» 

Dons le Bo.itiln i\ç Sadi (édit, de Calcutta, p. 8g et ( 3 a) t • O lot ,* 

• rcsclave de la sagesse du monde. ■ Dans le Guiùtan du même auteur {Rosarium ftvUucum, ed. Gctitio, 
p. 6o), on lit CCS vers : 

hy. j' 

aiKj *T w'kLl ^ ._iti ) 

« Un esclave , si tu ne le traites pas bien, s'échappera. Agis avec tant de bonté et de douceur, qu'un 

• étrange;' vienne volontairement »e rendre ton esriave. » Ailleurs (pag. 1 18, ed. Semcl.): 

- Je suis leur serviteur.» Enfin, dans le .Vcfliït/rr-nrf/wrA de Nizami (rd. dé CvIculU, 

p. 198) , on lit : rommenlateur explique eu ces termes : 

^;.l_ «xj »>o U jS mU y.ljl ^ 

C*est*à>diré : " Comme je soumets la pierre par le moyen du fer. • locutions, où le ^vendant 
d'oreille est employé comme symbole tk‘ l’esclavage, rapixdleut la loi qui existait chex 1 <^ Israélites 
(Exod. cap. XXI, v. 6 ), et, en vertu de l.'iquelle, lorsqu’un crselave voulait rester pcrpelurilcment au 
service de son maître , celui-ci le conduisait devant te tabernacle, et lui perçoit rorvillc. Cest aiusi 
que Juvenal (Aat. I, v. 104) dit, en parlant d’un afTranchi: 

Naiiu ad Eupbratem; mollriquotl io surefconlrc 
Ai^uerint, bc«t ipic ncgri. 

On peut consulter, sur ce sujet, là note de M. Rosennuilier (Schoita i/t Extuium , |iag. 358 — 3 Co^. 

(8) Le mamis<‘rit qui est sous mes yeux utfre ces mots lalf; et la meme Ir^on se trouve 

aussi dans d'autres passages (tum. I, p. ao 3 , 1/. aa 5 ). Mais je n’ai pas hésité à lire S*»uhatlH»h 

En effet, dans une Vie du sulUfi Bibars (man. arab. 8 o 3 , fol. 14 r®j, 00 trouve ces moU : 
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viroti si» ans; i| fui décidé que Moëzz-Aihek serait chargé de tous les soins de 
l'adniinislriilion. Ije jeune sullan fut mis en posstwsion de sa dignité, le troisième 
jour du mois de Djoumarta-iiremier. Il s'assit à Initie, et reçut l'Iionimage des 
émirs, le jeudi, cinquième jour du même mois. Tous les ordres, tous les di- 
plômes, étaient censés émaner des deux sultans Aschraf et Mor-zjt. Afais le premier 
n'avait de la souveraineté que le nom; tandis que AIoêzz-Aihek jouissait de toute 
la plénitude du jiouvoir. 

Dans la ville de (iaaahjse trouvait alors un corjis de lrou|>es, commandé par 
l'émir Kokn-eddin-Kliass-Turk. Ces soldats, à leur retour à Séléhieli, s'étant 
concertés avec, un grand nombre d’émirs, élevèrent au trtne Mclik-AIougliitli- 
Omar, fils d’Adel le jeune, et prince de Karak. Ils firent la Kholhnh au nom de 
ce nouveau souverain, dans la ville de Sâléliieli, le vendredi, quatrième jour du 
m'ois de njouraad,-i-$eeond. Dès que la nouvelle de cet événement se fut réjtandue, 
on fit proclamer dans les villes du Caire et de Misr, le dimanche, sixième jour 


st J 'Xs J Smw>a 1I oXls* Il s'empara de Sraibaîhati et de'soti territoire. 

•• Il prît rgalmirnt la rille de Bauia» M scs dépei)dniir«s, •• Nuu» dam rbistoin.* itic Nimairi (man. 
arab. de lu biblk^hèfptc myalr de Lpidt», fol. i ^6 v") qur Mclik-Az» sr trouvait dan» U vill** de 
SotilMidiah. i^i le mrnie écrivain nous apprend fol. iSa r**) quir la forteresM* de Soubaibah 

dut SA fondation au ménu* pnnre, c'est-à-dire, à McIik-A«*-Kakhr*cddin-Orhfuan, fils de 
M^jfi-\del. L'an 6 q 5 do {tA47 d« J. C.;* cette forteressè tomba au |M>uvoir de 

S«lt‘li*\edjm-^'ddir»>AMiub (iVW. fol. ifti L’an 64H (i^So de J. C.'), elle fut (K’cupée par 
Melik-Said, Ids de Mclik-A^iz-Otliman [ihiti. fol. 190 ve^i\ L'an 811 (1409 de C.)^ Melik^Niarr- 
^'eretlj mit c» liberté le» prisounier» qui ctaieiit détenus dans la O^rferesse de >i«nihaibah (AhTni'd- 
AskaUni, t. Il, man. arah. 057 , fui. % recto). Lan 814 |'t 4 ii de J. C.)» pluMeurs étuirs furent en- 
fermes dans U même place («ü. fnl. sa /f'*), .\lKtu'lféda, dans sa Descriptiim de U Syrie (Descriptw 
Svrtat, pag. 19, 96), place Itanias et Soubaibab 4 une joumee et demie de Dama », 4 rmsest-aud de 
cette ville. Si Ton en croit cet ét'rivaiu, Sotibaibali n’est autre chose que U dudclle de Banias. Suu * 
assertion e»l confirmée par Khalil-Dàheri (man- arab. 695, fd. 9a r*}, qui |>arle de cette Ville en 

‘ CCS termes:* Iji ville de Soubaibah, aiilremeut nommtVe Haiiias, a une dtadclle UnH-forte. Cesi 
*ui>o jolie ville, «ur le territoire de laquelle un sème du riz, que Ton Iransporle h Damas et ailleurs. 

' • Elle est la capitale d'un district dont une partie porte le nom de Aum/oA, Il contient 

* deux cents village'». Gîte ville est comprise dans la proriiK'e de Damas. • Le temoiguage paruti en 
contradiction avec ceux que je viens de citer, et dans lesquels ce» «leux piacev sc trouvent d»ignccs 
rmnnse séparées l'une de l'autre. Ou ^Miurrait condlier res assertions en supposant «jue , dans le 
récit d‘.\bou'lfed.a, le nH)t ne doit |tax rire pris à la lettre, et indique seulement «pic Sou* 

baVbaH était fa ville la plus fierté dit territoire de Bania«. Je n'ai pas Ix-soin do faire obs4Tver que 
Bafiias est la /Vr/?coj ou Cesarea PhiUppi des aiideus. Du reste, si l'on veut connaître des détails sur 
Ii^ ruines de cette viHe, on peut consulter avec fruit les rdalioos de bci'Riood (f'V<rgÿi hcU’ EgiUu, 
pag. x70-a7a, et IkircUiardt {Tiavds in A/rm, pag. 37 et suiv.). 
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du même muis, que le ]iavs appartenait au khalife khbasaide Mostasein-liilluh , 
et que Melik-.Mociz-Izz-etldin-Aïhck était son délé-gué. Le lendemain, les tniupes 
furent invitées à sortir de la villej et l’oii n-notivela le serment de fidélité qui 
avait dtqà été prêté aux deux sulliuis Melik- Aschraf-Motisa et Melik-Moêz/.-Ailtek. 
On décitia que les noms des deux princes seraient écrits ïamjointement sur les 
_ actes et Ifs diplômes, et gravés sur la mounaie; et »pie la khotImJi seiait laite au 
' nom des deux princes collectivement. Scliérl-edUiit-:diou-SaKl-Hil>ct-Allali-l)en- 
1 ' Saed-l-'aizi, surnommé Asa<l , fut élevé au rang de vizir. 

Sur ces cntrelaitcs, les deux eunuques, Schehah-cddin-Hescliid l'ainé, et 
, ^ Sclieliulwddin le jeune, avaient quitté la ville de Sâléliieli, accompagnés de 

Rokn-<‘ddin-Kliass-Turk, et de Akiseh riuspccteiir, (q). Sclieliah-i-ddiii le 

jeune axant été arrx-té, fut œnduit au fiaiix-, et mis en prisoji. l>(‘s auti-es 
' écliapiHwnt par. la fuite. Cependant ou envoya aux troujK-s qui étaient restées’ à 
' SAléliieli une amnistie pleine et entière, une gratification et des robes <rbonnenr. 

Le jeudi, dixième jour du même mois, les deux souverains, Ascbraf et Mœzz, 
SC mirent en marche, accompagnés des drapeaux alfectés aux stdtans, et par- 
coururent les rues du Caire. Moëzz remplissait auprès d’Aschrafles fonctions de - 
ehanihellan (lo), et chacun des émirs portait alternativement \e giischiuli. 


( 9 ) Lr mol _ signïlie mxpfi-leur, suriniemhint. On Ut tl.iiis U vie tir Biharx, par 
{iiiaié arab. d'A»cUn, fol. 91 v“) ; siXJyi » Le aurinlcmlatil <hi _ 

■ royaiiim* avait ranj; inimt-diatemeiit auali*X!>ousdu vizir. * Ü.iiis l’otixTage biographit{iie 4 'Ebn-Kbal- 
‘ likon (nun. aralï. f«tl. 3 a 8 v*] : ZiTC-lya " H b-‘ nomma siirintcmiaiit de lotis se» 

«Et.its. - Dans YHixtuire île la Conxjaefe de Jèruxakm (inan. arab. 714, fol. 191 r"} : Ofse*! 

, oLtütj ^Li 4 l jyi- . Je vis auprt*^ de lui Ir siirintendiint de?s riiiüin» rt celui du palais.» 

_ UaBs rhistnii^ d’Abou'lmahasclï (inan. arab. 66i, f*jJ. 41 t^ - |.r 

•tkbalife le plaça comme surintendant du tn'rsor. • Le mol désigne ta place d'inspectvurt de 


iunntrndant. On lit dans lonvrage d'Kbn-KhaUikan (fol. 33o r®} ; 3 Vj • Il If 

«nnmm .1 surintcmlint dit burean.» Ailleurs ifol. /|3o t®) : J* » l^a place 

• d’ios|»erteur des [>rovisiiins. ■ Et enfin (tbid) : ^ -La place d'tnspertenr du 


(10) Le verbe se prend en arabe dans deux acceptions. En parlant d'un princoj il signiiie: 

/.c temr renfermé ^ le féque$trer de la jocitdé des hommes , le sotistraire à tout les regards. On lit 
dans rimloirc de >owaïri (inan. arab. de la hibliotht*quc royde de Ixidc, a 6 ^ partie , fd. 1 4 v*) : 

u-'-J' J' J J* -Hj - 11 alla jnsqu'ii le tenir renfcmié, M 
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Cepomtant les troupes de Melik-.\âser s’élaient avancées jiistpi’à (la/ali. L’émir 
Kàrcs-eddiii-Aklaï , le iljemilar, (>•)> ‘l“‘ commandement des 

Manilouks-ltaliris, sortit du Caire, à la tête de deux mille {•avaliers, le jeudi, 
citKjuième jour du mois de Redjeb , et se dirigea vers (>ar.ali. Arrivé près de celte 
ville, il all.'upia l’armée de Melik-NAser, et la mit en déroule. 

Le jeudi, vingt-sixième jour du même mois, tous les membres du gouverne- ' 
ment résolurent, ifun commun accord, de transférer le coqts de Melik-Sàlchj ' 
de son palais, situé dans l'ile de Raiidab, au tombeau qui lui avait été élevé, 
dans le voisinage des collèges de Sâlcb (ta), entre les deux châteaux. En cotisé- 


«remp^cher de paraître en pubUc, excepté dans sa compagnie. » Plu» has {fol. iGS v®) ; 

a:^ Xj. XseJudtjljJI J. U le tint renfonné daiis la maison cheit ia tante patemelle. V Et 

V ailleurs (fol. ao«» v*) J 




JJ ïÂil 

• Pendant tout ce temp» Melik-Aschraf étAit derol>r à U vue des homme». Son nom seul 
«Ogurait, n miii »a personne.» iKnii» riiistoire d’Ahiiied>A»kalani (nian. arab. 656, fol. 40 r^) : 

1/autorHe s'e.verçaît'smi» »on nom, taticlt» rju'îl était raché ti 
<1 ttnix les yeux. » Le même verbe sigoiSe Exercer auprès (Tun prince ie'f fonctions de'chamheltnn. On 
lit dans le hiuth-tdagâni (t. III , fol. v®) ; tl J-^ ï Jjü JJj ... 

‘«Son chamiielian ... <|ui exerça le» même» foncliotis auprt*» 
inOuies detail» se retrouvent plus bas \fol. 385 r®). 


m 


Ouelquefois le verbe signifie Exclure quelqu'un , lui refuser l'rntrêe auprès du prince. >o’ 

lisons dans le hitab^alagdni (tom. 111, bd- 4^^ v®) : «la.* chambellan lui refusa 

“ rentrée. » Plus foin l'ié.' ; • J’ai vu les généraux (pu* l'on empêchait d’entrer. • 

a 

Et enfin (foi. 4"H O* * RefuMTez-tons d'admettre Ali-lH'n-lleseham?» 

• (il) J.’aiiteur de l'ouvrage intitulé Jnsrha (m.in. arab. fol. ta3i r®;î parlant de» M.mifouks 

appelé» Djcmdars , dit (ju'ils étaient, pmtr le rang et les fonctions, au-dessuiiit de ceux qui 

portaient le nom de kkasscl^is, Le mot jIj.^ est rabréviation du tenue pi'rsan Ùjameh-dar 

jIj *.^1^ (maître de U garde-robe). Voyez M. le baron Silveslre de Sacy, Chrestutnatkie arabe, 
tom. I, p.!". i35; tom. U , |Mig. 180, 18(1. la* mot djemdar, employé pourdésigtier un émir d'un rang 
élevé ^se trouve plusieurs fois dan» la description de l’ Uindoustan , c^m fait |utrtiedu i^Iesatck-alabsar. 
Ce terme existe encore aiqourd'hui : car iimi» lisons dans le.Voyap? de M. Stocqueler (Eiftcen monihs 
piigrimage, tmn. I, p. aS4‘i, (lue, dans le» l^ltau de l'Imam de Mascate, le titre ycmo(/ordesjgne un 
commandant. 11 en est de même dan» le Beioutcliisl.'ui Pottinger’s TraveU, pag. 14.) 

(la) Makn/i décrit en ces termes le college Sàlehi et le mausolée qui en clail 

vnisiii.- An rap|>ort de cer historien {Descrifttion de V Égypte, maii. arab. 798, fol. 3a3 v®} : •Ix 
' » Mcdresch Sdlèhieh était situé an Caire, dans la rue *|ui régne entre les deux palais. Son emplacemeiH 
-faisait partie du grand palais oriental. Meb\-S4leh-Scdjm-eddin-Aioub, Hls de Kàmel. y lit construire 
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quenre, le \endmli suivant, la foule se porta au palais de Raudali; on enleva le 
corps du sultan , sur le<|uel on lit la prière, ininièdiatenieiU après rolfice du ven- 
dredi. soldats étaient tous velus de hlane, cl les Mamiouks avaient cou|>é 
leurs cheveux. Ou célébra les obsèques du prince, qui fut enterré la nuit iiième- 
Le samedi, les deux souverains, Aschraf et Moe/jr., dcrscendircnl du château de la 
montagne, et se rendirent au tonil>eaii de Sàleli accompagnés de 

tous les Mamlouks-Bidiris, des djemtùtrSy des émirs, des kadis, et des 

principaux personnages de l'Etat. On lit former les marchés <hi Caire et de l'ostat. 
Cnc pompe fuiièhre fut célébrée entre les deux châteaux, au son des tambours 
de iKïsipie. .lusiprau lundi suivahl, tout le monde se présenta pour prendiv part 
'à la cérémonie. On plaça près du lomï>eau les drapeaux , emblèmes de la royauté, 
le conVe jçc^(i3) du prince, son arc et son caiypiois Des lecleui-s y 

furent installés , avec oixlre de réciter TAlcoran. 


-€« «leux colleges. Oo commença à d»^olir cette portion du palais 1 « i V jour du mois Utiou’lhidjdjâli, 

• de l'aiini'C 639 (ii 4 t clc J. C.j. Lc^ fondetuents furent jelêv le i' 4 * jour de Rcl»i-o*A/>, î'au 640 
*•^1243 de J. C.J. L*aomsî suivante, le sulUu urdoriua que quatre lecvin» seraient faites d.ins ce 

• collège, par quatre jurist'ousulles attaches au» quatre tM*c(cs orthodoxe»; et ce fut la première 

• fois que Ton vit, en Égypte, quatre chaires ^^j^>réuuics d.in» un même local. I^c premier 

• ilViitm les H.'inh.’ilis, qui (irufossa dans ce college, fut le Kadt~alkotitH .S 4 ‘hent»-eddiii-ahnii- 

• |ekr-Mohainmcd*ben-Eni.id-Mokaddcsi. » «Le tombeau de .Sâbh, î 3 , dit «hî même 

F . .. O V. . 

crivâiii (i 7 W. fol. 3 i 4 r°)f situe d.ius le voisina^* du c<^lc*ge appelé lUcfimeh^Sàtfihieh, 
«L'emplaoenicnt (fu'il occupe était pnmilivoniciit l'èdihcc habite par le scheikh des Mâlekis. 

• I! fut construit aux frais d’Uiuet*eddin'Schedjer>addorr>Oram-KhaUI, qui le lit elerer pour son 
«niailrc et' wn époux, Mclik-SàlcIi-Nedjm-eddin-Airmb, lorsque ce prince mourut, au moment 
•où il était en présence des Francs, dans les environs de ManMmrah, le i 5 * jour du mois de ^ 

■ .Schaban, ifuraiinec 647 (1^49 de J. C.;. Sche<ljer*addoiT, craignant d'encourager les Francs, cacha U • 
•mort du prince, cl ne la ül connaître qu'à deux personnages, rêuiir Fakhr-eddiu-IouMiuf, (ils du , 
n fù^heOsh-mehfrkotnukh y et Veimuque Ujciiial-eddin-Mouhsin. T<uis deux gardèrent, à trel 

* «égard, nu profond secret. Les alTaires étaient administrées c(»mmc à l'oniiiiairc. Sclunljer-addorr 
• expédiait des lettres, dc*s rescrits, des dipkVmcs, qui portaient une a|>9stiile de la main d'mi 

xrsclavr appelé Sohaih et personne ne doutait que ce ne fût l'errituredu sultai^ Bieutôt après, Sehedjer- 
• addorr annonça que la maladie du prince se prolongeait et qu’il ne pouvait recevoir persoutie. Nul 
• n’osa parler de la mort du sultan, jusqu'à rc|HM|ue où Schedjer-addurr eût fait venir, de Ilisti-Keifa, 

• Melik-Moaddam-Touranschah, fils de Sdlch.Opemlant cette princesse ayant embarque sur un bateau 
«le corps de son m.iri, le lit transporter de Manscmrah au cbAteaii «le Raudah, situé vis*à-vift de la ville 
«de Misr. Il fut dé|mse d.'ins im d«^s l:^tiiiients «hmt se com|H>sait ce palais. La cht>se avait 

«été exécutée dans le plus grand secret, rt quelques personnes scultincnf avaient été mises dans la 
• cindidence. • . * 

, (i 3 ) l.e mot au pluriel désigne un cofjrr. On lit dans la vie tiu fuUari Bibars (man. 
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Celle même année, Bcdr-eddin-abou'Imaliasen-lousour-ben-Ha&an-Siiicljnri 
fui Jeslitué (les fondions de kadi du Caire, el remplacé (lar liiiad-eddin-abou'l- 
kâseiii-I>en>Moukaiiscli»-Hamawi. Après la mort d’Afdal-txIdin-Kuiinedji , il fui 
nommé kadi de Foslat, el Sadr-eddin-Mauhouh-Djeaeri fut rkoisi pour kadi de la 


arib. 8ÔÎ, fol. ai v»): J J ” ** •rbrOi ™a> 

• Mamlniiks pour porter l« armes, les coffres « autres objets. • Dans rhistnire il’Ahmcd-Vskalaiiî 

(mati. oral». 656, fol. lîo r") : jj»UI *) W:* *jrf « Il 

« se fit apporter ou graod coffre contenant les obligations tirs sommes qui lui étaient dues |kar un 

• grand nmnbrc de persimncs.i. Oaiis UBr-histoire d'ÉgTpie 'man. arab. 66p, fui. a5 v”): 

lyJsb^Ll ^Lnedl ^ • Kmuiie veaaÎMit l«» coITita H les caisses, av«c leurs <:rjuvertum 

«desiiie. » Dauh rhistoîrc de Miik.riu(AV<ur^rro/4Mi., I. U, inair. arab. 67')» fui. 7$ ); 

coffre» plein» d'Hofle». t Dans l'ouvrafc bingra|>hû|nc d'IUm-KlialUkan 
liuaii. arab. 730, fol. 5o4 **): Itx^ « Il m'apporta un coffre qni renlcimail 11» 


"Labit • Dana Vfiiftoirt d'Éf;yptf d'tlbn-Aîas (mao. arab- 596, A. fol. 8a), : j 

X^LLLJI • Devant elle étaient la caisse et les coffres qui appaj'icnaîctit au sultan. « Ailleurs ^fol. io6i : * 
• Vn coffre renfermant d»?s étoffe»; • Kt enlln ^fol. -Moo) : 
enleva de de^sou» sa tète un coffre plein d'etoflVs.» Voyez aussi Abou 1 mahascn./i/r. ChrtHU’ 
mathie arabe 1 1. Il, p. 189, et U note de M. SUvestre deSacy, l. i» p. i 3 ô. Dans un passage du Manhrt- 
lafi d'Almirirnaliascn, ce mot est écrit a^-ib. On y lit (t. III, fol. 207 v") : \LÀà • Va coffre 

« d'étoffes. • Le terme n’etoit pas employé exclusivement en £gyptc , car, dans les lettre» arabes , 
publiée» |tar SowMi (^/hiramentnt etntbteot fnjra a kts^tona Portagunaf pag. 5 a), nii |tl ; ^ 


^ f Qu'il ne »ortc pas uii coffre de ta douane. ■ Du mut i'rtail forme qui 
sigailiail : renfenat dans des cn^fhn. Dans tin pasaage de V Histoire (f f-g}pie d'Ab<m'Imnhasen (roan. 
arab. 663 , fol. i6a v* 1 , je trouve celte phrase: •De» robes d'cloffe» eofennee» 


«clans des coffre». • Le qhU 3 Lx^ étant employé dan» le passiigé de noire historié», 




de» insigne la souveraineté, désignait, probabtcincsit, au le coffre qni renfenuait les Iiabits 
royaux, on pbitùt celui dans lequel riaient dé{»o»ee» les archives de l'Ivtat , le» {ûcres diplomatique», etc. 

(14) 1 ^ mot htrkatch est le terme persan taràcscb *|t*i désigne un-c</rYMflir. Il pre- 
nait, SM pluriel , lu fonno Je lis duus nu passage do noire historien {^Kitab-assotoni , t. Il , 

f. a 3 g r®;î aJ î ljj^^»aaa.î • Faite» venir vos carquois qui renferment de» 

«arcsetde»fléchc».« Dan» r/rd/roi'>rr</'i^j^7/7/cd‘Ahined-Aslka|.iDi (t. Il, mati. arab.6$7, f. 189 v'*^, un lit : 
V“* • Ceol rarquois. O* terme a passé dans le» Iauguc8 de rKuropo, ou il a fiirtni- le iiuU 
‘iwpifdirim ou de» écrivains de la Byzantine ; v. du Lange, C?/nKjar<«n> médité et it^mtr grtr~ 

titatis, loin. Il, ccd. i 634 . Meursii, Clessarium grzrr«-Awr&nmo» , pag. 55 o), le mot latin Tt*fT*uia 
(du Congé , G/ojiere<&m medûe et if\fimet latinitatiSf tom. 111 , col. laia, i*d. de 1678, Giofsan'ttm 
manitaie ad trriptorrs media; et ôyfwrce (atiaitatis, toiu. \ î, pag. 68'|), riulteii Ttireasso. Dans ipiel- 
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229 même ville, à réjxiqiie oii Klin-aikotb fut transféré au (^ire [>oi]r y remplir les 
uiémes fondions. . ' 

A la lin (lu mois de Redjeb, BéclNeddin-Sindjari fut réintégré dans la place (le kadi 
duCîiire, et Kbu-aikotb dans celle de kadi de Postât. quatrième jour de Scbal>an , 
Pâi*es-eddin-\ktaï revint de (iazab au Caire. I.e ciu(|uième jour du même mois, on 
, ■ arrêta et on mit en prison IVniur /ein-eddin , Èmir~tijan<lar~S<ilfhi (i5) 

* ‘ • , 

ques ouvrages françAis du moyen jtge, cl eu parliciilipr dans la RoUlinn du Voyage de Bertrandou 
' de la Itrf»rquièrc [pag. 5 o 4 et <m lit con^tamnienl Tarquais, pour di-siguer un carquois; et 

ce deruier mot est éviJeininent iiih; alteratUNi du premier. 

(i 5 ) Le mot qui est d'origine persane, et qni fait au pluriel Hjandariah^ 

«* renooiilrc ptusieura fois dan» XtiUtoire de la Conquête de Jérusalem, üü y lit {man. arab. 71/î, 

foK 16 V®) : « Il Ijt venir les djaadarx et les sapeurs. » Ailleurs (fol, 79 r*) : 

îjjtjjljM J ^ <1 Nous vînmes, accompagnés de nus courtisans intimes et des d/andars.u 

plus loin (f(»l. a.\/| r") : * î>> chef des djandars iiàserU. » On le trouve 

egalement chez les écrivains persans. On lit dans le Tarikhi- ff'assaf (manuscrit, fol. 169 r®) : \jj\ 

JjW • Ü« le regardait comme un djandars et un chef d’armée, ■ Dans le Snstdn 
' . de Sadi (édit, de Calcutta, pag. aao) : ^ » Du rang de 4 /i*«'A'/r, il tombcr.i 

■ à celui de gardien d’ines.» Et dans le commentaire, le mot est expliqué par^j!^ 

c’est-à-dire ; les /onctions d'êeuj'er et de ganle, D.ins le dictionnaire |iersan intitule 
Jîo/-Aan/-L//i (édir. deCalnitta, pag. 267), le moljljôl^ est rendu par fXSS wJksl^ 

gardien ^ et ecujer, D.sns l'ouvrage arabe qui » poiir^ titre Imcha (iiian. ar-ib. rSyJ, - 

fol. lay V*), on lit et dans les Proiégotnénes d'Ebu-Khaldoun (fol. 88 v®), on trouve, au 
, pluriel Le premier de ces deux ouvrages nous ufTre les détails suivants : • Emir-djnmluTy 

Ce litre est composté de deux mots, dont Tun d/an^ ^ |icrsan), derigne 

, " ^ et l'autre signifie cc/iu' fw^nc/o/, I>e manière que le nom entier doit SC 

‘ ' "traduire par celui quittent l'dme. Dans rortgine,Jr Z)/'n/irAfr était roflider qui de- 

• - «mandait la perniissiim d'intrtHluire les étwtrs auprès du prince, lorsqu'ils avaient à remplir leurs 

• fonctiims, et <jui entrait devant eux luutes le» fois ({u’ils allaient rendre hommage au sultan <ian» Id 

«saHed'au<lion«’e. Il jux'cédiiit les employés delà poste avec le Dewadaret te gardien de la porte. 

«Il a également sous ses ordres les Etni-^lurt et les Djandttrs ^ Lorsque 

"le sultan veut faire périr un homme quelconque, rexéculion a lieu en présenw de \ Èmin-Ojandar. Il 
«a sous sa juridiction le %enl-khanah sülâ.0tj^t , qui est une maison dé détention d'tui rang plus 
«élevé que la firisofi ordinaire. Qiielcpiefois, 011 choisissait pour remplir rc p<»stc Un commandant 

• , quclqiiofuis un Tahlkhanch. Aujourd’hui , celle place a beauconp perdu de son im|>or- 

• lauce, car on ta duiiiie à des émirs de dix , ou à des ofbcirrs d'un rang inférieur. • Ebii- 

Khaldouii ^Pndêgoniènes-, fol. 88 v°) pariant de la dynastie africaine des Benou-Merin, s’exprime en 
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et Sa(lr-K(l(lin, kadi de la ville d’Ainid , qui avait été un des principaux pcr- 
^^inages de l'État, sous le règne de Melik-Sileli. ■ _ 

dix-iieuvièiiie jourde Sdiabjin , eu vertu d'une résolution adoptée uiianime- 
nient par tous les niemlm^ du gouvernement, on procéda à la déinolilion île la 
ville de Damiette. On lit partir du Caire, pour cet eifet, un grand iioiiilire de 
carriers^#è maçons, et d'ouvriers de tout genre. Les murailles fnrem abattues, et 
la ville entièounent rasée. Lu grande mosquée échappa seule à la destruction. 
Quelques-uns des plus |*auvres habilauls se eonstniisirenl des cabanes de rost'anx 
sur le bord du Nil, au midi du terrain qu'occupait la ville, et traci-rent 
ainsi le plan d’une nouvelle enceinte !Jil>,sur l'enqilacement de laquelle s’dst 
élevée la Damiette de nos jours. • ' • 

Le v*ÿgt-si.\ième jour du uièiiie nKjis,on arrêta l'émir Djemal-eddin-NedJebi ; 
-cl le lendemain, .\kescb-.\djeiui bit égalemeiil conduit en prison. 

Cependant, >lelik-Nàser, souverain delà Syrie, hriitsligation dç l'émir .Scbems- 
ttddin-Loulou-Amini, résolut d’entreprendre la conquête de l'Égypte. Il partit rie 
Damas, à la tète de ses troupes, le diroancbc,quiiuiéine jour du mois de Kamadan. 
Il avait avec lui Melik-Sàleb-lsmaîl, fils tr.\del-abou-Bckr, fils d’.Vioub, .Melik- 
.\scbrar-Mousa, fils de Mansour, Ibraliim, fils de Seliirkoiili, Melik-Moaddaiii- 
Touraiihebab , fils du sultan Salah-eddin le grand, Nosrel-eddiii , frère de l'on- 
ranscliab, .Mclik-Dâber-Sebudi, fils de Nàser-Daoud , et Son frère Melik-.\indjed- 
Hasan, Melik-Amdjed-Abbas, fils d’Adel, et plusieurs autres princes. (U;tle nouvelle 
porta l’efiroi dans le gouvernement de rÉgv[>te. On donna ordre de rassembler 
les .Arabes du. Said. Le second Jour de Scbevval, au moment oit l’on apprit l’ar- 
rivée de Melik-Nâser à Gazab, l'on fit arrêter pbi.sieurs émirs qui étaient soiqr- 
çonnés de lavoriscr secrètement les préteiitrons rie ce prince. 


rt« trrmn :>La {;arrlr de la porte dri priiHT.et le soin de le srnnlraireà ritopurluniie du publie, sont 
-conlies a un diguittiire qui porte le titre de Afezu tlr (é luoi désigné le chef des Djamtan 

.yiVl^jjb, qui «ont placn rnrntiimnMftt à U porte du stillan, |»onr arrompitr ws ordres, firirr 
« aubir 3 cs chilimcnts qu’il a drerêtr», ».•« arrêt» anrèrr», et ^areWr ceux qui huiL 

«dans les prisons. • L'auteur de l'ouvrage intitule Afestii^fi-aiainar (nuui. arab. fol. 179 r^), après 
avoir dnnoé sur les fanctic>nsder.^iiii>-£l/4tAd!a/'les détails que l’auleiir de Vinreha lui a prnl)nbictn<''nt 
napniotcs, ajoute : «Si le sultan vent faire appliquer k la torture cm mettre à mort «in bomme^ 
«r'est VÉtHir-Djandart^'t est chargé de rexéculion de la S 4 *nteiice. dans les voyages du prince, 

• U est scHr et matin occupé h faire U garde autour de lui, aeoompagm' de son cortège ordinaire. • On 
peut voir sur ee mot M. Silvestre de Saey, CArf‘sti>matàir arahr, tnm- Il , pag. 178. 




i6 iiistoibk dks sui/rw.s mamlolks. 

\jC lendemain, la nonvellf* sVlanl confirniée, on œ pré|>ara .sérieii?»enienl à la 
jiuerre, v\ Ton fil revenir les chevaux qui étaient au vert, 

itî. \j' mot qui, (iam »<:»] accepUoo primitive, dt'Mgne le printemps^ sVnipItiir, ^iirtuut l'ii 
|*,gyp!c, |H«ir «igiiilicr un cliamp couvert d’«rge,«ie trèfle, et autrev plaiitt^s, encore en hrrlw, et 
<laii> lequel on laissait In» chevaux paître en liberté, alin (|uc Tiivage de cette iumrri(uft‘ij||a>rhtv^ante 
et pleine de suc les delnss«1t de ieiira fati|^es , et leur donoAt de nouvelles forces^ On lit l'histoiixr 
d'Ahnied-Askalam (muii. arab. 656, fol. iG3 v";, on parlant do» , chevaux du sultan ^ 

" h ordonna de les ramener des p.luu'ago!» de l>ji/«li. * Oan;» le Ktfmri tf F,bn-jVthir ' ■ 
fmaniisi-rit, loin. Vil, pag. ao^) : ^ çSiJ •> Il commanda do faire venir 

rdii fuituragc les animaux (h*stinps à être montes. » Dans la vie de BUntre^rnuu. arah. 8o3, fol. 6a r*): 
iJU J alors à IVpoquc où niorbo èsl verte, cl 

- oii les chevaux de rislamisme sont attaches datks les champs. *• Dans {'Histoire d'Égypte d’Atmirima- 
hàscn (maii. arab. 663, fol. 184 v*) : ^ '■Vac^. |J *00 ne tr^va point 
< tic chevaux, atlcudu que ces animaux étaient alors au vert. « Dans le Manlul-saji du moine autour 
(ton). 111, man. arab. 749, fol- V®) : U • Il ne vit point 

*le piUùrage, et n'alla |mint à Djizoh,sur Tautre rtvodii Nil. •> Plus loin(i£iW.), nn lit ; ^ÜLLJI 

^ J '4)^^ * dît î l>esconds aujourd'hui, et paxs<- le (louve, pimr le 

’ * rendre au pâturage. ■ Aüh-urs (lA. V**): UUl JJ « Il se dirigea vers le pâturage, ' 

ret y sojouma plusieurs jours.,* Et enlii» (fol. aoi r®) : passa sur la rive de 

" DjiiU'h , pour ailiT cherché' le pâturage. • Dans le Commentaire fie SotouU sur le Afogni (man. arab. 
ia38, fol. 100 on lit, en parlant du |>etit d’une autruche : qui mangeait 

•l'herbe tendre. • Dans VHîjtttrire rf Égypte d'Ahroed-Askataui (l. Il, fol. loo r”j : ^'JaL-J! . • 

*u.| /■ sultan était dans les pâturages de ses chevaux.* Ailleurs (fol. 118 r“) ; ,jl . 

JÛ6 " Tarliai se n?ndit auprès de ses chevaux qui èiaiêm au vert à Djiaeh. •• , 

El enfin (fol, ia8 r"): Ç^J ^ sultan se rendit k Wasim, 

• dans le canton do Djireh, à l'epoque uù tes animaux sont au vert. • De là on a forme le verbe 

k la seconde forme, qui signifie mettre un cheval au wr/. I)an^ la Description de tÉg^pte de 
Makrîd (man. arab. 798, fol, i88 v®), on lit : avaient des champs 

"do trèfle, pour mellrc leurs animaux au vert. • Et plus bas Ud'ibid.):^\ ^ÜaJLJl 

* I-orsquc le sultan allait visiter ses chevaux qui cuient 
«au vert, A repjique où leur temps était fini. » Dans VHistnire d'Égypte d'Abou'Imahasen (man. ' 
arab. 663, fol 60 v"i,4jn troiis'o ces mots : • <^u’ils laissoiil leurs cbevanx au 

«vert l'espace d’un mois. » Dans la comimiation de rhistoirc «rElinarin l'mau. arah. 619, fol. 5a ?“) 1 
«lliJl ^J, mettrai mes chevaux au vert; puis je reviendrai vous 

• trouver à l'époque de riiiver. » Ces faits sont parfaitement confirmes par le témoignage des vovageurs 
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Le lundi, buitième jour de ce ukû&, Témir Ho<uim-eddin-aboii-Ali partit dit 
Caire. On était alors eu hiver. 

IjC neuvième, Témir Fàres^din-Aktaï le tijenuiar^ chef des Mainiouks-Babris, 
se mit en roarcdte, à la tête flu priiici)>al corps d*aniiée, composé de Turcs. -Le 
reste de l'armée partit le ciuzième jour du même mois, et la réunion eut lieu 
dans la ville de Sàléhieh. ... - * 

Le sanietli, i 3 du même mois, Melik-Moêiz-Aïl)ek nmnma ponr gouverner 
rÉgvpte en son al>scmce, Témir Ala^din*bondukdari. Il donnait des audiences 
œntinuelles daiisles collèges de Sàleb débinés de 

la maison de justice J jüJljb ^ly,afin de régler le&afTaires, et déjuger les procès.' 

Le samedi, un du même mois, on pruclania la prohibition de la vente du vin 
et l'ubolilion de i'impùl unique (17). 

^uropceu!* (|ui » à cltfTorcDtcs rpoqiies, oot pamiure PÉgTple. Pierre Martyr, dans le récll de «on 
ambassade [L*gtuio BtihjlunUa , Buiiiat t fol. après a^’nir racunté Pevcursîoti qu'il 

faite aux IWrauiidct» contimreen ce* teniK'H r • lui travemnl les prairîes qui iMirdciit le Mil , 

• nou* renconiriiim dies creopeaux ioimeikSi'v de cheroux el fbf chaoiraux, et di^s teutfi» île 
‘ * Mambmk.!^ duposces eu forme de camp*. Xmu> apprime» de outre drognian que, dans l'I^gypte, 

.« c'est aux mut» ^ janvier et de février que l'nu tuvt te* animaux au vert; et que les tontes ipii 
4 de tous eûtes frappaient uutre vue., étaient desiinccs à servir, pemJanl la nuit, de relraiie aiix 
« esclaves chaigé» du *uîii de ces dirers animaux. ■ Puis il ajoute : • Je fus curieux de connaître 
« La mrtiuMie c[Ue l'on employait pour nourrir ce* animaux, de inonicre à ce qu]U$ ue pussent avec 
4’ leur» pieds gàlcr le pâturage. Et voici cc que j’appris. Aussitôt que diacjue Maiidouk, avec ses ' 

• chevaux et ses chameaux, a occope Tespac^ de terrain qui lui jrat assigne, chaque esclave attache 

• ces atiidiaux par les jambes de derrière à des poteaux fomu*s de pièces de bois passée» 'au 

c « feu, de manière à ce que j'aitUiial jHiUse â.i^eioe; en etrndont le cou , prendre rherbi' avec' ses . 
■ dent». IV 4 que ivtte herbe se trouve coDsommec, on arfachir le* poteaux, et mi les transporte un 

• peu plus loin. Cluqiic jmir, on fait nUtsi avnncer les aoitnanx, jusqu’à cc que Ttui arrive aux 

• dcmicret limites du pâturage t c-ar, les diverses parties de ce* rliamps, après avoir été mesurées, 

« sont assigntvs par le sidtah à cliâqnc Maraluuk, en propiHikm du rang qu'il ocrupe. » .Suivaot 
le lénioiguage de IVo^pt-r Alpin [ Rtrum Æffrjftîaettrumt Uh. I, t I, p. 6 et 7) , dans f Egypte, au 
mcûs de Novembre, <>n roupc le trèfle, que l’oti reunit en bottes, et que l’o'n donne aux cbevaux*, 
pendant quck|ues jtmrs, afui de coiismcr la santé de ecs animaux. 3 kl. le comte de Chahr^d ( Esnii 
surhs moeurs fie VÉ^pte, p. 4 ^ 5 ) atteste également que, dans U •*aUnn du printemps, on fait 
manger aux chevaux de l’orge en berlK*. 

(17) Les mots f^jL» se trouvent, avec le même sens, dans un passage de l'histoire de 
Nowairi. On y lit (»fi' partie, mao. arabe de Leide, foi, lao v®) : «qiw dans la ville de Humali * 1 ,^, 
<.nu homme appelé lhnihiiii*btrU'alfraudjLilj était le lermierdc l'mipùl |iarticulier ^ s) 

*4:^1 terme signilie stKivenl wn imp^: L'ouvrage du KbalU- 

Dâhcri (roan. arab. 69a, îol. axa v®) nous ofTre celte phrase • Le produit^ 

L . . . ■ ' * . 3 
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'• Kn même temps, on apprit par de nombreux rapports que Melik-Nàser était 
arrivé à Daromm. ' . 

Le 29 du même mois, Melik-Moezz fit revêtir d'une rol)e d'honneur Melik- 
Maiisour-Malimoud , et son frt’re .Melik-Said-Abd-almelik. Ces deux princes, fils 
de Melik-Sâleli-Ismail , avaient clé mis en prison par ordre du sultan Melik-Sàlch- 
ÎVi’sljm-cddin. On leur fil parcourir les rues du Caire, afin de |)ersuader au peuple 
qüe leur père Mclik-tKiIeh favorisaU le parli de Moëzr. contre Melik->âser, en at- 
_ tendant que le sort des armes pronotn,ùt entre les deux rivaux. - , ■ 

I2; mardi, premier jour du mois de Obou'lkadah, on fit proclamer dans la 
ville du (iaire qtie Melik-Aloe/.z et les Mamlouks-ltahris avalent conclu nij traité 
de paix avec .Melik-Moiigliitli-Omar, fils d'Adel, prince de Karak-. fait était 
enlièremenl faux. Mais on .se projMisait, par celle imposture, d'arrêter la marebe 
de Melik- Miser. 

IvC jeudi , troisième jour du même mois, Mclik-Moêz/. descendit du château 
de la montagne, à la tête des troupes qui étaient restées auprès de lui, et se 
rendit à Snléhieh, ou se trouvaient réunis les dilTéreuls cor|>s d'année qu'il avait 


iiles impAls <iu terrilnire de Damiette. • Ailleurs {iUd. f»l. 109) : 

« Le» «jii'on lovait à Toronéli et à Manfalout. • Dans le livre inlUiric Imeha (maii. arab. 157B, 

foi. ïî** V*) lit : j \ jJ (!**■ 

«lui céiâvge a|ipfléi? yatiar^altijihat a pour attributions essentielles la porcc|)tion des droits 
'I qu’on lève sur les marchamb, tant par terre que par mer. •• Dan.s un passage do Manheî^^qfit 
d‘Al>ou’lniahasrn (tom. III, man. nrab. 749, fol. iiy r*}: j 

•1 «nployè dans la perreptioo <les droits de dtmane et autres im|wHs. » Dans un autre endroit du mèhie 
ouvrage 'fol. 87 s®) : ,3^^ j " H remplit plusieurs eiuplois de (iuaiiecs. 

«à Karak et k Damas. *• Dan» Khistoire de Makrizi tinau. arab. 67a, pag. 706} : 

eOii supprima im grand nniiibre de droits Icvcitsur les marrhauds.^'* Et pb‘* l*>iu ijbiti,) ; 

«CtHsut lè plus considérable des droite que levait lelisc.» Et dans 
un autre endroit du même ouvrage ilom. H, maii. arah. 67 " 4 , fol, 485 r®) :ja Lt 

yaj • Il s’empara de font ce qui lui était dtH^u, et qui consistait en trots 

« impôts. « Le mot , en passant dans la langue persane , a conservé le sens de biens ^ richesses. 

Ou lit dans le Mabib~&sstar 'tom. 111 , fol. 3 o 5 v®) : jï oUj?* j 

s’occu|)èrcnl à constater le montant de ses meubles et de ses biens. * Plus loin (fol. 5 o 8 v*) î 


s'.;' vT.» Ki^ J - Il-s saisirent l« bicus et l« propriétés des maris. . Ailleurs (f. A09 r”*) 

. . 1^1 Des biens des émirs et des principaux personnages de l’État., Et enfin 

(fol. 358 v"J : sisHj’ Ojld ^UUCj * b“ pl'is gniude partie des biens . 


« des iiiDOCdnis fut livrée au pillage. « 
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envoyés en avant. H laissa <Ians le cliàleau de la montagne Melik-Ascbraf-Mousâ. 
Les troU|>es ^yptiennes restèrent campées à .Sâléhieli , Jusqu'au lundi, septième 
jour du mois. Cependant Melik-Nàser, à la tète de son armée, s'était avancé 
jusqu'à Kera ('8), bourg situé dans les environs d'Abbaseb. Les deux partis . 
se trouvèrent alors à peu de distance l'un del'aiitrc. Tout le monde était persuadé 
que Melik-^û.ser obtiendrait infailliblement la victoire sur les Babris, .attendu 
que ses forces étaient supérieures en nombre, et que, d'ailleurs, la plus giaudc 
partie des troupes égyjrtiennes penebait secrètement en sa faveur, ^’àser avait 
auprès de sa personne un grand nombre de M.inilouks, qui avaient été attaebés. 
à son père Melik-Moë/Ji; c'étaient des Tni-cs qui inclinaient jmur le parti des 
Mamloiiks, parce qu^ils voyaient en eux des conqaitriotes, et parce qu’ils détes- 
taient l’émir Seberas-eddin-Louiou , qui était le chef de radministralion. 

' Au moment où Nàser vint camper à Kera îiji», près de Kbasebbi (iq), 

(i8) Il fsl fait menlinn du boiirj; de Kera dans un passage de la f'ie fU Bibors ^ par Nowaïri 
(inan. Toi. 5 ? v*. Mt'mnire sur les ynbatêens ^ pag. a7), ol clans VHÎsUHre Hn pt¥tenflu 

Ha-san~ben-îbtahim (maii. amb. noncaitaloguê, fol. ii6 i*). Notre historien, clans. plusieurs «ndrmts,. 
nomme ce nii^mc lieu. On lit également dans le KAmeî d'lU>n-,\thir (lora. VI I, pag. ao 5 ) i 
^ ^ * Kera est un lieu voisin d’Abbasch et de St’dtr. ■ 

, (19) Le maïuiscrit cjuc j'ai sous les yetix offre ces mots i J'avais sup- 
posé qu'il fallait lire H traduire près du puits. ^En effet, le ihot cpii fait au pluriel 

ou «laMsAt, désigne un puits creusé dans l< sable. Il se tixnive dans un poeme manuscrit 
d’Amroirikaù (man. d'A&seliu, fol 1 1 y*), et le rommentalenr Texidique par Dans des 

vers du poele Xohaïr fol r®), le pluriel est rendu p.ir Mcidani 

verh. 6018) parlant du mut ^^^ÿ-«^,,rexpnque ainsi : ^^aîüî puits creuse 

• dans te sable, et qui t*st peu profond. » Nous lisons daus la Gèogmphie d'^drisi (mao. d’Asseliii, 

fol. 79 V®)': J-*yi J X^ \ it L’eau que l’on y consomme provient de puits creusés 

• dans le sable. » Dans l'ouvrage intitulé Kifab^lfkti/a (man. arab C 53 , foi. 49 r®)^ un trouve ces 

mots ; s^^ÀaJî w* " Tout l'espace compris entre Adhib et Kadesieli est 

rempli de puits creusés dans le sable. « Plus loin {ëtid!) ou lit : *L.aU « Nous 

B allâmes camper prés des puits d' Adhib.» Au rap|K>rt d'inuid-eddin-hfabaiù (man. araU 714, 
foi. 191 r®),]es Francs, après s’étre empans de U ville de Daroum, au midi de ta Palestine, établirent 
leur camp sur le bord d’une source appelée Hisi jJ *U. l*Ius loin, l'auteur iqqnte 

(fol. *92 V®) : *L» pasM'rent prés de la source de Hisi. ■. L'auteur du Lexique 

géographique aruée (manuscrit, 'pag. id), parlant de U ville et de la pmvlnre d'Arabie qui portent le 

‘ ' * 3 . 
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au milieu des sables, Aloezz- Vibek |>arlil de.Sùléhieli, à la U‘le des troupes égyp- 
tiennes, et vint se placer vis-à-vis de son ennemi, au lieu nommé Semout 1>^^. 


U0111 tir amst: •• AliSilcst le plurirl du intil L-a (Us. Lolui-ci ticsîgiie 

n l'cau qui a vié abv>rhoe par uuc terre sablomieuÀc, où elle s'enfonce jusqu'à ce qu'clk rencontre «tes 


« subütiincc» Jure», (|ui ne Ini {icrmctU'nt pas du pénétrer plus loiu. Lc> Ar;J>e<i creiuent de^ puit» . 
< dans le sable, et en tirent ee» eauK qui »e trouvent eu abondame dan» le Jt^sert. » l^e ro^mc éc'rivaiu 


fait ogali'inent observer {ihùl.] que le mot /i/ixtah 1 , qui est le nom d'im 111*0 du Yeineii . Ta- 
herixtam'nseg /innatrsy loin. 1 , [»ag. 56 ', e*«t ^.gaiement un pltiriH 'du terme arabe Eufm, 

il (ait mention iqS} de phtsieurs sourre» nomntccs Hisn qui ap|>artcnaient aux 

tWuou-Fezarab , et qui etai^t située» dans un lieu appelé Dhnu-tiùH -1 ^ j*> 'l'oule» ces autorités 
me semblaient conlimier pieineiuent eoujeéfure. TmUi*foU , d'autres foilb vicuQtmt la contredirtt; 
rt il paraît tpi’il fanl lire ui fihaschhi Kn elTi't, le A'<-/me/ d'Kbn-Athir (ni.inuscrit ^ (.MJ, 

pa^. îq), offre ce» mots : ^ ^ «Ils. vinrent camper au lieu nomme 

• Kbasebbi, situé sitr la hmhe d^ sables. > ])an> riiUtuirc de Nowaîri ( a6* partie; man. de 

l..ri<lr, fid. 131 1 °, el »oo \°) on lit ; '* "'>«» li»o“s <lan* 

l'hisloirc d'Elm-Kliallikaii (nisii. arab. 730, fol. 3 Î 4 t”) qne lo viiir Saii-rddin retournant en Égvpte; 

• ses p^isans vinrent' i sa rencontre just|u'aii lieu appelé Khauhhn, situé non luiu d’Abbascli s 

L-Cai] sJ^I ^1 Silill sjIjb— r) iliieï Quant au mot Raml . 

qui se trouve souvent rhea notre bisturien et ailli'urs, il dciqpie cette vaste plaine de sable c|ui. 
i'éltmd ü l'orient de l'Egvplc virrs l’Arabie et la Palestine. On lit dans l'ouvrage d'Ebu-Atbir 
(toni. Ml , pag. a) jla> ^ • la-s sables qui règueiit eulre la ville 

• d’Abtriseb et l'Ivgypte. • Makrici [Kitah-assuloui , U I, uiaii. arali. 67a, pag. 18.',) nous offre ces 
mots:. Ils entrèrent en Égypte; et, après avoir pénétre dans les sables ^ji\, iU arrivèrent h la ville 

• de Belbeïs.s II atteste (pag. ao 3 ), aussi bien qu'Ebii- Albir (lom. A 11 , pag. 3 a 4 ), qUeSàleliieh était 
.à l’ciitree des sables J-^l. Quant au lieu nomiiié A'eir/ie^.\.JI , sur lequel M. le baron .Silvestre de 
.Sacy a donne jadis des dcUiils intéressants (A/craoire jur ta venion arabe Hra Itom de lUolie, p. 71), 
et dont j'ai eu iiioi-niènie orcasion de parler ailleurs (Mémoires sur l’Éÿx/ite, L I, pag. fii,.6a), 
il se trouve plusieurs fois nommé ehea les liistoricns arabes. Au r.ipi>ort de Nuwaïri (Fie de Sibart, 
inaii. d'Asselin, fol. 5 ; v“', Ribars arriva près de la. source qui.étail dans la vallée de Sédir, et vint 
camiier à Kera. Ebii-Alhir atteste [Kdmrt, lom. Ml, pag. ,o 5 ) que. Kcra est situé pr» d'Ahbaseli et 

• deSedir. •Itnad-eddiii-l.sfalianii«p. i£i>u 4 -nrnio«rfflfot/i, man. arab 707 A, fol. 144 v“) raconte «que 

• Siladin étant venu c.iinper en dehors de BcIIm'Ïs, les personnes de sa suite prirent les devants 

• pour gagner Sédir jjJ—JI, et s’arrêtèrent au lien nommé Mnubarrazjj^\.t Dans des versovm- 
posés par le même tiisinrien (lèû/. fol, i 4 i V®), on lit : 

- Smis alUmes gagner Sédir. lài se trouvait un jardin composé de râ/c(lotier) et d’.vrbrcs de TalaJt, 

■ serré, les uns contre les autres. » ' 


I 
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I. MEMK MOËZZ-AÏRF.K. 

Le jeudi, dixième jour du mois, Moczz se prépara au combat, et >àser, de son 
coté (ao), rangea ses troupes eu bataille. Les deux partis en viurenl aux mains à la 
septième heure du jour, U arriva dans celte circonstance un fait singulier, et dont 
on a vu bien peu dVxemples.Karmëe égyptienne, battue d’abord, reprit l'avantage, 
et défit celle des Syriens, L’aile droite et l’aile* gauebe de ceux-ci attaquèrent avec 
une cxli'ème impétuosité les cor|>s qui leur étalent opposés. La gauclie des Lgyp- 
licns fut rompue cl mise en pleine déroute. Les plus braves d'entre les Syriens 
s’acharnèrent à la pouisuite de l’enneiui, sans s’occuper de ce qui se passait 
derrière eux. Pendant ce temps, la droite d<*s Syriens avait été défaite. Les’ 
deux centres tinrent ferme et ctmtinuèrenl le condwl. I„es fuyards de l'amiée 
égyptienne prirent la roule du Said; et tous leurs bagages furent pillés par t’en- 

PniMjue j'ai {>ar1o des sables qui font garlie de l'rsthroc de Suez, on me |>ctTneUra, je crois, de 
consigner ici un fait qui, par «a singulariu*, «m’a pani mériter une mention spéciale, tm Toyagciir 
anglais, VcTi^rd, qui a parcmiru ri^gypt» et une paitie de l'Orient, à ta fîn du WU* siècle, parlant 
de son séjour à Suez, continue en ces Cennes ( Jn accowtloftlivtrs choîce remarAr, London ,1701,- 
pag. îoa) : « De là, nous fîmes une cxciirsimi dVnriron cinq lieues, dans rintérieur de Usthme, 

« pour voir une'pyramtde qui, pour tnutCN ses dimensions, peut le dispiller à U plus grande de 

* celles qui sont situées au voisinage du Caire. D’un côté, elle offre é*galement des degrés, par 
lesquels nous nioiU&mes au sommet, sur lequel nous trouvâmes un obélisque qui a environ quatre 

* pieds en carre à sa base, dix-liuit piods de hauteur, et qui est couvert d’biéroglyphes. H paraît* 

■ être d’une seule pierre, i’ai peine à concevoir comment on a pu élever une pareille masse « une 

* hauteur si prodigieuse. Car, autant que je puis croire, tius plus habiles architectes modernes m* 
a sauraient exécuter un travail de ce genre. Au j>ied de la pyramide, à la lueur d’uue torche, 

« nous entrâmes par un passage étroit, dans luie graude cbanibre voiâtée , dans laipielle nous vime^ 

« trois tombes , qui s’clèvenl du sol à la hauteur d’environ quatre pieds , cl dont deux mmji couvertes 

■ d’hiéroglyphes. De en escaladant vingt-trois degrés, nous arrivAmes dam une antre salle, 

« voûtée comme la pfcmicre, mais nn peu moins vaste. Nous y remarquâmes six niches pratiquées 

* dans le mur, et au milieu, im siège de ptrrre, qui est supposé avoir soutenu une statue, dont le» 

« fragments sont ciicore.dispersés au-dessus et au-dessous de cette place. Cette pyramide forme un 
« monument d'antiquité bien rcinarqnahlc, ci fut prohahlemmit le tombc.Tu de quelque personnage 

* d'un haut rang, <pioique les hUtoires aociimnes et modemes gardent à oe sujet le plus profond 

« silence, s Ce récit présente un problème diflîcile h résoiidn*. Si la narration du vovageur n'est 
qu’une impusliire, C4immrnt supposer qu’un homme qui, sur d’autres points, sc montre exact et 

veridique, aura, sans aucun intérêt quch?<inque, imaginé un mensonge grossier, dont la fausseté 

pouvait être facilement démontrée par (picique observateur que le hasard ou l'amour delà seieiire 
aurait conduit en Égypte. Et, d'un autre coté, si iili monument aussi gigantcs^pie existe reellemeui 
à quelques lieues de .Suez, comment a-t-il échapp*' aux investigation» de tant d’hommes plus ou 
moim habiles qui, depuis cette époque, ont parcoiint la même contrée. ' 

(ao) J'ai lu au lim des mois *1”*’ pr**^nte le 

manuscrit. 
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nenii. Au moment où ils passèrent devant le Caire, on fil, dans celte .ville, la Khot- 
htth au nom) de Melik-Nàser, et on lui prépara des pi'uvisions de bouclie 
i.U^i é} (il). '■ . ' 

Ce prince ignorait coniplétenient ce qui se passait; il était resté campe à Kera, 


(si) mot Ïué^jI se prend souvent chez les écrivains arabes, dans le sens de pmetstons. On Ut 
dans Vflùtoire d'f.gypte d'Abou’Iinaliasen f mau. arab. 66 1, fol. 36 r") ; 

J J * envoya îles robe* d'honneur» de l'argent et dns provisions. • Dans U 

f^ie fie Bihart de Nowuifi (nruin. arab. d'As&olin, fol. 4 ^ îaüU^b s— ^LLL-J! 

^ ^ iju J àî J "Le sultan écrivit 

" aux gouverneurs pour leur enjoindre de le recevoir avt'c les plus grands égards, et de pr^arer des 
«provisiuav pour lui et pour les gens de sa suite, sur les cheraios, depuis Damas jusrpt'au ('.mre. • 
Dans une autre partie derhUptolre de Nowaïrl (man. arabe de laeide, fol. 8o v°): à} 

4JU a Schawer disposa }>our lui et poiur tons ceux qui raccompagnaient des pro- 
Avistntis abondantes, a Ailleurs (fol. 1 56 i aJ 

«On lui fournissait chaque jour, des numasîiis du prince, des provisions abondantes.» Plus loin 
(fü|. 19a -OL»Li!31 J 3ül^ ^^3 JT lî *11 lui assigna, pour chaque jour, cent 

. «pièces d'or et des provisions abondantes.» Dans Thistoire de Makrixi {Kitah ~ astoiouÂ , man. 

arab. 67a, pag. x43 ): iLâIj »Kâniel partant d'Alexan- 

■«dric, avec des provisions, vint à sa rencontre jusqu'au Caire.» Dans an autre volume du jnèaie 

ouvrage (man. arab. '67Î, fol. 94 y®) : J 

^ Je A ■ On envoya des provisions consistant en orge et Cn farine, que l’on fit déposer dans 
- «le* lieux de station qiti io trouvaient sur U route de la Mecque.» Enfin, dans ta Dficription de 
meme écrivain (article de la Terre de Louk , man. arab. 798 fol. 109 v.) : 

^ J ■ Il ordonna de lescoinblerd'konneurs, et de leur préparer des provisions.» 

Dans la fie du sulifin A>/ao/w{man. arab. de Saint-tiertnain des Prés, 118 8ir,fol. 47 r*} :*Jl 
. ■ On lui porta des provisions de tout 

• genre, savoir tout ce qui pouvait faire honneur A un homme tel que lui,* Plus loin (fol. 8a v®) ; 

JS^ "On leur présenta des provisions de toute 

' «esp/icfi. " El enfin (fol. 34* aJ! » Qn lui porta de* provisions. " Dans un passage 

de U f'teàe Mahmoud , écrite par Otbî^man. arab. de Diicaurroy >7, fol. 3g r®), on lit : 

J «Il Imir rmimtl constamment des provisions, et tout ce qui pouvait flatter leur* 

» désirs. • En marge du manuscrit se trouve cette note J ,a;w . V ^ L"l3!!3t 

*' J J ^ ^ aJl L» j *. I.C mot (kâmah est ici employé dans 

«une signification technique. Il désigne les provisions destinées aux voyageurs qui arrivent dans u.n 
■ endroit, et les aliments, les boissons et autres objets qui peuvent leur être nécessaires pendant 

• leur séjour. »' •* 
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avec ses drapeaux, scs trésors et scs serviteurs. La droite de l'arniéc syrienne 
ayant été rompue, ainsi que nous l'avons dit, une foule de soldats tomba sous 
le fer des Egyptiens au milieu des sables; et le nombre des prisonniers dépassa 
encore celui des morts. Toutefois, la victoire se déclarait pour ^àser. Ce prince 
resta ferme à la'tcte du centre ; et, vis-à-vis de lui, Moezr.-Aïbek conseiTait amsi- 
sa position. Cependant les émirs de la cour de ISàser, craignant, si cc'prince 
obtenait un avantage décisif, qu'il ne méditât leur perle, se concertèrent pour 
le trabir, et passèrent avec leurs corps de troupes sous les drapeaux de Melik- 
.MoéJK. Voici les noms de 'quelques-uns de ces transfuges : l’émir Djemâl-eddin- 
Idgodi-Azizi j l’émir r^emâl-e<ldin-.\kous-Hosami, l’émir' Redr-eddin-Bektout-nà- 
lieri, l’émir Soleïman-.\zi/i. Cette défection .ffTaiblil d’une ntanière' sensilde le 
parti de ^â-ser (ua). Melik-Mot‘z/.,à la tête de ses troupes, fondit sur les drapeaux 
de Nâser, croyant y trouver ce prince. Mais celui^i, dès qu’il s'était vu aban- 
donné d’une partie de ses émirs, avait quitté ses drapeaux, accompagné d'un corps 
de troupes peu nombreux. Moezz-Aïliek 'se vit fromj>é dans scs espérances, et se 
’ cFisposa à regagner son canqi. Les Syriens, reprenant courage, se mirent à la ponC-.^ 
'suite de ce prince, lui tuèrent du monde, et enlevèrent beaucoup de butin. Les 
émirs Betroeris, cbarmés de voir le sultan dans cette position critique, se pré- 
|iarèrcnl à l’attaquer, espérant le faire prisonnier. Mais leurs soldats s’étaient 
débandés pour aller an pillage. Moëzz fondit sur eux, et éprouva de leur part 
une vive résistance. Contraint de reculer, il se disposa à prendre la fuite, et à se 
diriger vers Schaubak. ’ . ' 

Cependant Nâser, revenu de sa frayeur, était rentré sous ses drapeaux, escorté 
d’un nombre d’émirs Azizis et autres. Moëzz, accoin|>agné de Fares-Aktal,‘ et d’en- 
viron trois cents .Mamlouks-Uabris, s’approcha de son ennemi dans l’intention 
de l’attaquer. En ce moment, plnsieVirs des serviteurs de ISàser le trahirent , et 
allèrent se réunir à Moëzz et anx Babris. Nâser, découragé par cette défection,' 
prit la fuite du côté de la Syrie,. n’ayant autour de lui que ses eoiirtisuns intimes 
et ses pages. Ses drapeaux tombèrent au junivoir des Babris, ((ni bi'isère'nt ses 
caisses et pillèient ses trésors.- Moëzz se mit en luarclie jM)ur attaquer les eorps 
dont se composait l’armée de Syrie. Il cliaigea successivement et mil en désoixlre 
les bandes commandées par l’émir Schcms-eddin-l>ôulou , l’émir Hosam-eddiii- 
Kaimeri , l’émir Daïa-eddin-Kaimeri, Tadj-almolouk, (ils de Moaddam, l’émir 

■»•) Le texte |jorle crû (tevuir lire * ' 
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Schems-4-(ltiin-Haniidi, Eiedr-eddiii'ZtM-iuiri et autres. Moaddam-Touranschah , fils 
' de Sàlali-eddin, fut tait prisonnier ainsi (|uc son frère Nosret-eddiD-Moliamnied, 
Melik-Sàleh-Euiad-cddin-Isutad, fils d’Adel, .Melik-Ascliraf, prince de Hems, 
Meiik-Zalied, lemir' Scheliab-eddin-Kaïnieri (a3), l’émir ilosam-eddiii-Tarantai- 
Azizi, l’émir naïa-eddin-Kaiincri ; l'émir Sclienifroddin-Ijoulou , chef du gouver- 
nement de la province d'Alep, les ]>rincipaux personnages de cette même piovince, 
et une foule d'autres |>ersonnes. f^rmi les morts, on distinguait les émirs Schems- 
eddin-Hamidi, et liedr-eddin-Zeiv.ari. 

L'émir fIos:iui-i'ddin-aliuu-.\li-Hadlibeni commandait l'aile gauche des troupes 
■ égyptiennes. Au momènt où cette pailic de l'armée fut rompue et complètement 
défaite, les soldats de l'émir se déhaudèrent. I.ui-méine tomba de cheval, et cou- 
^32 tait'risquc d’étre pris, s’il ne s'était trouvé au]irès de lui des personnes quil’aidè- 
n-nt il remonter à cheval ; il alla l'cjoindre Melik-Moëzz. Ce prince ayant prcuioncé 
une sentence de mort contre l'émir Schems-eddiii-I.oulou, mille épées se levé- 
. rent cmitre ce général et le mitent en pièces. L'émir Daia-eddin-Kaimeri eut la 
. tète tranchée. On amena Melik-Sâleh-lsniaïl , qui était à cheval. .Melik-Moëzz le 
salua, le fit placer à ses côtés, et dit à l’émir Hosam-eddin-abou-Ali ; a Pourquoi' 
«ne salues-tu pas ton maître .Mclik-Sàich ? « L’émir, s'approcliant, embrassa le 
' priuce et le salua. Melik-Moaddam sortit accompagné de son fils Tadj-tiliiiolouk. 
Le schérif reyut un coup violent sur le visage. On voulait le massacrer; mais on 
finit par lui faire grâce. Les troupes de Syrie, complètement débandées, mar- 
ebèreot durant trois jours au travers des sables. Mclik-Aâser prit la route de 
Damas, accompagné de 'Naiifal-Aobaidi et d’Ali-Saadi. Quant à la partie de 
l’armée syrienne qui avait battu l’aile gauche, des Egyptiens, étant arrivée près 
d'.Abbascb, elle campa en cet endroit, et y dressa la lente destinée pour le sultan. 
On distinguait dans cette tr<>u|)e, parmi un grand nombre d'émirs de la cour de 

. (al) Les membres de la ramiDecurde Kaïinerieh qui habilaient Ua^s,el qui liraient uns 

dtitile leur ttum d'uti Chef .ippelé Kaiiner, suiit souvent indiques dans Y Histoir&d’É^pte , et désignés 
comme des jieiAonnages d'un rang distingue. Suivant le témoignage de Nowairi (iiiau. de Leide, 

, ad" partie, foi. i8d v*), Mclik-,Stleli-Ne<ijni-eddin- i'ioub, dans Ils derniers avis qu'il donna li son 
fils, lui recommanda les Kaimeris comme des êtres sur la fidelité desquels il pmiVait compter ptei- 
_ ocmciit. La: inénte écrivain (fiol. 187 P*] fait mention de t)a'ia-e<ldin-Kaimeri, et Seif-oddin-kaiineri. 
(Mas Iras (fol. Iqo r^) il parle des émirs Ka'inichs de remit- Sttrem-eddiir-kaïmeri, 

et de Nkscr-cddin-kaimeri [ibid. v*). Utpis le Manhel-iafi d'.Vbou'Imaliasen (U«n. I>, inan. 780, 
fol. 146 il est fait mention de Aàscr-eddin-ebn-ka'iracri. Il oc faut pas confondre celte famille 
as'cc celle de Kaïnil/., dont je parlerai ailleurs.' • , . . 
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rSâser, IVniir Djemâl-eddiii-Ben-lagmour, vice-roi de Damas, iJaUt Tous 
ces officiers étaient coiivainnisque la puissance des Égyptiens se trouvait complè- 
tement anéantie, qu'ils allaient voir Melik-Nâser, et qu’ils accompagneraient ce 
prince loi-squ’il ferait son entrée au. Caire. Tandis qu'ils se livraient à ces illusions, . 
ils reçurent la nouvelle que ^6ser avait pris la fuite, que les émirs avaient été 
massacrés, et que des princes et autres personnages importants étaient tombés 
au pouvoir de renneiiii. Quelques-uns d’entre eux (a4) proposèrent de marcher 
sur le Caire, et de s’emparer de cette ville. D’autres furent d’avis de leprendie la 
route de la -Syrie, et cette opinion finit par réunir tous les suffrages. 

Cependant celles des troupes égyptiennes qui avaient été mises eu déroute au 
commencement du combat, étaient arrivées au Caire le lendemain, vendredi, 
onzième jour du mois. 1-es habitants, en voyant les fuyards, ne doutèrent pas 
que la victoire ne se fût complètement décidée en faveur de Molik->'&ser, et que 
les Mamlouks-Bahris ne fussent perdus sans ressource. Dans le château de la 
Montagne se trouvaient alors plusieurs personnages importants, renfermés dans 
un cachot. Cétaient l'émir N'âser-eddin-lsinaïl-Ben-Iagniour, qui avait été Vostiidilr 
jbUu.l(a5) (le majordome) de Mclik-Sùleh-Ismaïl; .Vniin-eddaulah-Aboul’liasan* 


(ï4) Le texte porte : Ijy^. si eVi jr lis : • • • Zÿ- 

I I I I 

* (a5) Le mot ostâMr oa osuld-ddrj\^\ oujbjLi-.l, ou jbU;— I, uu^lj-i^l, qui signifie 

gntnii-mattrf de ta maison , majordome ^ est dérivé du mot persan ostdd aliU-jl, materez hoinme 
habUe, qui se reocontre déjà itans le iiehah-admeh , uii on tit (tom. I, pag. 3oo): 


jlî- — ’jl . 

, «Ta U‘tc n*â poiul été mûrie par rexperience. • 

* Ce mol a-pa.ssc clans la langue arabe. Tehn/i» dans son commenuîre sur les poersies de Motanehbi 
(man. arab. fol. ii v*), rcrmarf|ue avec raison que le mol est d’origine étrangère , qu'il 

stgnifi.nit dans rorigine un Acrûr/r; il ajoute que, de son temps, on l'employait aussi pour dé- 

signer on eunuque. \je grade iVor/tffhtr ou oiuUl-<iâr existait chex tous les monar({ues de l'Orient. 
On lit dans la Vie Ha sultan ÙJelHl'eHHin-Mankheini^ écrite par Mohauuued-Xisawi, les détails sui- 
vant* (raan, arabe 849 , foi. 14 a) :«Oicz les princes du KhaMirizm, Xostâd-iiiir recevait, en di- 
« verse*, espèces de fomls, soit en argent Uré du trésor, soit eq assignation sur les dilferetiles 
«provinces, une somme fixe, qui était répartie et distrilHu^e par lui* pour la dépense de la bou- 
«loogerie, des auisines, des écuries, les gages et le* pensions des serviteurs du prince 

• et autres objet* au moyen de cixlule* revêtues de tontes les signatures. II devait en effet 

• prendre celles du vixir, du moustaoufi (Irésoriw). de l'iiitcDdant , de l’inspecteur, de l’officier 

• charge du recensement di^ troupes et des substituts de ces dignilarres; ce qui formait 

«en tout douze signatures. Ces formalités étaient nécessaires pour' ce qui concernait les serviteurs 
*du prince, mais non pus pour ce qui avait rapport aux dépensés du palais.* Suivant ratiieur du 

I. 4 
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Beii-Gazal, le médecin, surnommé .Stimirri (le Samaritain), autrefois vizir du 
même Melik-Sâleli; l’émir Seïf-eddin-Kaimâzi (a6), et d’autres encore. Tous 

Mesatt'k^lnbsar (man. ^88, fol. 179 r"et el Makri/,i (nan. «r.ib. 798, fol. 193 r®):«Qie* 

" les sulL'iiik maniImiLs de l’Égypte, IVn/Æ/f/r ou osiâdtir tiiprvme avait la sui'imenJance 

«de tous les palais, réglait tout ce qui avait rapport à la niîsinei aux bm&sous, au.x serviteurs, 

« aux piigcs- Il marchait à la suite du suUan , dans ses voyages dans ses courses. 11 avait sous sa de- 

• |ieml.iucc les pages et le puriicr du prince. Il excrçait'aossï sa juridiction sur les tijaschenlàrs, 

•iquûi(|ue le chef de ccs derniers eût un rang égal au sien, et fût, comme lui, commandant de 
«deux cents hommes. I! avait tout pouvoir, une pleine autonté, pour nxlamer l’argent, les viHe- 

• ments, et autres objet!! qui étaient nécessaires pour les personnes attachées aux palais. Td fu| le 
> rang de l’ortr/dêtr jusqu’au règne du sultan Daher-Barkok. A cette epoque ce prince ayant choisi 
•• |K>ur Mtdddr l’éinir Ujemâl-cddin-Mahtnouil-ben-Ali, joignit à scs attributions l'admifiistration 

• des llnanccs delVinpire, et rtMinit sous sa juridiction ce qui constituait laa charges du vizir et de l'ins* 

• pecleur du domaine particulier tÜes deux dignitaires devaient se rendre auprès de lui 

‘ et n’agir que d’après scs avis. l..es fonctions à'osiddtfr acquirent alors une haute importance. Cet 
•lofUcicr fut ahsolajttent ce qu'avait été le viair du temps des khalifes. Surtout si l’on se rappelle U 
n positiou deréinirDjeiuàl-ed<liii-IoüSouf,qui exerça la charge d'ostàddrmm le règnedeNâser-Feredj, 
"fils de Uurkok, on reconnaîtra qu*il avait toute l'aulonté d'un grand vizir, [misquil ronimandaii 

• avec un plein pouvoir, et exerçait .sa juridiction sur toutes les branches de radministration. Aiijour- 

«d'hui, ajoute M.ikrizi, tous ceux qui sont revêtus de cette dignité jouissent des mémos préroj^- 
n (ives. N Je dois faire observer que, dans cc récit, tout ce qui concerne les attributions de ï'nstdti/irf 
à l’exception des faits qui ont rapport au sultan Rarkok, appartient à l'autenr du Mcsatck-alabsar, 
«pie Maknzt copie sans changer un seul mot. KhalU-Ddheri s'e.vpnine eu c’es terroo (mao. arab. 895, 
fol. aao r* et Y**) : •‘\*osUUMr âuprdme a sous sa jiiridictioa tous l<^ cantons dévolus' 

• au trésor particulier du sultan , el dont les revenus sout destines à payer b solde dis Mamlouks du 
«prince; Cl, dans la plupart des provinces, il exerce d«>s droits de plusieurs genres. Autrefois, 

• la charge d'ostdddr était environnée de la plus grande porapo; et un de ces dignitaires ayant été 

• arrêté et soumis à une enquête, sur oc qui cooceniail l'emploi des revenus dont il avait le maiiieineut, 

« on lui lit restituer une somme de 5 oo,atKi pièces d'or, sans compter l«^ meubles et autres objets. » 
.Suivant l’auteur de l’ouvrage intitulé Inu/ut (mau. aiab. iÛ 73 , fol. laC r® el v®), «le mot iuedAr 

<stc«HMp«>4é de «leux termes persans; l'un, Uud signiBc l’action de prendre iÂ.^t ; 

"Vautre, J , désigne relui eftii tient En sorte que le mol entier doit se traduire par 

• celui qui est préposé à la perception de C argent, JUî yliscx En ffrct,cei 

« uffteier est charge de la perception des revenus de l'État. Ce mot se présenic aussi sous la forme 
n sitiildr quelques t^nvaînS ont , par rrreur, ajouté un é/i/au commencement du mol, el un ' 

n autre après le tu, de raaiiière qu’ils prononcent ostdd-adddr ou ostâd-<Idr 

■ parce qu’ils supposant que le mol^l J dé»gne une habitation, et que ostdd réjK>nd k seid moùte, 

• sergnearn L’auteur ajoute : «Cedui qui exerce ces fonctions est un chef qui a sous lui des 

• subordonnés cliotsU parmi les «'*iuirs de Tabl-khanah, et de dix. Le-! uns oui riospection sur 

• les vivres, d’autres sur les propriétés territoriales , d'autnîS, enfin, sur l« objets vetidiis 
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étaient prisonniers depuis le règne de Melik-Sàleli-Nedjm-eddin-Aïoub. Lorsqu’ils 
eurent appris la nouvelle qui venait de se répandre, ils sortirent de leur racliot, 
». * 

"OU achNcs.- Leur chef «t distingué p.ir le titre i'IUrUttr tupu>mc îJWI jtjjL.!. Lnrvpie Dàlier- 

• Barkuk parvint à la dignité de sultan , ce prince ayant arliclé un grand nombre de Manilouks, créa 
vpour eux un hiireau aiu|uel il affecta des cantons, dont le revenu devait être employé pour la solde 

• et la proi-ision d'orge altribuéi-s à ces .Mamlunks. tic bureau rvçut le nom de iurran pnrttriilier 

*' fut mis sous la juridiction àcïJstfiMr tuprémv. On-y joignit aussi l'iiis)iecliun sur 
« les vivres, les propriétés territoriales et autres objets, ainsi que les gages des serviteurs du pri nre 
« .Sous le règne de .Nâser-Fercdj , on joignit h- ses attributions le gouvernement de la partie se|rteD' 
"triunale de l'Egypte ^a^^l îaiÿ avec lt>us les fiefs qu’elle contient ; il a un associe 

choisi parmi les gens de loi un inspecteur qui, roiijoiulement avec lui, sur- 

• veille l’emploi des fonds et des m olles , et des serviteurs pris parmi les mnubasrherf intendants), 
"qui gardent l’argent. Le diplôme d'investiture conféré à ce fonctionnaire est écrit sur nn papier qui 

• a les'deux tiers d'uuc féuille. . Le nuA oUiUàr a\i.osttSd-dilr h\X , au pluriel, otMr/drMÜ lijljli-l 
ou ostriil-ditriab. Ou lit dans la fie du sultan Ketanan (luan. de .Saint-Oerniain n8 bh, fol. a.', 6 v®) 

J! ■> "II. ordonna aux ostédd.lrs. » L autetir du ïnscha nous fait coniiaitre un autre 

osidddr, attache egatement au service du sultan, et qu’il désigné par le nom àe ostdddr-assahbah 
(l’osadér de la société), et dont il décrit ainsi les afiribulionsi'maii. 167^, fol. ij8 r®) : 
"C'est lui qui préside à la confection des ragofiti ^ slaJssr-l!, qui demande .111 viair 

SCC qui est nécessaire pour la table : il a>ous sa juridiction les chefs de la cuisine, ^^* 4 ! 

"leurs aides, leurs garfniis, elles ustensiles de leiirprofessinn. CesI lui qui sc concerte avec le prince 
"poiir tout ce qui a rapport aux mets. Le pins souvent il a avec lui un iulciidanl cpii sun cille 

•les cuisiniers. » Il y avait aussi des «stâdérs attachés au sers ice di-s grands personnages de l’I-lat. 

On désignait par le mot ostdddriaA , ou osiddidimlddrj\^\ , la rharge de l’otr 

tdddr. (lu lit dans YlJtstoire d Êgtpte d’Abon'lmah.Wn (man. arah. 661, fol. 10 v», ii r®); ..sjus 
.raunée 535 de l'hégire {1140 de i. C.), le khalife ahasside Mouklafi-billah fit passer, de la 
. charge d ostôdàr k celle de viair, .Modaffar Ueii-.Mohanimed. . El l’écrivain .ijoutc: "CcM la première 

• fob ipi’il est fait nienlioir du litre d'osidddr. • la- même auteur, dans le Manhebsafi (t. IV, mao. 
arah. 760, fol. 6 v“) parle d'on personnage qui remplit les fonrtions d'orrrhô/rû bb_Ul *lj ^ 

• plus bas (fol. 3 g r®) : ïa jbLi»)) I • Il le nomma mtdddr. • Dans X Histoire de sVaradin et de Sa- 
tadin {maii. arah. 707 A , ful.'.io 5 v") , ou lit : ljs j^\ j) Jl îj jL_l . La surintendame du palais au- 
"gnsie. . Je dois avertir, en finissant, que les details grammaticaux domirs par l’auteur du Imcba 
roc paraissent peu exacts, et je crois c|u’il vaut mieux regarder le mol osidddr comme formé d’une' 
manière in egedière, par la réunion du mol persali osidd (maître), et du terme arabe rfr7rjtj (,iijisoii). 

(16) La famille de KaimAi , euhiie à Damas , est souvent nuihmee da'ns [‘Histoire de X^gypte 
et de la Sprie. L’écrivain hnarLeddiu Isfaliàni fait mention de l’émir .Sàrcm-eddin KainuU-.Ncdjroi 
(man, arah. 714. fol. lao r', 14» r», i8g v", igaV, »r>g r“, »45 r“, i 65 r*). On lit dans l’histoire de 
Nowaïri (x6' partie, fol. s68 f) que le sultan Melik-Aschraf avait ncheié la maison Ae Kainula- 
Nedjmi. Alou’Imaliilsen (MtmAel-safi, tom. IV, man. arah. 750. fol. 1 14 c®J parle d’un college situé k 
Damas, et appelé Kat-ndtiah Dans [ Histoire d Égypte, du même écrivain (num.arab. 661 

■ . 4. ’ 
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el firent éclater leur joie et leur sati$ractioii. Ils voulaient s'emparer de la cita- 
delle ; mais l’émir Seir-eddiii-Kaîinâzi refusa de les seconder, et les al>andonna. Il 
, alla se placer à la [>nrle de la maison de Moëzz-Albek, attendu que sa faroillcs’y trou- 
vait renfermée. Il défendit cette maison et força lepeupicà se retirer, sans y avoir 
' fait aucun dt^àt. Le reste de la population proclama la victoire de Nâser. On fit la 
prière au nom de ce prince, dans le château de la Montagne, à Fostat, et dans 
• toutes les villes où s’était répandue la nouvelle de ses succès. f)ans la principale 
mosquée du Caire se trouvait le scheikh Izz-eddin, fils d’.Abd-a.sselam ; il se 
233 pieds, prononça deux sermons ( - . L-: ) très-coiirts, et fit la prière du . 

vendredi; d’autres firent celle de midi. A peine l’oflicc était-il terminé, que - 
l’on reçut des nouvelles authentiques qui annonçaient la victoire de MeliL-Moëzz, 
et la fuite de Nàser. Les tambours furent frappés en signe de réjouissance. 
Bientôt après, on vit arriver un détachement qui amenait INosrel-eddin, fils du 
sultan Salâli-eddin-Iousouf, et le renferma dans le château de la Montagne. On 
arrêta Mser-eddin-Ben-Iagmour, l’ancien virir Amin-eddaulah et leurs compa- 
gnons, et on les fit rentrer dans leur cacliot. A la fin du jour, on proclama au 
Caire et à Fostat un ordre de décorer ces deux villes. / 

Cependant Melik-Moëzz , après avoir, ainsi que je l’ai rapporté, fait mettre à 
mort plusieurs émirs (37), se dirigea vers la ville d’Abhaseh. Mais, ayant aperçu 
la tente de Melik-Nâser, il conçut des inquiétudes, el prit la roule d’Alàkimeh 
, (»8) pour SC rendre à Belbeis, s’imaginant <|u’une révolution avait éclaté au 

Caire. I-a nouvelle de sa marche étant parvenue à ceux qui se trouvèrent dans la 
tente, ils la i-enversèrcnl durant la nuit, et partirent pour la Syrie. Melik-Moëzz 
apprit cet événement tandis qu’il était campé à Belbeïs ; aussitôt , délivré de toute 
• crainte^ il se remit en marche, et prit le chemin du Caire. Il fit son entrée dans 
1 celte ville le samedi , douzième jour du mois Dhou’Ikadah.On conduisait devant 
lui, avec les prisonniers , leurs drapeaux renversés, leurs tambours crevés, leurs ‘ 
chevaux et toutes leurs richesses. Le sultan étant arrivé dans l’espace qui règne 
entre les deux palais , les Mamiouks s’exercèrent à jouer de la lance et se livrèrent 
des combats simulés. Moëzz suivait le cortège, ayant à ses côtés l’erair Hosam- 

fol. a 4 **?), sous le r^ne du khalife Fai/, U est fait meutiou de Tadj-alnioloiik-Kaïinâs, qui otaii un 
des principaux nuirs du royaume. 

(17) Le Icxlo |H*rle : iij ^ ^ Aaj L Jjü ; j*ai lu : , 

(a8) On peut voir, sur ce lieu, Makrizi (man. 797, fo 1 . r®, agî v*;, et Rrl/ition de l . 

par Abd*altatif(pag. 6ofi). . * • . 
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edditi^bou-Ali , et devant lui Melik-Sàleh-Lsmail , qui ^tait gardé à vue. Lorsque 
l’on fut arrivé devant le tombeau de Melik-Sàlch-Nedjm-eddin, les Mamlouks- 
Baliris entourèrent Sâleh-Ismaïl, et s'écrièrent : « O seigneur, où sont tes yeu.v? 

■ Tu vois ton eiMiemi Ismaïl. » De là on se rendit au cliûleau de la .Montagne; 
Sàleli-lsmaïl y fut mis en prison, ainsi que les autres princes , et les prisonniers 
' syriens furent jetés dans des cachots. Au moment où Melik-Moëzz entrait dans 

J 

b forteresse , Melik-Ascliraf-Mousâ vint à sa rcpcontrcy et le félicita de sa victoire.- 
L’émir Fàres-eddin'Aktaï, s'adressant à Melik>Aschrafy lui dit : « Tout ce qui est 

arrivé est une suite de votre bonne fortune, et nous n’avons eu en vue queraffer- 
« missementde votre règne.» Il désirait la conservation d’Aschraf, dans la crainte 
que Moêzz ne régnât seul avec une autorité absolue. Cette journée fut une des 
plus marquantes qu’aient offertes i'Iiistoiredu Caire. Celle ville, Fostat, lechâteau 
de la Montagne et celui de l’üe de Raudah, furent décorés (29) durant plusieurs 
jours« 

(ag) Ix verbo ^ j qui s« trouve souvent chci notre auteur, signifie .■ Dreorer une viHc de tapis, 
d’ornements de twst ^enre , et de tout ce qui annonce des réjouissances ptAliques. On Ik dan» 
Khistoire de Nowaïri(a6* partie, man. arab. de Lcidc,Tul. 5 i r®); rapport 

d’iCbn-Aus (man. arab. SgS A, t. Il, fol. i 5 o r® et v®), lorsque Soliman II monta «ur le trône <kr 
Ottomans, la ville du Caire fut, durant trois jours, le théâtre des fôtes et dos diveriisscinents 
Dans l'histoire d' Ahmed- AskaUnï (t. Il, mao. arab. 657, fui. 5 r.*) on Ut : jJJl et 

ailleurs (fol. 75 r**} : *3 Nous lisons dans le même ouvrage (fol. a 5 o r*j, que des am- 

bassadeurs de Schah-rokh éunl^rrivré à la cour d’Égypte, Tan S44 de rhégire (1440 de J. C.), la 
ride du Caire fut, à cette occasion , le üiéAtre de réjouissances qui régnaient dans tontes les rues, avec * 
ut» d«gr*> de magnificence supérieure à celle que l’on déployait au moment du dtquirt du voile destine 
pour la Mecque. Ixs fêtes devaient durer un mois et plus, mais, tuut à coup , le sultan lt*s fit cesser. 

Au rapport d’AbouHmahâsen {Manhet'safi, tom. IV, fol. 85 v®), à l’cpn<pie de la ronvalesrcnre d’Abd- 
alkcrim, surnommé Kcrini-eddin le (îrand, U trille du Caire fut decorée cumnic pour une fête 
yi)! ,^3. Et le mot Zinah désigne les fêtes de toute espèce qui ont lien dans lcsf>ccasions 
solennelles. Ce terme a été plus ou moins altère par les voyageurs modernes, bhaw écrit ZeenaA 
{f''oyage* en plusieurs provinces de la Barbarie, pag. 35 a); Bretnond {^’iaggi ndl’ £gittn, pag. aâa),- 
jiisine, et ailleurs (pag. 84) Eizine; Coppin [Bouclier de t Europe, pag. aïo), Ezjfte; Vansleb [Ecla~ 
tion deVÉgypte, pag. 33 S)j Zinèi Tbevenot {yojages du Levant, lom. Ill , pag. 119), Ziaéh. 

Ce mol , sous la forme , a passé dans la langue turque. On lit dans V Histoire de ta Conquête 

de r £gyptc (étlk. dq Constantinople, fui. 4 & v*) : • • • -. 

* Ix sultan Sclim urduona de décorer li^^e et lek baaar». » Il existe en persan un mot 
qui, pour la signification, a les plus grands rapports avec celui de Zinah ljj,jc vetixdirq êun ' 

On lit dans le .Schah-ndmeh I , pag. aS 3 , édit, de Calcutta} : 13 la ^ 

• On jiara tout* la ville d'un bout à PaotiT. a Dans le ffabiit-asstissr (tOm. Ul, fol. 346 v“) r 
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lundi, qualorïiènic jour de ce mois,réniir Nüset^eddin-IsmaiUBen-lagmour, 
qui avait (?tc ostAdâr (majordonie) de SâJeh-Lsmall , Bekdjesa, prince du Khawa- 
rizai, \min-eddaulâli-Abou'll)asan , le Samaritain , ancien vizir, furent étrangles à 
la porte du château de la MonUigne, ainsi que Moudjii^Ben-Hamdan , l'un des 
234 habitaulsde Damas. On trouva chez Amin-eddaulab , en argent, objets précieux 
et jjierrciies, dc.s richesses considérables, telles qu’elles n'existent ordinairement 
■que chez les khalifes. Ce que l’on décoirvrit, sans compter ce qui était déposé, 
dans des mains .siires , s’élevait à une valeur de 3,ooo,ooo de pièces d’or. La 
bibliothè(|ue ^•cnfe^mail dix mille volumes , tous remarquables comme chefs- 
d’a’uvre de calligraphie, et des ouvrages d’un grand prix. 

Le dimanche, vingt-septième jour du mois de Dhou’Ikadah, on lit mettre à 
. mort, dans.le château delà Montagne, Melik-Sàleh-lmad-cddin.lsniaïl,filsdeMelik- 
.Adel et [>etit-fils d’.Aïoub. Il était âgé d’environ cinquante ans. L’histôrien Ebri- 
Wûscl rapporté, à cette occasion, un fait qui offre, comme il le dit, le rappro- 
chement le plus étrange. AIclik-Djcvvâd-Maudoud étant détenu en prison par 
ordre de Melik-Sàlelv-lsmaïl , celui-ci envoya des émissaires qui étranglèrent le 
prince , puis le laissèrent , croyant qu’il était mort; nuis il ne tarda pas à reprendre 
l’usage de ses sens; Une femme l’ayant vu en cet état, avertit les bourreaux , qui 
revinrent sur leurs pas et étranglèrent de"’ nouveau Maudoud , jusqu’à ce qu’il 
expira. Or, dans la nuit indiquée ci-dessus, Melik-Sâleh-lsmaïl fut conduit hors, 
du château |>ar. ordre de Moé/J'.-Aïbek; Les émissaires chargés de l’e-xécutioti 
portaient une lumière qu’ils éteignirent : après quoi ils étranglèrent le prince, 
et se retirèrent, pen.sant qu’il ét.ait expiré. Au bout de quelcjue temps il revint 
à lui; mais une femme qui l’aperçut avertit les exécuteurs, «jui, rebroussant 
chemin , l'étranglèrent une seconde fois, et ne le «piitlèrent pas qu’il ne fut mort. 
Il fut enterré dans le même endroit. Il avait eu pour mère une femme grecque. 
(Tétait un prince plein de fierté, de courag'e et de mérite, qui était universelle- 
' ment obéi, et jouiss.iil de la plus hante considération. a" 

Le vingt-huitième jour de ce mois, Melik-Moëzz renvoya à Damas tous ceux de 
l’armée de ^iâser qui avaient pénétré dans la ville du Caire. Ils étaient au nombre 
d'environ trois mille. On les fit monter sur des ânes, eux et leurs serviteurs. 

* ïjij • Les habiianu la ville »'occu|>crent à la décorer. • Kt |tluj 

bas (foi. 'î/|7 v“} : J décora louiez les buutîifues çt le baxar. • 
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11 n’y en eut que six environ qui obtinrent le privilège do faire la route à cheval. 

Cette même année, Mclik-Nàser reçut de la |>art du kaii , roi des Tatars, un 
écrit qui conleuait (3o'l une formule d’amnistie; il le portait habituellement dans 
sa ceinture (3i). Il envoya au monarqoe mongol des présents cnnsidérabtes. 
Lorsque iloulugou entreprit son expédition et opéra si*s brillantes conquêtes, 
ISâscr eut l’air de négliger ce prince et ne lui adressa aucun don. Cette conduite 
blessa vivement le souverain mongol , qui nq manquait ]>as , en toute occasion ^ 
de blAmer avec amertume le retard que mettait Nàser à lui envoyer, suivant' 
l’usage, dés présents et des objets de prix. . ' . . 

Cependant les .Mamlouks commettaient en Egypte de nombreux désordres. 
Ils attaquaient les habitants, les égorgeaient, pillaient leurs richesses, enlevaient 
les femmes. Ils se |K>rtèrent à des excès tels, que les Francs, s’ils avaient é|é 
mâilres du pays, n’en auraient pas fait autant. 

Le viiigt-septième jour du mois do Ithou’lhidjdjah , l’émir FÂres-cddin-.\ktat 
partit du Caire à la télé de trois mille hommes , se dirigeant vers Gazah, et se 
rendit maître de celte ville. • ■ 

Le dimanche, quatrième jour du mob de Redjcb, correspondant au cinquième 
jour de Babeh (l’aophi) de l’an 967 (3a)del’èrc des martyrs a5 1 de J. C.), Athanase, 

(îô) Le texte porte : lit^l je lis : Li^. ' ' 

(61) I.C texte porte : l.e iDot qui fait au pluriel désigne une ceinture 

On lit dans la Description ite r Égypte, do Makriri [article ries marchés, ni an. arah. 796, fol. 96 -r»)*: 
j lâJLj'j ^ • On entend par le mot ce que l'on nommait 

«jadis tik:. ^ceinture}. • Dans l'ouvrage intitulé Mesatek-atabsar (man. 66}, fol. i 85 v°),onUt:' 
>3 «Une ceinture <Tor.> Ailleurs (fol. 167 v<*) : J.» 


Dans la Description île l'Égypte de Makrizi (man. arab. 798, fol. 186 : .ojl 




CT* 

Les émirs commandants portaient des ceintures d'or.» Khalil-D 4 hcri (man. arab. 696, 
fol. ï 48 f”j indique, parmi les objets précieux que renfermait le trésor du sultan, . -» i 
«des ceinturas iTor. > Makriri, parlant des Mamlouks, dit (man. arab. 798, fol. i8y 

J " l-Curs ceintures 9 pour Ta plupart, sont 

• d*argcnl : quelques-uns les faisaient faire en or. • On lit dans VÜùiMre ei'Ëgyptc d'Ahiiiçd>AskaJilni 


. II , man. arab. (»57, fui. 117 r®) : ^ v. 


ijo « Il gagnait sa vie en 


• faisant lè cumroerce de ceiiiiure». ■ Et ailleurs (fol. 117 r®) : 1*^'— jî «On 

- voyait sur leurs reins, des puriroits d'hommes disposés eu forme de ceintures, h Ix* mut 
désistait un vendeur dt ceintures ^Makrui, {man. 798, fol. ÿ'i r“). 

( 3 a) J'ai supplée le nombre , qui manque dans le manuscrit. 
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(ils de Kaïs-Abou'lmakârem, Fut nommé patriarche, et remplit ces fonctions l’espace 
de onze années et cinquante-cinq jours. Il mourut le dimanche premier jour de 
235 Koïliak, l’an 978 de l’ère des martyrs, correspondant au troisième jour de 
Moliarram, de l’an ü6o de l’hégire (1261 de J. C.). Après son décès, le trône 
patriarcal resta vacant l’espace de trente-ciuq jours. 

Cette même année l’empereur, roi des Fraiics d'Allemagne, mourut eu Sicile ( 33 ),' 
et eut .son fds pour successeur. .A cette éjmque, Nàser-Iousouf régnait à Damas, 

. 'ayant sous -sa doiuinalion la Syrie et l’Orient. L’Égypte était soumise à Melik- 
.Moëzz-lzz-<'ddrn-AilK'li, et la prière se faisait conjointement au nom de ce prince 
et au nom de Melik-Aschraf-Mousà. L’administration des affaires était, en grande 
• jjartie, confiée à trois émirs d'entre les Mamlouks-Bahris, savoir: Fàrcs-eddin- 
Aktai, Rokn-eddin-Bihars-liondokdari , et Seif-eddin-Kell>an-Reschidi. 

Cette année vit mourir, entre autres personnages distingués, Melik-Moaddam- 
^ Gaîalh^:ddin-Tourauschah, qui était (ils de Mclik-Sûleh-NedJin-eddin, et fut «-gorgé 
le lundi , vingt-neuvième jour de Moharram ; l'émir Schems-edtlin-Ijiulou- 
Amiiii ( 34 )j général des troupes d'Alep, qui périt paiement du dcrniersupplice, le 
jeudi dixième jour de Dhou’Ikadah; Reschid-eddin-Abou-Mohammed-Ahd-alwahab- 
Ben-Tahei-, de la ville d’.Vlcxandrie et de la secte de Màlek,«]ui n’était âgé que de 
quarante-neufans{ 3 .'i)i le HiifUl Schems-eddin-Abou’lhadjadj-lousouf-Ben-KJialil, 
de la ville de Damas, mounit à Alcp , à l’âge de quatre-vingt-treize ans 3 ( 5 ). 

— 7^ . L’émir Kàre.s-eddin-Aktaïs’emj)ara du StiheliXa. Dhénicie), de lu ville de Nabolos . 
É49 (Naplouse), et poussa ses con«iuétes jusqu’au Schariah ïâuyéjl (37). Ensuite, il 

. (ÎI) L’ompcreiir l'rçiUVir tl mouriitcrUcann™, nonpasen Sicile, mais à Kiorcntino.danslu Pouilic. 

04 ) Al*oii'lniiihils«-ii (iniirj. arab. 661, fol. 161 r“) et Has.in-Rea-Umar ar.ili. GB8, fol. î r»), 
ipli parUsU «le la mort «le ce général, s'accordent à le ivpréseoler comme uir homme d'un mérité 
emiueiit, cbea «|ui le xèle pour la religion était joiut à ht fcmicte, la |>rudeiico, l'habilelé, et à des 
' vérins de lout genre , qui lui avaient-concilié un respect et iit|e eousidératinn univcrst-ls. Au rapport 
d'Abou'Iiuabâseii , il monlr.sii, en toute occasion, un profond mépris pour les MamlunVs,et il avait 
eoutuiiie de dire : - Dis Matulouks valent â peine un Uurdc. > Et, comme on l'a s-u, il périt sous te« 
eonp.s des M.imloiiks Haliris. 

( 15 ^ Voy. Has.in Hen-Omar ^/oc. • 

(86) -Au rupportdti même liisinrien (fol. 3 v*), Scln’ms-eddin-abou'lhadjsdj-loiisouf jouissait, dans 
la ville d'.Alep, d'une hante consicK-ralimi. Il avait vtiyagé dans l'Irak et à Isfalian. Il écrivit beaucoup 
d'ouvrages; et, jiisipi'â sa mort , de nombreux disciples s'empressaient de venir entendre ses leçons. 

ftç) la- mot srhariuh d<-signe la rivièi-c du Jourdain. C'est ce qu'attestent expressément 

Makri/i lui. même, «tans un p.issa;;e que l'on trouvera plus bas Alxtii'lfeda ^Dmcriptio S^rioff 
paÿ. 147, «48,1; Nnwairi i|iii, dans la /'«e </nru/M>» Bihah (manuscrit d'Asseliu, fol. 3 « »"), s'exprime 


Digittzed byjGoogle I 


»» 6Jlg (i»5i). I. MEUK-MOËZZ-.UBEK. • • , ■ 3i 

reprit la route <hi Caire. Cependant Melik-Nàser fit partir de Damas un corps 
d’armée avec ordre d'aller occujier Gazali. Ces troupes vinrent camper à Tell- 
. Adjoul Jj. De son côté, -Moezz-Aîbek se mit en marche, accompagné 

d’Ascliraf-Mousâ, de Fàres-Aktai et de. tous les Mamiouks-Baliris (38), et vînt sê 
poster à Saléliieh. Iæs troupes égyptiennes occupaient le canton de Sànili 
^LJI (3t)), tlans le voisinage d’Abhaseli ,. el les troupes de Syrie résidaient 

près deSitlin négociations s’établirent entre les dcu.x partis. A .. 

cette époque le viiir Asad-Falzi imagina, à l’égard des sujets de l’Kmpiie, des 
vexations nombreu.ses. ; • . ' , . ' 

Cette année, Moczr.-Aibek donna ordre d’évacuer lé château de Raudali; et 
tout ce qui s’y trouvait de Mainlouks, de soldats de garnison ^ (4t>) et 
autres, alla s’établir ailleurs. Le Imad-eddin- Abon’lkâsem, sur- 

i^ommé Kbn-Kisb-Hamawi, fut destitué des fonctions de kadi de Fostat, et ses 
attributions furefit réunies à celles du kadi-alkockit Bedr-eddin>Sindjàri. Vers 
ce même temps l’éniir Hosaïu-eddin-Abou-Ali, voulant faire le voyage du Hcdjaz; . 
laissîi^à Sanili son corps de troupes jJLi»,(4i) sous Ja conduite de son 236 

en c« urines : L'auUnir d'une Rûtoirc ti’Jigxpte , dont lernuptucrit, 

<}iü aj>partenait à M. Marcel, esk anjourd'lini dans ma bîhliothci^ue, nous donne les detaih suivants 
(«MIS rarmêe 5ofiî : \ j Jjp> j IjyCir •lU iiiarchcrcnl 

•I vers Ardeu. Buuduutu vint camper à Saiibaraîi. lis ctaieut séparés parieüchariah (le Jounlain ;. •• Au 
rapport de Btirckhardt (rrtire/.» i$rSjrînf pag. 4^)» Je Jourdain, au sud du lac de Ttberiade, erjusqu'a 
son embouchure dam la mer Morte , porte le ucmi de SAery a. Puckockè {Detertpt. of tke t. U , 

p. 73) écrit * ' ’ * ^ • 

î38) J’ai lu au lieu do qu'onVe I® njaiiu»crit. . 

(3^) Comme ce canton de SJnih ne m’est point connu d'ailleurs, j'avais soupcomic r|ue par- 

C • • - » ; 

tout où ce nom se trouve, ü fallait lire ^U-JI "Le canton dc> lacs salés. ifV. Makriai, in. 797, 
fol. 181 v*^,) Mais le nom sdnih que notre auteur a déjà emplové plus hatit^p. ao3), se trouve 

* .V * . . 

écrit de la manière ta plus distincte daus plusieurs passages do rhistorieii l>jeni:U-cddin-Cbii~\IM$ei « ’ 
(liii Htm catato^c, f. 375 v*, 38o r**l, et deTauteur <lu Mcsalek-at^bsar {msxa. arab. 64a, fui. 94 r*j. *' 

(40) Le OHit au pluriel désigne un soidat dtstiné à gartUr une place. On lit dans 

l’ouvrage de, Khalit~l)4heri (man. arab, 695, fol. 76 r*} : O JJ* 

J «Chaque tour renfernuit dt‘S drapeaux, des tymbalcs, des trompettes, et une ganuson.s» 
Ailleurs (fol. 63 »®1 : î^^a. " Il s’y trouvait une garnison. » Pins bas (fol. 118 1*)': X-»l5l 

^Le séjour de U garnison. » Et enfin (fol. 277 r*) : 2,7--^ ^ A 

•mesure qu’ils débarquaient sur ui.c cdle, ils y trouvaient un oorpa de troupes. • 

î. ' ... . ' . 5 
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lieutciiaut. II rcnioitla le Ml jusqu'à Kous , et de là s’embarqua sur la mer pour se 
rendre à la Mecque. Ilicntût après , le bruit se n'-paiidil qu'un iiégocialeur, nommé 

^41) l-p mot tolb qui fait au pluriel attah exige, pour être bien (Nimpri», qtte 

j'enire ici dans quelques detdils. \u “rapjmrt de Mukrizi [Description de tÉg)ptej diapitrc des 
iiiaii. arab. 7^7) : ^ ^ ^ wJLlJ! 

Jl ^ J " t<e mol tolb, dans la langue des 


■ Cfoa^s, d(*signv uii éiuîr cdAmiandant, qui a un drapeau rouie, ainsi qu'une troni|>ette que l’on 
« sonne; et mhis ses (»rdrcs, un nombre de deux cents, cent ou soixante cl dix cavalier». • Mais , plas 
souvent, ce mot signiGe uii corps de troupes plu» ou iiiuin» nombreux, rnmmandè par un oilicier 

superleur. Ün lit dans l’i/Mfture de Ut conquête de Jérusalem (niau. arab. 714, fol. i 4 r*) : 

M^lrl J JUu 1 • Il rongea en bataille ses brave» et se? phalanges. i> Plus bas {ibUl,) : ^ JC» ' 

^Wl «Tuu» les cmq>s se levèrent pour courir à U vengeance.» Ailleurs (fol. i 3 .i v") : 

J’Jw^î ^ - Il dis|>osa huit baUiillims coiiipo>és de braves,* Et enfin {ibùi.f-, 

^ * 11 rJinisît sur chaque cor|>3 vingt cavaliers. * Dans la yiedr 

Saladin, par Bclia-eddlii (pag. ï 4 ) : furent rangés. » Dans l'ouvrago in- 

titule âScsahk-aUibsar (man. arab. 583 , fol. ii 3 'v*): 

wfiJi Ijcs Mongols se partagèrent en nn/e corps, dont cliacun contenait plus de mille 

xcavaUent. » Dans Khistoirc de Makrisi [Aitab--auotQukf t. I, nian. arab. 67a, pag. 160) ; ^^1 
wU t Les Tatars étaient arrivés k Sindjar, au 

1 nombre de cent bataillons, dont chacun comprenait ciuc| ceiila cavaliers, » Atlletirs(p; J099) 

Il choisit dans son corps un nombre de chevaux, de chameaux cl 
• de dromadaires. * Dans l'hUtoire de Nowairi (nuiii. arab. G 83 -, fol. 6} : w-»^U»Î! 5 î^ » lus corps 

ifnreut rangl'S. ■. Dans une antre partie du lucmc ouvrage (man. arab. de Leide, a6* partie, 
fol. i8/| r*) : 2 jj!jJÎ « 11 fut attaqué v'ivenjent par le corps des templiers, » Dans une 

hisuiirc d’Égyple , dmit le ra.anuscrit m’appartient, on lit (fol- 3 q v*) : wJi l> «l». - Il arriva" 

•« k la tète d’uri corps nombreux. » Plu» bas (fol. 40 O. * ^ ^CiJl s«.jLkll > la; corps* dans 

<t]e<iuet se trouvait Ketboga.* El enfin (fol. 63 v“) : s'avancèrent à la tète de 

«leur» bataiilou». U Dans X Histoire du prétendu Hasan-Ben-lbrahim (manuscrit de la Kibliulheque 
du Hui, fol. Go) : w.Ur» 3 inarrhaîentil formant cent corps 

« de troupe» , dont chacun $c conqmsait de'ciiiq cents cavaliers. •• i)ans une autre histoire , qui fait 

% 

partie de celle d'Ebü-Aïas (maii. arab., 689, fol, ai v“, aa r*J : " Ee corps du 

■ sultan SC mit en marche.» Et plus loin (fol. aa v*J ; « l.c» corps coamiaiule» par le» 

«émirs. ► D.ms la Vie thi sultan Ketaoun (man. de Saint-^cnuaiti de» Prés 118 bis, fol. 343 r") : 

J J I çLs - 1 î 2^^ ^ n Lorsque le sidtau partit, 

« la troupe qui formait son cortège se mit en marche," offrant au plus haut point tout ce ipje peuvent 
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BAderân , arrivàil, cliarj't- parle klinlifp derélahlirla i>aix entre NAserel Moêz/„ Mais 
il tnnLiit à venir, et l’on tenait, à ce sujet, des propos divers; l’émir Seheliâh-eddin- 
Giizi Ben- A iaz, surnommé Elin-Aliuimad, un de ceux tpiiavaient été ni voyés à Li suite 
de l’émir Djeniàl-eddin-Mousà-Ben-lagmour, fit, à cette occasion , les vers suivants : 

« Le souvenir du temps consacré au plaisir, <pie nous ayons passé à Tcll-Adjoul, •- 
..nous’ rappelle le temps de la dévotion. ' • ' 

« >ous clicrclions un musulman qui nous rapporte des traditions autlientiques, 

« choisies parmi celles du projdiète (.Va).» ‘ ' 

Sur. ces entrefaites , la ville de la Mecque éprouva une grande disette. Parmi 
les personnages distingués qui moururent dans le cours de celte année,- on - • 
distingue : i“ le ktuli-nlkodat de Bagdad, Kcmi'dK-ddin-Aliou’lfudi-Abd-èrralimân-' •< 
Bcn-Abd-esselam-l)amcgâni, dé la secte d’Aliou-Ilanil;ili (.''(3); a“ lielia-eddin- _ 

"«voir iriinposanl, le nombre d« hommes, la pompe, le faste, la niagnificenre. > .Ailleurs, «tahs'lc 
même oiivr.igc, on lit : • Ils lonibèrenl sur.iin eorps A'AmWiuens ^^jSI s-JJ», conniose 

• d’euvirun oinr| cents cavaliers. » De là est venû le verbe wJl> ipii signifie : disposer, raagei en 
lataiUe tes différents corps de troupes. On lit dans luie histoire dejà citée (niaii. 68y , fol. 8a i") ; 

n • ' ■ ■ 

y cU ? ijll disposa un batAÜIon. • Dans V Histoire tle ta romiuéte ttc Jérusalem {man.‘ arab. 714, 

fol. 1^} : « Ils p.irtagvn'ut les cavalieni en dirFnpents ror|>a. » Dans ITiistnPre d'Kbti - 

Aïas (man. arab. SgS A, foî. 3 o 8 ) j LhIL n|| forma un cui-ps semblable -à ceux 

• que conmiaiidaieiU les émirs. • Le nom cTarüun se trouve , dans un passage de riiistnire de 

MaVri/i [Kitnb-assoloukt ton». 111 , man. arab. 67.^4, fol, 114 '") i ^OUI jü 

jCJI ^ iJJi «Le sultan se mit en marche, avec un petit nombre de troupes, qui »*étaient 

• nullement partagées en corps réguliers, w Le participe wJli.* signilie reftü dont les troupes sont dans ■ * 

un ordre parfait. On lit dans la t ie de Bibars, par Àoscairi (njan< arab. d'Assclin, fol. $5 r*] t 
Llix* iü ^ *Le sultan partit, ^ct arrix'a le malin aux portes 

td'Aklui, avec scs troupes bien rangées. » El plus loin ^fol. 87 r^ : LLL> " Le sultan »c 

«mil eu marche en ordre de bataille.» Et dans \ Uistnire d' É^pte d’Ahmed~Askal 4 ni (tom: II, inan. 
arab. 657 , fol.. a 38 r"J : ^LîJl j, UXL • Ils se formèrent en batailhms, et pénétrèrent dans la 

*•« •Syrie. "'Dans la Vie du sultan Kelaoun (man. de .Saint-fiermain des Prés 118 bis), on Ut î l^asT^Î 
« U» se trouvèrent en ordre de hamille, ». 




jiUl 
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■ *^( 43 ; Au rapport de l'historien Hasan>Ben-Omar ^maii. arab. 688, fol. 4 r*), le kadi Kcmâl-eddin.;. 
Damegâni appartenait à une faimile distiuguee, oè leitierile, la science étaient héiv^itaitcs, et dont 
les membres avaient exercé avec honneur les foticlions de kadi. Il commença par professer daus le 
college Müslanscriah, et le ÂfescAAed de Tlmam Abumllanifah. Ensuite, il fut nuitiiiH* supph'ànl 

. - f 5. ^ 


. Digitiz-ed by Google 



I 


36. . 


• HI.STOIRI: DE.S SULTANS MAMI.OUKS. 


G5o 


'■'f ' 


Ahou’IhaMui'Ali'Bcn'Jlibet-Allali, de. la ville de Djizcli et de la secte do Schafei , 
prédicateur) du Caire, qui était regardé comme l'Iiomme It plus savant 
de son temps; il était âgé de quatre-vingt-dix ans (44) ;-3“ le Sdheù Djemàl-eddin- 
Ahou’lliosain-Ialiia-Bcn-Isâ, vizir de la Syrie et poète, âgé de cinquante-sept 
ans (45); 4’ Raschid-eddin-Altou-Moliammed-Abd-addàhcr-Ben-Naschwan (46), . 
l’un des principaux lecteurs oHydl (47)i 5® Atem-eddin-KaïSai^Ben-Abi'lkâsena, 
surnommé Teasif ._8...U> ,fahih (jurisconsulte), de la secte d'Abou-Hanifali, à 
'Damas. C'était un des hommes les plus habiles <ians les sciences mathéma- 
tiques (48)- 

Celte année, l’émir Hosam-eddin-Ali arriva du Hedjaz, et vint descendre dans 
— le camp placx- à Saléhieli, dans le cautoii de Sànih ^LJ! Bientôt après, le 

sclieïkli 1Sedjra-eddin-Abd-.Allali-Ben -Mohamraed-Bâdcrâu arriva de Bagdad, 

comme ambassadeur du khalife, et chaigé de la mission de réconcilier Melik- 

* 

Moèzz et Melik-Nu:»er. Le kàcii Bcdr'eddIn*KI)edr*brn-Has4iD>Siiuljùn vint de 
Kalia av*;c un nombreux cortège à la rencontre du négociateur, et cul avec lui 
des conférences sur lobjel de son aml>assade. Niser exigeait que la Kfiolbah fut 
faite eu son nom daus toute l’Égypte. Moèzz refusa de souscrire ucettç condition ; 
il voulait avoir sous sa dépendance, outre l’Égypte, le pays qui s*élend depuis 
Ga/ah jusqu^au défilé de Kabak ïuSc. 

Sur ces entrefaites, ou reçut la nouvelle que Mangou-Khan , empereur des 
Tatars , avait envoyé son frt*i*e Houlagou pour faire la conquête de l’Irak; que ce 


tle plusieurs jugt^ ée Bagdad. Promu nu rang de kadi~aU(o<lat ^ i\ conserva cc poste jusqu'à sa mort, 
mérita Peslinjo et le respect de tout le monde. v 

(44) Hasiiii-Bei)-Omar parle egalement de ta mort de ce personnage (-/oc. dont il'fait un 

éloge |K>m]>eux. Aboiélmahlsen (fol. i6> v*) njiMite : • Il vivait dans la société des pnnees. \ rpp<K|ue 
« de son pèlerinage à la Mecque, il accepta un pr<*scnt que lui envoya le souverain du Yémen ; et ce 

• metir indUposa contre loi McUk-SàIeh ^icdjnk-cddin-Aïoub. Il mourut à Misr (Postât) au mois de 

• Dhou’lhidjdjali, et fut enterré dans le quartier de Karafuh. » 

(45) Viïve* Hasan-Iien-Ofnar(for. 4 r* et v*} et Aboulfoda {^Annales Moslemicit lom. IV, 5a6, 5a8). 
Abou'Itiiahàsen (luan. fMii, foi. i6î, 164 r*} place sa mort sans l’anm^e 65o.* 

(46} lia>aii*Ben>On)ar(fol. 4 v*), qui place à la ii»cfiie époque la mort de ce personnage, lui attribue, 
eutre plusieurs gi^tires de mente, une connaissance approfondie de la langue arabe. 

(47) Cest ainsi que je lis, au lieu de qitt- présente le mannscril. 

(48) Au rap|>ort de H.vsan-Ben-Omar (fol. 4 r*,i, Aiem>cddin>Kaisar avait sntvî les leçons des plus 

savants hommes de la Syrie et de l'Égypte. U se distinguait surtout par une coiinais'^mce profonde 
de la musique. Il mourut à Damas, à l’Age de soixante-quinae ans. (Voyc« aussi Aboulfeda, Annales 
Aîoslemidt tom. IV, pag. 5ï8). . ■ . - 
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princt; ayaut euvalii la conIrM des Ismaéliens, l'avait pillée, saccagée, exterminé 
ou emmené en esclavage toute la population ; qu’il avait étendu ses courses jus- 
qu'à Diar-Bekir et Méiafàrekiu ;qucses soldats ayant fait une incursion sur les terri- 
toires de Ras-aïii et deScroudj (49}> avaient massacré plus de dix miUe hommes, 
et fait un égal nombre de prisonniers; que, rencontrant une caravane qui se 
rendait de Harnin à Bagdad , ils lui avaient enlevé des richesses immenses, entre 237 
autres six cents cliai^es de sucre, fabriqué en Egypte, et six cent mille pièces d’or; * 
<pi’ils avaient égorgé les vieillards , les vieilles femmes , et emmené comme esclaves 
les femmes et les enfants; que les habitants de l’Orient, effrayés de eelte inva- 
sion, s’étaient enfuis prx'Cipitamment et avaient traversé l’Euphrate. 

Sur cés entrefaites, Melik-Moéïz fit supprimer dans la Khotbah le nom de 
Melik-Aschraf, et resta seul avec le titre' de sultan. Il emprisonna Aschraf, 
's’empara de tous les trésors, et mit en œuvre toutes sortes de moyens pour se 
procurer de l’aigent. I>î vizir Asad-Schcrf-cddin-Hibet-allah-Faïzi imagina à.cet , 
égard des expédients jusqu'alors inconnus. Il étahlitdes impôts sur les marchands 
et lès propriétaires, fixa des contributions et des redevances qli’il désigna par les 
-noms de droits du sultan ÂJLU-JI opérations jinanderes iJljj jJî 

Il leva sur les peiijdes tributaires des capitations doubles du taux ordinaire. Il 
inventa un cadastre et une évaluation des biens , et quantité d’autres 

mesures vexatoires.. 

.Melik-Moézz éleva son Mamiouk, l’émir Seif-eddJn-Koutouz, au rang de 
viee-roi de l'Égypte ÂlLLJI woli, et donna à plusieurs de ses Mamiouks le. 
grade . d’ézn//-. Les liiütris acquirent une grande influence, et leur perversité > 
s’accrut dans la même proportion. Leur chef, Fâres-eddin-Aktaï , le djenuLir 
était leur appui. C’était à lui qu’ils avaient recours dans leurs besoins, et il se 
concertait avec .Melik-Moëzz sur les détails de l’adniinistration. Bientôt après, 

.\ktai reçut, à titre de fief, le canton d'Alexandrie, et la cession lui en fut faite 
|)àr un diplôme en Iwvnne forme. Cependant, l’insolence des Bahris était portée 
àl’excès. Leur insubordination etieurrévolteallaientchaque jouren croissant. Au 
moment où l’année finit, Meiik-Moèzz, à la tète des armées d’Égypte, était campé 
à Sànih ^UJI, et les troupes de Syrie à Gazah. .AIelik-^âscr résidait à Damas, 

et Melik-Sloughith-Otnar à Karak. Le Ml était alors dans sa crue, et atteignit une 

hauteur de dix-huit coudées et dix-sept doigts. On mura la portr du 

près de Maks. ' , ’ • _ 

* 

(49) Aboulmahlscn (man. arab. 66i, fol. i63 é*). 
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Celle ipéoie année, la ville d’Alep fut ravagée par un incendie lerriblc* <|ui , 
comme ou en acquit la certitude, fut allumé j)ar les Francs; et il dévora des 
richesses incalculables et six cents maisons. Cette même année, la caravane.de ‘ 
l'Irak lit le pèlerinage de la Mecque. ' . 

i’arini les hommes distingués que celte année vit mourir, on comptait ; i”le 
savant Kadi-cddin-Vboii’lfadaîl-llasan-Uen-Mobaramed.<)mari-Sagàni, de la secte 
d’.Vbou-Hanilah, célèbre grammairien. Il périt à Bagdad, et fut enterré à la Mecque. 

Il était âgé de soixante et tn-ize ans (5n); a® Faklir-alkoilal-.AlKHi'Ifalab-Nasr-nllati- 
Beii-Hibet-allah-Keiuini, qui avait été secrétaire et vizir de Nàser-Dâoud. Cétail 
un liommc lettré et habile oalligraplie; 3“ Schcras-eddin-Abou-.Abd-allalt-Mobam- 
ined-l>eii-.Saad-Ansâri, liatif de .lérusdiem , jurisconsulte, de la secte de Sebafet, . 
habile dans la science des traditions, lecteur, grammairien, homme instruit, et 
calligra|>be distingué; il mourut à Damas, âgé de soixante et dix-neuf ans 

4" L’oracle de flrak , 

marchand et voyageur, âgé de qualre-vingt-ciiic| ans. Il avait professé, en 
Égvple et aillenrs, la science des ti-adilions; 5° Le Nakib des sebérifs (5a), 
Kucii-alasier, professeur du collé-ge Selierifiab , à l'oslat , le schérif Sebems-eddin- 
AboU'.Vbd-allati-)Vloliammed-l>en-Hasan-Ta\vi-llosalm-Ormawi ; il mourut, au 
rapport des scliérifs (53), le treizième jour de Scbewal de l’an 65o (laSade J. C.). 

Il était profoiicK'ment versé dans la jurisprudence, les sciences fondamentales, 
la polémi(|ue. Il était âgé de plus de soixante et dix ans (54). 

L’aimée C5i vit conclure la jxiix entre .Meiik-Moczz-.Aibek et Melik-NâSer, 

( 5 0) H^ixau-lteti-Omar (mon. arab. 688, fol. 4 r*). • * _ ‘ 

( 5 1) Au rapport de llasau-tlrn-Omar (fol. 5 -r*j, ce personnage avait ête élevé daiu> la ville de 
'Gaznali, et avait fixé sttn si jour \ Bagdad, où il avait pus des leçons, ainsi qu'à ta .Xleeijue. Iloramc 

éiniiienuncut religieux, profondiunent versé dans la jurisprudence , la science des traditions; la 
connaissance de 1a langue arabe, il composa sur ta grammaire des ouvrages volumineux et estrème- 
ment instructifs. Suisaut le récit d'Abuu'Ioiahâsen (nian. 66i, fol; l6î r" et v"), cet lionime célèbre 
était ué duos la ville de Lalior, le onzième jour du mots de Safar, l'an $77 de l'hegife (1181 de J. C). 

Il écrivit entre autres ouvrages, un traite grammatical intitulé Matijmn-aibahretn 

(frt reftmon tics deux mers)^ qui formait douze volumes, l/otivrage qui avait pour titre v^Livll 

Kitab-eiahab-atiai>her (la masse d'eau enOtu*) se composait de vingt volumes. L’auteur 
UKiurut ù Bagdad le vendredi, dixviieuviènie joue du mois de Acbabaü. ' ... 

( 5 a) Je lis , v^^âi, au lieu de . ÿlU-SI Lâr. 

( 5 Î) Le texteporle: UJjso.;J'ai hi : ...'.Li-Xa. L. Ja. 

(54) llasan-Ben-Omar (fol. 5 v"/, et Alvou'lmahAsen (fol. |63 v“), qui parlent de ce personnage. 


Digifized by Google 


i. MELIK-MOËZZ-AÏBEK. 


A» 65i (ia5î). - I. MELIK-MOËZZ-AÏBEK. "it) 

prince de Damas, grâce à la médiation de Nedjm-etldin-Bâder-dii. Il s’était rendu 
au Caire, accompagné d’Izz-eddin-Ezdemur, et du secrétaire de la chancellerie de 
Bagdad, Nidam-eddin-Abou-Al>d-allali-Molianimed, lils de Maulà-IIalehi , afin de 
négocfer ce traité; et ils ne cessèrent point leurs démarches, jusi|u'à ce qu’ils 
eussent réussi dans leur entreprise. On convint que les ^ig^■pticns posséderaient 
le pays qui s’étend jusqu’au Jourdain, et que toul ce qui est au delà ap(>artien- 
drait à Melik-INàscr; que le partage assigné ans Egyptiens comprendrait Oazah, 
Jérusalem, Naplousc, et le .WAe/ Unit eutier (la l’héiiicic); que Mot-zz rendrait la 
liberté à tous les partisans de ^âser qui étaient tombés entre ses mains. Chacun 
des princes jura l’observation du traité, et ce serment fut confirmé par des actes 
en bonne forme. >lelik-Moèzjr. , à la této de son armée, reprit le chennn de 
l’Egypte, et rentra au château do la Montagne le mardi, septième jour du mois 
de Safar. Bàdcrâïi séjourna au Caire. Moèzz mit en liberté Mclik-Moaddam-Tou- 
' ‘ranschali, fils tlu sultan Sâlah-cddin-lousouf, sou fié-re Nosrel-eddin, et les autres 
princes et émirs 'qui étaient ses prisonniers. 11 les fit venir dans la maison du 
vizirat, afin qu’ils fussent témoins du serment qu’il allait prêter comme allié de 
Melfll--^:\scr. Après quoi, il fil remettre à Melik-Moaddam uii présent magnifique. 
^idam•eddin, fils de MaulA, et son associé Izz-eddin-Eizdcmur, «reçurent diaciin 
uncsonime de 10,000 pièces d’or. • ' . ( ' ' 

Cependant les Mamiouks-Uahris, prenant chaque jour plus d'ascendant, mon- 
traient en niènic temps un surcroit d’audace et d’insolence. Ils eu vinrent au point 
, de comploter la mort de Moèzz. Bientôt après, les Egyptiens s’emparèrent île la 
forteresse deSchauhak : en sorte que .Melik-Monghith ne conserva plus que la ville 
de Karak, Balka, et une partie de la prtivince de Gaur. Cette même aniuV, 
Moëzz supprima le trailemênt que touchait Témir Hosam-edelin , fils d’.\lK>u- 
Ali. Cet olïicier, après être reste confiné dans sa maison, obtint de Moëzz la per- 
iiiusion de se rendre eu Syrie. Mdik-Nàscr faccueillit avec hunneur, raitaclia à 
son service, et lui donna le commandement de cent cavaliers. . . 

’ attestent qu’il avait cle seen^aire des deii-x princen Meljk-SjUph-|sni.iil et Melik-Nâscr-Dâoud. Il 
6e livrait à la poésie, et le» deux historiens nous dooneut des échaotilluiis de son talent. Voici le» 
deux ver» que cite Mmu’lmahAsen : 

*UiJ! J ♦ .Li* l— -) 

.UÜI Ja. ji biL « Ijl, . 

« Ta présence nous a apporté le bonheur, et ii nos enuemis la «Icrstriiciioii. * 

■ Tu arrives, semblable à une pluie qui vient rafraîchir des contrées sur lesquelles régnait ta soif. • 
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Cependant, les Arabes du Saïd et de la partie septentriopale de l’Egypte (55) 
se soulevèrent, et ctmimirent de nombreux brigandages, tant par terre que par 
239 eau, en 'sorte que les marcliands et les voyageurs n’osaient plus se mettre eu 
> route. L«' schéririlisu-eddin-Tliaaleb, fils de l'émir-Kébir Nedjm-eddin-Ali, le priu- 
eipal personnage des Arabes de la famille de Tbaalel>-Ben-lakoub, prit les 
armes , eu disant : « C’est à nous que le {>ays appartienL » 1 .æs révoltés empêchèrent 
les soldats de, lever les irapéits. Ils disaient, ainsi que leur chef : «ISotis sommes 
«pliLS dignes que les Mamiouks de commander dans cette conti-ée; c’est bien 
«assez pour nous d’avoir servi les fils d'.Aîoub, qui étaient des révoltés et des 
' « usnrjMiteurs de la souveraineté. » l|s refusaient avec mépris de ,se soumettre aux 

Turcs, qui n’étaient, disaient-ils, que des esclaves de rt-vollés. Ils écrivirent-à 
Nâser, prince de Damas, fmur le |uesser de niarclier vers TEgypte. Les Arabes 
étaient à œtle éfMique nombreux, riches en aryteiil et en chevaux; ils se réunirent 
auprès do l'émir Hisn-eddin-Tliaaleb, qui habitait le canton de Dehrout-Sarbân 
Ils vinrent eu foule de l’extrémité du Saîd, et des fronlière's du 
Iluhalrah et du Fayouni,- pour prêter à cet émir serment de fidélité. 1-eur armée > 
se composait de douze mille cavaliers et d'une infanterie inimmbràblc: Aforaz 
Ut marcher contre eux Fàres-eddiii-Aktai,le eljennitiry et l'émir Fàres-eddiiKAktal 
Mostareb ._j,jü-4l,à la tête <lecinq mille cavaliers. Ces généraux s’avan<;’ant vers le 
cauton de Dehrout fémir Hisn-oddin-Thaaleb marcha à leur rencontre. Les 

deux partis en vinrent aux mains, et le combat dura depuis le point du jour jusqu’à 
midi. L’émir Hisn-eddin étant tombé de son cheval k-ji (56';, ses com- 

|iagnons se rangèrent autour de lui. l>es Turcs les attaquèrent avec courage, ef 
quatre «fiils Arabes ou ^ègre.s furent tués autour de leur chef. Enfin, on le Ut 

reinunter à cheval. Mais, cdmme il vit que . les Aralies s'étaient débandés , il "ne 


(55) Le lest» porte : Jjlj; j'ai cm devoir lire : ,JÿacJ| • 

(56) I.C verbe ^tre rr«i»rw, tomber. On lit dans un |wissagc de noire liisloricn 

(man. arab. 67a, pag. 3 16} : ^ Les memes moU se trouvent rt-pêlês dans la fie du 

•uitan Kciamin 1 man. de Saint 'ijei main bis, fol. 4 i^). Dana Thistoire d’ Ahmed- Askalâni 

(fol. 81 V*) , on Ht également : ij O Dans le même ouvrage (t. Il , roau. 65-, fol; 4a), 

et dans une foule daiitres "passages, signifie renverser, /aire tomber. On lit dans Vfiiitoire 
d'AlM>u'liTiiihiison (iimn, arab. 671, fol. 3a V*) : le prcdpiU en bas 

<dc sou cbarueau.ti Dans rhistoire d’KÏHi-Aias (man. iirab. 5g5 A, l. Il, fol. 56' : ^ 

« II» le jetèrent eu bas de son cheval. > ^ 
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vit d'autre parti que la retraite. Les Turcs |>oursuivireut les fuyards , égorgeant 
ou faisaut prisonniers tous ceux c|u'ils pouvaient atteindre, jusqu'au niouieut où 
la nuit vint arrêter leurs efforts. Ils enlevèrent un riche butin, et emmenèrent 
une si grande quantité de femmes, d’enfants, de chevaux, de chameaux, qu’il 
leur eût été impossible d'en faire le compte. Les vainqueurs retournèrent à leur 
camp, qui était placé près de Itelbeïs. De là, ils marcbèrent contre les .Arabes 
des tribus de Senbes et de Lewatah, qui formaient la population des provinces 
de Garbiah et de Menouliah, et qui s’étaient réunis en armes dans les cantons 
de Sakha et de Scnhour. Ils les défirent , égorgèrent les hommes, et emmenèrent 
les femmes en captivité. Depuis cette époque, les .Arabes d'Égypte se trouvèrent 
dispersés, et peixlirenl entièrement leur puissance (5y). la; schérif Hisn-eddin 
ayant rejoint ce qui lui restaitde partisans, députa vers Melik-Moëitz pour de- 
mander une amnistie, i^e sultan l'accorda sans difficulté, et promit de conférer 
à l'émir, ainsi qu’à ses compagnons, des bénéfices militaires, de manière qu’ils 
feraient [>artie de l’armée, et comlnittraient contre les ennemis de l’État. Hisn- 
eddin, trompé par son orgueil, s’imagina que les Turcs ne pourraient se passer 
de -son secours, dans leurs guerres contre Mclik-Nàscr. Il sc rendit à Belbc'is, à 
la tête de ses soldats, et sans aucune inquiétude. .Au moment où il approchait de 
la tente du sultan, il descendit de cheval, afin d'entrer dans la salle où était ce 
prince. Mais aussitût, il fut arrêté avec tous ceux qui l’accompagnaient, et qui 
étaient au nombre d’environ deux mille cavaliers, et six cents fantassins. On 
dressa des potences dans l’espace qui s’étend depuis Bcibels jusqu’au Cuire, et 
ce.s malheureux furent tous étranglés. Le schérif Hisn-eddin fut envoyé à 
Alexandrie pour y être détenu en prison, et confié à l'émir Schems.eddin-Mo- 240 
hammcd-Ben-Bâkhil, gouverneur de cette place. Moézz donna ordre d'augmenter 
la contribution (58) qu’on levait sur les .Arabes, d’exiger d'eux un présent 

( 57 ) mot à mot : Uur cfuirbon fut éteint. 

(5S) Le mot aiu Iiv deiigne ; Vne contribution toit ceUe que Von impose dont une occasion 
extraordinaire et unique, soit cette qui est teere annuellement. On lit dans Y Histoire de la Conquête 
de Jérusalem (inan. ar:ib. 714 , fol. a.i 7 v*J: ïjuki)| ^ La conlribution qii’Us .iv.sieut fixée.* 

Et pins loin (fol, a53 r"} ; âjuks aa. lrt * Une contribution trés-ouérvusc. • Dans la Vie du sultan 
Kelaoun (man. de Saint4iermain, 1 ifi bit, fol. tii r*} ; âa. lit • Ils fixeront pour cnx- 

• raéinrs une contribution.* Plus bas (fol. i63 v*) ilL. âxjas jSjiJ ,J JL.*I1 

• demanda que l'on fixât une contribution qu’il acquitterait chaque année. * Et enfin (fol. ifiSrji 

a^jkajl ^ alac" «Payer d'avance une anoc'c de cette contribution. * Dans 
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de chevaux (5g) plus nombreux qu*auparavant, et de les traiter avec rigueur 
et dui'ete. Ces nomades furent réduits à une extrême humiliation; leur nombre 


rhistoirc de Nowaïri (man, de l^idc, fol. 97 v*): s^*-JI J-»ï 

■ Us s'engagèrent k pnyer une contrtburion égale à celle des habitants de Jérusalem. ■ Dans la Kte 
de Bibnriy du même écrivain (man. d'Asselin, ftd. 75 r*) :• U exigeait des rilles des Ismaèlieni les 
«coutrümtious lu'JakM qui consistaient en doii*e cents pièces d’or, et cent mesures de froment.» 

Dans XHiitoire Âtouhaesy par Schems-eddiii (man. arab. non calatogiié, fol. ^ 

Xjukdt Jô'l» J •LVroir les mettait en liberté, cl exigeait d*eu.\ une rançon. » Dans 

l’ouvrage biographique d‘Ebn-Khallikaii (man. arab. 730, fol. 3^7 v*) : 

" Il leva les eonlributions qui avaient été impos*'es aux Rerbers. » Dans l’ouvrage histo- 
rique de Makrizi (Sotouby tum. 1 . pag. 704) : iaJiiJl . 11 partit pour lever la contribution. ■ 

Et dans une ffistoire d'Ég^pie {de mon manuscrit, fol. 11 1*} : ! « Elle payera les 

«deux contributions.» Le verbe iJaS siguKie : im/M>acr un tribut, une contribution. On lit dan< 
\’Ut4tfure des Patriarches d* Âlexandric (tom. U, man, arab. 140, pag. 3 x 8 ) : *îli laiaJ 

jUa.5 «Ils s’imposèrent eux-mèmes à trois ’nille pièces d'or.» Dans le Kâmel d'Ebn Alhir 

(manuscrit, loni. IV, fol. i;i8r*):jUii *_iJl aUI J»l « Ou iuqioàa sur les habitants 

« de la ville une contribution de soixante mille pièces d*or.« Dans la Pie de Bibars, par Nowaïri (màn. 
d'Asselin, foi. 81 v*}: -^-* 1 ** «On impos;i une contribution k sa fille. • Dans la 

Fir du sultan Ktlaaun {ht. taud.) : *•'' verbe, i la In.iMènie furme , 

prend aiiwi U mime significalion. On lit dans l’Iiisloirc de Nowaïri (man. arab. 6 jJ 5 , fol. 9 t*) : 
J'y .L^Jc ^U> Îîilàr^l J— • Il députa vers le conseil du khalife, et imposa 

. une contribulion ipii lui fut payee. » Plus bas {ii. v*) : JV' 

jUaJ s_iM • •' demanda que l’on imposât sur le canton de Reï et ceu* du voisinatm une 

. contribution dc^epl cent mille pièce» d’or. . De là vient le mol pris dans le sens de iniut, 

contributhn. On lit dans la yiedu sultan Mahmoud, écrite par Otbi(nian. arab. de Ducaurroy iy, 

fol. i 83 v"\ : ixLLiUt * h nianrjua à payer le ipuiitant de la contribution. » Dans la 

Fie de Noradin et de Saladin (man. arab. 707 A, fol. 54 ): âjlTr> ( 3 —*^ Cf* aJsJUI 

coutrilHUion qui leur èuit paya- par la ville de Damas se montait à huit cent mille 
. pièces d’or. . Dans Y Histoire des Seldjoueides de Boiidari (m. ar. 767 A , f. 97 r° « w) : 
jUj J v_iJI ^jyujl lyJU îaJaU. . . . ïylirJl ^ vX <3 ÎJllLJI . Le tr.»ordn 

.sultan levait chaque année, sur U province de Schirwan, une conlribuüon qui s’élevait à 
. quarante mille pièces d’or. * 

{ 5 g) Le mot baoud iÿ désigne : Un présent ou une contribution que payaient les Arabes, et qui 
consistait en cheraux, chameaux, etc. On lit dans l’ouvrage de Makriii (Sotoné, tom. I, [ug. 674} : 
J-»j- Il amena le présent. • Ailleurs (pag. 691) : ïjUI ^ âüJI • H envoya le présent 
.suivant l’usage. • Plus bas (pag. 69g) àjiül vilw .11 envoya le prient qui setoip- 
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diminua, et ils se trouvèrent dès lors dans la position où ils sont de nos jours. 
Cette même année, l’émir Self-eddin-Aktaî s’allia, par un mariage, avec Melik- 
ModalTer, souverain de Hamali. Il envoya pour chcrclier la fdle de ce prince, 
Fakhr-cddiii-Mohamnied, fils du Mheb Beha-eddin-Ali-beii-Hannà , à une époque 
où celui-ci n’avait point encore été promu au vizirat, mais ou celle place lui élait 
deslinée. La jeune mariée fut amenee a Damas avec la pompe la plus magnifique. 
Aklal demanda à Moëzz la permission d’iiabiter avec son épouse le cliâtcau de 
la Montagne. Celte proposition déjilul vivement au sultan, qui, depuis cette 
épcK|ue, chercha un prétexte pour faire périr Akt.ai. Ce dernier était à charge au 
prince ’6o), qui n’avait plus sur les /ia/iris ni pouvoir, ni autorité, ni droit de 
commandement ou de ré()rcssion. Aucun d’eux ne daignait obéir à ses ordres ; 
s’il assignait un présent à queh|uun, il se voyait hors delat de tenir sa pro- 
messe ; si au contraire c’était un des Bahris au bénéfice de qui la gratification 
fut accordée, il se faisait donner plusieurs fois la valeur de cequ’il devait recevoir. 
Tous se réunissaient au logis de Fâres-cddin-Aklaï, qui se trouva à la tête de 
toute l’administration. C’était à lui qu’étaient adressées les lettres écrites par 
.Melik-Nâser et autres. Personne n’eût osé ouvrir une lettre , ou traiter de quelque 
objet, ou terminer une alTaire, si ce n’est en présence cTAklaï, qui en imposait 
par la multitude de scsadbérents (6i). Celle meme année, des pèlerins 

. posait de douze chevaux. . Ailleurs (p.ig. 7«) : îl- Jf J J>'l J,*’, j’— ■_'> envoyait 5..D pn-sent 
.chaque aniitc;(pag. ^ LU . . . t)ûi Jwsj.II 

«amena le preseut ... Il .conduisait avec lui cent chevaux de grand prix, sans compter les dro- 
« madairrs et autres animaux;i- J(>ag. i loa) : J,);*»- * Il amena un pri'sem, qui 

«comprenait un grand nombre de chevauxi • (pag. 1167) :k-y» J J 

« amena son tribut o«i sa trouvaient soixante et douze.chevaux ;• (lotit. Il, fol. lA 

J ■*' P"’*'"* considérable composé de chameatix et de chevaux. ■ Dans 

r//iz(oire rl'Égrple d'Aliiued-Askalini (mao. arab. 656 , fol. y v*) : ^LlJI iÿ J-oj 

liJÜi ^ J Jj.l J J ^ J L.UM ^1 Ul. J «On vil arriver le' prirent de 

• Mentljek.» vice-roi de. Syrie : il etail oxtrcraeniciil considérable, cl renfermait des lions, une hyène, 
< un cerf, et d’autres animaux. • De là s'csl formé le verbe :y <Hii signifie : Livrer le présent on le 
tribut désigné par te mof Ün lit dan.s l'hisloire de MaLrîzi tom. I, pag, aoij : . 3 ^ 

ÎJL- * ï* livra, chaque année, par forme de pri-sent, cent chevaux. » 

(6t>) Je Us JjÎj, au Heu de Jjû. 

(6i) Le mot thodjJascIt aulrcment Jas-jà., ou khoschdaich ^\j^, nu 
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arrivÎTcnt en {;rand nombre, par terre et j>ar mer. La station au mont .Arafat 

devait avoir lieu le \endi-edi (üa). bientôt après le scliérif Djamaz^Ben-Ha&an 


et qui prend au pluriel les furtmei ou ou u*est autre chose que le 

terme persan khmljah-tasch H dimignc, dans le langage de l’Égypte, Un Mamtouk 

qui m'ait été avec un autre an service d’un personnage important ; cl cette ctrcon&tancc |>erpt'tu.'iit 
entre ces honmtes des liens de coorrateruité, d'aniiüe, el de dt'vouenicnt, K^’ciproques. Je vais 
citer des exemples des diiTeTCtile*» nmuières duol ce mol est <*cri(. ()d lit dans le Manhel-safi 
d'Al>otrimahAM'ii (tom. III, man. arab. 749 * Toi, 3ii v**) : dL_Âi jLaj 

J ^ t II se i«^ard;iit Itii-mêiue comme étranger d.iiis le palais du Miltan . attendu 
«qu’il n'avait pas été camarade de ce prince.* Plus loin (f. aia r“): j !jtA «Ol homme 

• est mon paient et mou camarade. * Dans un autn* endroit du même ouvrage (lom. I\, maii. 75 q, 

fol. 8 V*} : jj» « Lui el camarade Ilhoga-Ameri. - Ailleurs (fol. 171 : 

«Un Mamlouk. de ses c.imarades. * Ailleurs (fol. 14^ r*);slwtj.^ 
w->Ljef * Il rejoignit à Alcp scs camarades.* El enfin (fol. aaa r") : 

sl« «Il se réfugia auprès de son camarade rémir Argoun-schah. * Dans la fVe rlu sultan Bibart[mzn. 
iù'ah. 80^, fol. il r*) : sJ ^ ^LkLJ! Jl— «Le sultan engagea 

■ quelques-uns de ses camarades à rendre témoignage |>our lui. « Dans la f'ie du sultan Mohammed- 
ien-KeUttmn (man. arab. de Hainl-Gcrmaiii 97, fui. 85 r*) : «Quelques-uns 

• des émirs ses camarades. • Et plus bas (ihid.) : U • 0 camarade.» « Ton 

• camarade. « Dans V/iiSioire tt Égypte d'AUtu imabàscn (niau. arab. 667, fol. 74 r“) : 

• Attendu qu'il était leur camarade. ** Dans le iiiémc ouvrage (mau. arab. 661 , fui. 76) : 

1} L£««câ.,j jJLâ. « L'émir Afrem était le camarade el l'iirai intiine de .Modaffer- 

• Bibars.* Plus loin (fui. i 3 i) : TJ^‘ i>xl^ «Ses camaradL'S s'upptisfVenl 

• à ce qn'il les quittât.* Dans le Kifab-assolouii de Makrizi (lom. I, pag. 607} : 

«CéUil son camarade, car ils avaient été l’un et l’autre Manilouks de Sâlch- 

« Ali. « Dans rtfi>/o/>r d’Ebn-Aîas (man.arab. 5 g 5 , A, tom. II, fol. 76}: 

A* I \ fl De giHivcrueur d'Alep était son camarade.» Dans une histoire du mèiiic pa;^ (de mon 
manuscrit, fol. 55 v^J : j ^ « Il est mon camarade, et moi je suis son Mamlouk. * 

Dans l’IiisloiK* de Nowaïri (luan. de l>*idc, aG* partie, fol. ao 3 v®) ; vjXJi 

« Laciiosi* arriva aux oreilles des émirs scs camarades.» Dans la P’ te de Jiibars^ du même écrivain (inan. 
ar. d'Assclin,t a 3 A *>3=^ «Ln soldat de la 

• milice venant k mourir, ses camarades s'emparaient de ce qu'il possédait.» De 15 vient, au fcmiuùi, le 

mut khosciulaschah , signifiant : Une camarade ^ une compagne d’esclavage. Dans Vlhstoirt 

d'Égypte d'Abuti'Imaliàsen (nian. arab. 661, fol, i 56 v®}, ou lit : .î^iît wJl®^ 

1.4»^ ^ émirs .Srf/éA« défendirent contre eux ^hedjer-addorr, 

« dont ils prenaient vivcmeol les interéis, attendu qu’elle avait été leur camarade. * En efTet, cette 
princesse, avant de devenir I épousé de Melik-îjàlcb-Ncdjin-eddin-Aïoub, avait été esclave de ce 
sultan. De là 011 a formé egalement le substantif khodjdaschiah signifiant : La position 
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»'empara de la ville de la Mecque, où il séjourna jusqu'à la fin du mois de 
Dhou'lhidjdjah. 

Parmi les personnages marquants qui moururent dans le cours de cette année, 
on distinguait : i* le scliérif Abou-Said-Hasan-hen-Ali-ben-Katadali-ben-Edris- 
Hasani, émir de la Mecque. Il eut pour successeurs dans cette dignité son fds 
Abou-Ncmi,etson frère Edris; a* Melik-Sàleli-Ahmed-ben-Dàlier-f;azi-ben-ISâser- 
lousouf-ben-Aioub, prince d'Ain tab: il était âgé de cinquante et un ans; 3* Kemâl- 
eddin-Abou-Mobarained-Abd-alwabid-ben-Abd-alkerim-Ansàri-Zamelkâni, de la 
secte de Scliaféi (63), natif de Damas, et qui mourut dans cette ville (64); 


d'un homme *^ui a étë conjointement üpec un autre, au service d'un m/me maître. On lit dan^ la 
Vie de Bibars (man. arab. fol. ii6 r*) : j 

• Le sultan avait avec cci homme des liens solides de confratcrHitè et d'amitio. • 

(6a) Le texte porte üij il faut lire : ïj>^i| j ü»j)l sjui OU 

Le root wakfeh qui signifie, en général, une station, désigne, lorsqu'il s'agit du pèlerinage 
de ta Mecque, la station qui a lieu au mont Arafat. On lit dans VUistoire d’Égypte d'Alimcd-Askallni 
(tom. Il, man. arab. 6^7, fol. i la y®} : Ailleurs ^fol. 144 v®' ; 

« La fiHc eut lieu (À la Mecque) le lundi, et au Caire le 

* dimanche. » Plus bas (foL a 55 r®J : làîpt (Voy. Burckhardt , 7 'rai’f/i m Jrabia, loin. Il , 

pag. 4 ^> ^8, 76). Le verbe signifie faire tu station au mont Àrafed. On lit cbe?: ['historieii 

Askalàni (fui. r®) : Qs.iJt IlJ firent la staliuii le vendredi, et 

•jetèrent les railioux la nuit du samedi.» Le root en est le nom d’action. On lit 

Hjso ■ 4 ^ »3 1 Ix* participe s_Â 3 tj se renctmtrc dans un passage du Manhcl-sajî d’Abou'lma' 

blsen (t. IV , man. arab. 7S0, fol. 18a r®), où un lit : âi ^ ^ « Il était en train de faire la 

«station au niotil Arafat.» Le mot employé pour designer, en général, la fête du second 

Baïram , se rencontre dans un ouvrage turc d’AIi-schir. On y lit (t. U ,fol. 7.67 r®) : 

«5j ■^'^*“** victimes.» Et l'auteur était alors dans la ville de 

Meschhed. 

( 63 ) Suivant le témoignage de rhistorien Uasan-bcii-Oroar (man. arab. 688, fol. 6 v®), ce per- 
«mnage était surnommé, non pas Zamelkdni, mais Ebn-Zamelkdni L'écrivain ajoute 

que cet homme, dont il fait un pompeu.\ éloge, était surtout habile dans la rhcloriqtic et l'éloqucticc 
J ^ *1” ** avait rempli les fonrti<ms de professeur dans la ville de 

Ralbck , celles de kadi à Sarkhad , et (ju'i! faisait d'excellents vers, 

(64} Hasan-ben-Omar (/oc. /aué/.)et Abou'ImabiVseii (man. arab. 661, fol. 164 v®) ajoutent à cette 
liste le scheikh Saad-eddin-\liou-Abd-allah-Mohamincd-beo-Mouwaîad-beïi-l!amwaïli , surnommé 
Z>you(«v7f/if parce qu'il était natif du canton de Ujouwam, dans le Kborasau. Celait un 

homme savant , austère, aéfé pour les pratiques de la vie religieuse, et profondemicnl attache aux 
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4» Djemâl-etldiii-Abou’lkâsem-Abd-ernihman-ben-Mcki, natif de la ville d’Alexan- 
drie. Celait le petit-fils du Hdfid Aboii-Tâber.Selefi, et il était foracle de son 
siècle (65) sons le rapport des traditions (66). 

*» A cette époque, Fàres-eddin-.Aktaï, le djemdar, se trouvait au faite des honneurs. 
ÜËÎ Les Mainlouks-Bahris le reconnaissaient pour leur chef, et se livraient à de 

dogmes des sofis. Il voyagea en Syrie, on Égypte, fil le pèlerinage de la Mecque, et établit sa K»si- 
dencc à Damas. Après avoir mené en Syrie la vie d'un Tikir, il retourna dans rOrionl, eut des entre- 
vues av(*r rempereiir mongol, qui eonçiit de lut une haute opinion, et lui fit de sommet 

considérable». Il convertit i risUmi&me un grand nombre de Mongols. Kctin* dans sa patrie, il y fit 
construire un rotmastère VUüLâs, et tout auprès un tombeau Ce fut là qu'il mourut dans les 
exeiric«r» de la vie religieuse. * 

( 65 } la* texte p<krte : Dans un passage d'Abmi’lmahâsen 

' loin. IV , man. 75 o, fol, 8.7 v") un Ut absoluincnt les mêmes mot» ; J 1 & iu-M Plus bas 

TuK'gi r°) Dans J’hisloire d’Kbü-Khallikan (man. arab. 73 o, fol. a 65 r®): 

JJUj Dans l’ouvrage d’Alimcd-Askaldni (toni. Il, inaii. arab. 657, 

fol. 170 ^ji^. jJ» l-»-* qui signifie en gênerai Xattrihution, dî*signe, lors- 

qu'il s'agit de' Iraibtions musulmanes : I/aciion H'imUtjurr ftar tjHtüe bouche a pusié chaifue. trnHi~ 
/lort, en remontant jusqa' h Mahomet. On lit dausle Tarant : Jjij 

•331 D'aprè» tda, si je ne nie trompe, ces mots^ic 

sigiiilieut : > Il |K>SM'dait au plus haut point le talent de citer les traditions cl d'tndi(|uer leurs 
•« sources, et les témoignages sur UsqueU se fondait leur authenticité. • De là s'est formé radjectif , 
siguifi.'int ; Celui tfoi ronnaù les tratlitions , et inHique leurs sources. On lit <l.iiis r///am<>r tTfi.f^ptt 
d Aboirimahàsen (man. 661, fol 5 r"l: ^K^«llrlail, sou» le rapport des Iradittuns, 

• l'oraclc de l'Égypte. » Plus loin (fol. > 1 /oraclc de TÉspagrie. <• Dans le 

Manhel-sajî du même écrivain (I. h', fol. ^7 v®) : v C — 41 ^jA 4 i Ailleurs 'fol. 68 r®j : 

• ^ . C** 

.iAj * ** après son père, l'oraclc de rÉgs'|itc. » Dans V Histoire tles fsadis de 

Sakliawi (man. arab. 690, foi. 4 s’**): IAJLmi 41 « Il fut élevé sous la tutelle de sa mère, 

" t}ui était une femme versée dans I.1 science des traditions. » Le mot JlI— . est souvent employé comme 
iijuivalent de .^'-*- 1 . On lit che^ un écrivain aralw (num. aéab. 1^07, fol. i h r”) : Jûl. ; et 

la srholîe explique le mol JuL, en ces terme» : ^ iail «Cest l'action de 

• rapporter une tradition h celui de qui elle émane. ■ Dans V Histoire d'Egypte d'Kbn-Atas (man. 

arab. 68y, fol. 3 a v*) : *J • Il était un oracle en fait de traditions. » Dans le 

^ Manhel‘safi d'Abou'Imaliàsen (l. IV, fui, 37 v” ; , \ Â«. J 1 Jls «Il égala son père, pour 

«sa vaste connaissance des traditions.» Kl plus bas (fol. î8o v®}: JuL-JI JIp *J! “ Il l’oracle 

" "de son siècle, en fait de Uruditious. « ^ 
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graves désordres. Toutes les fois que cet oillcicr montait à cheval pour se rendre 
de sa maisoq au château, il avait devant lui une troupe de Mamlouks tout prêts 
à exécuter ses ordres; et lui, recevait sans répugnance ces manpies de respect. 

Ses partisans enlevaient, de leurs propres mains, les richesses, les femmes, les 
enfants des particuliers, sans que personne pût les empêcher. Us pénétraient 241 
dans les bains, et en arrachaicnl les femmes par violence. Moêzz recueillait 
l'argent. Toutefois, ce prince était fatigué de la conduite d'Aktaï. Quelques-uns 
de scs .Mamlouks ayant concerté avec lui l’assassinat de cet oflioier, le mercredi, 
troisième jour dit mois de Schaban, à l'heure de midi, Moêzz fit dire à Aktal de 
venir le trouver au château de la Montagne, attendu qu’il voulait le consulter 
sur une affaire. Aklaî partit aussitôt, sans aucune |x>mpe et sai>s inquiétude. 
Lorsqu’il eut franchi la porte du château, et qu’il se dirigeait vers la salle des 
colonnes jl^IjjJI ieÜ (C 7 ), on ferma la j>orte, et on empêcha ses Mamlouks 
d’entrer avec lui. A peine était-il arrivé dans le vestibule ^^jJI , t|u'il fut assailli 


(66) Cctie auoéc, la hauteur primitive du Nil fut do cinq coudées huit doigts; et la crue s'éleva à 
dix^sept coudees dix-sept doigt:> (Abou'lmahâsen, fol. i65 r*). 

(67) Le mot kaah désigne une salie. Il &e truuvo continuellement , avec cette signîGcation, 

dan$ la Description de VÉgypte de Makrtzi. Ainsi, datis sa notice sur le Château de la Montagne . 
(izuin. arab. 798, fol. 178 r*), on lit : • Il bâtit dcs.satlc& ornées de marbre. • 

Ailleurs (nian. 797, fol. ^77 ■ Dans reuceiiite du palais 

• occidental, éuit comprise une grande salle. » Plus loin (fol. 388 ▼“), il p.Trlc d’une lente qui contenait 
quatre salles l’histoire de \owaîri (nian. de Leido, a6* partie, fol. 49 v®) ; ' 

JkC>Li ^3^ J « Il entra dans iint* des salles du palais. » Ailleurs [Toi. 68 v®l : 


SjLLâr^t X&ls ^ • Il s’asseyait dans la mosqiice MiÂ- (la mosquée d'Amrau), 

• dan» la salle destinée au K/iatib (prédicateur). • Et enfin (fol. 1 69 v®) : aalai iaU 

J •L^ÜjJl ^ • Il lit bâtir, dans le château de la Montagne, une salle où Ü venait tenir 

• des conférences avec les jurisconwiltcs et les hommes tertueux. • Dans Yffistoire Égypte d'Ehn- 

Aias(tom. Il, man. SÿS A, fol. laS) : ^ Il fit rebâtir la salle du Mciùis. « 

Ce mut fait au pluriel ol*'i ou l’ouvrage de Khalil-Dâberi (m.m. arab. 695, 

fol. aiiS V®} : p»U C ...i ^ salles destinées exclusivement pour leur habitation. ■ 


Ce terme existe encore aujourd’hui, avec la mèrac signification. Voy/^Riissel {History 0/ Àleppo, t. I, 
pag. 3i). Dans un passage de la Description de f Égypte de Makrizi (mau, arab. 6-3 C, t. I, p. 49), 
Ulâ est employé pour désigner le Ut d’un canal. On y Ut : iûaU » « Elle fit paver le lit de ce 

« courant d'eau. • 
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par Koiitouz, Bt^liadur et Saiidjar-Gatmi , cpii avaient é|é apostés pour le tuer, et 
qui le frappèrent de leurs épées jusqu’à fce qu'il expirât(68). Cependant le bruit 
de sa inuri se rt'pandil dans le château et dans la ville du Caire. Ses partisans, au | 

nombre (Penviron sept cents cavaliers, se présentèrent sous les murs du cliuteau. | 

Ils étaient persuadés que leur chef iPavait point été tué, mais seulement arrête, | 

et ffiuls obtiendraient de Moèzz sa liberté. On distinguait parmi eux Bibars- 
Bondokdarî, KeIaoun«Al(i , Sonkor-aschkar, Baïseri, Tcnkez et Beramek. Au 
moment où ils ne s'y attendaient pas, Moèzz leur fit jeter la télé d’Aktai qui 
tomba devant eux. A cette vue, tous ces Mamlouks perdant courage, se dis- 
persèrent 1^69). Ils pmfitèi-ent de la nuit pour sortir du Caire, et mirent le feu à la ; 

(68) Lo nom de FAres-eddin-Aklai est écrit che» les hUtorivm de plusieurs manières. I 

Dans le mannsrrit de V Histoire tCÉgyfste d'Abou'lm.ihitscn (man. 66 1), on lit presque partout difiùA * 

LJa»l. Mais, d,in5 le Manhet-safi du même auteur (tom. I, man. 747, fol. ïOQ r* et v**), re mot est 1 

écrit Aktat; et les détails dans lesquels entre le biographe ne permettent pas de douter <|uc ce ne soit | 

U (a véritable orthographe : ce qui est d'ailleurs conlirmé par le témoignage de Makrixi et d'autres 
errivaÏQS. 

(69) Le texte porte : 3 La—. Le verbe doit être lu au passif La-. On peut voir, sur ce 

sujet, les observations de Hariri [Dorret-algawos (man. arab. de IKicaurroy 45 , fol. 39 f*). Cette 

expression sigiiiüc tantôt perdre courage , rester interdit, et tantôt te repentir. Dans XHiitoire de ia ( 

Conquête de Jérusalem, par Imad-eddin-lsfahAni (man. 714, fol. 58 r*^), on lit ; ^ Lk-, ainsi ' | 

que «laus un passage de la f^ie de Mahmoud par Otbi [man. ar. de Ducaurroy 37, fol. 18 r*), «*t une | 

glose uiargioale explique cette locution par ^ • il se repentit. » Dans le Kitah-atsolotU de Makrizi j 

(niau. arab. 67a, pag. 645) : Jtjj ^ j » ^ La- • 11 resta interdît, et sentit que sa ruine 

• approchait. » Dans l'Alcoran {Surat VU, v. 148) : «3 La» Lf î et Zamakhschari explique ces 

mots par le verbe {^Kasehtcha/, tom. II, fol. l 5 v®). Le verbe s’emploie ég.îlen»enta U quatrième 

forme. On Ut dans le Sirat-arresoul (raan. arab. 629, fol. 109 r®); ^ytJ! LüLl "Ce 

> fait excita leur nq>entir. * Dans riiistoire d'Kbu>l)jouzi (mau. arab. 640, fui. lo r®) : ^ La— Y 

« Mohammed-Amin tomba dans le découragement. ■> Dans les pocsies d'Omar-bcn-FÂrcd I 

(man. arab. 1 479, fol. 39 v®), on lit : üÿâ. La— t ■ La tristesse nie jette dans le désespoir. • 

Et rantcur du Commentaire donne celle explication J *lLâ.l^ ïJü^ ,^La-l.«Lcs 

• niotsZJ^ ^Lü— I signdienl : Il a bronché, il s'est trompé, U s‘cst repenti, U est resté ôr/cn/ir." Meidini, 

dans son Kreueil de proverbes arabes {Proverb. a 167), s’exprime en ces termes : La—. Ces 

mou se disent proverbialement d’un homme qui se repCDt. Suivant Akiifasch, 00 doit dire : 
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porlp d(‘s marchands de Irèfle qui , depuis ccHe époque , a 

conservé le nom de ÏUib-mahwuk s_^LJI,'c’esl-à-dirc porte bnUh’ (70).* 

Quelques i uns dVnli*ç eux se reiuiirent a Kamk, auprès de Mclik-^tou- 
gliilh; d’aiilres 'allèn'iU à Damas, (muver Melîk-Nâser; d*autres enfin s’éla- 
* blirent dans les villes de la province de Gain:, h Balka, a Karak, à Schau- 
bak , à Jérusalem, commcUant des brigandages sur les routes, et se procurant 
leur std>sislancc ;i la point#» de; leur épée. Douze des Mamlouks-Uahris s*étant 
engagés dans le désert ap[R‘lé Ti/t-beru^/srafi ^ y eVivrent à l’aven- 

ture pendant cinq joui's. Le sixiè^iie, ils aperçurent de loin des débris yei*s 
lesquels ils se dirigèrent. Ils trouvèrent une grande ville (71) (pii’avail des 
murailles et des portes bien solides, toutes eonslrnites de marbre \erl. Ils pnr- 
coururerrt rintérieur cte cette cité, dont le sable avait couvert les rues et les 

. Au rapport d'Almu-Aniroiif on no doit pas «niployer iaà— I à U (piatncme forme, 
«•l«>r»que Tagent n'est pus nomuM' {e’est-^-<üre au passif)* TliMcb est égalemeul de cet avis. Suivant 

J • fci * 

" Kera ctZudjadj^ on dit indifféremment JdL« et IJui, ^ c'<fst-àrdire:*ll sesl repenti.* Mais, 

• de l’avis du premier de ces écrivains, la forme JaiL» s'emploie plus frêtpieinmciU , et est meilleure.' 

^ Suivant le trinoigiiage d'Abou'Ikilsem-ZadjadJi , la locution n'clail point ni usage 

• avant rAIctmin, les anciens Araln's ne la counaissaieiU ixiint ^ et on la clutrchei'îiit îmitilen^ent Ujiis 
« leurs jKHviev tt une preuve atteste la vérité de cette assertion. Konsqiic les poêles de rULimisme 

■ eurent ronnaiss«r|re de celte loculîoii, et vuulureut s'en j>enir, ils ne surent pas la véritable ma- 
« oière de l'emplovor, attendu qu'elle ne leur était millemrat familière. Le poète Abon-Nawaa a dit : 

J • Combien de foisj’ivresse m'a été l'usage de mon esprit *. « Abou'. 

• Nawas élail un homme savant et habile. Toutefois il s’était Irohipé dans cette occasion. Kn effet, 

,* la forme ne peut venir que ü'uli verbe actif. On ne peut pas dire , ni ; mais 

■ ou doit employer la forme 3 *■'* Au rapport d'Abou-Hàtcni , nu peut dire : 

• 3 JLà— « II s’est i^penti. ■ Mais c'est lü une erreur semblable à celle d'Abou-Xawas.y» 
JHeidAiii .ijoutc les obsers'atîons suivantes :* Le mut mo//r, se trouve employé ici, attendu <}ue 

■ l’homme qui se repenl se mord les mains, et les frapjK* l’une contre l’autre eu signe de tri.ste«se, 
«suivant ces expressions tÂH jour oit Chomme injtute se mordra les mains i efcelle-ri ; // agitait ses. 

■ mains dé rhagrin de la dépense qu'il avait Jade. Et rabattement des nwius est desenu ici un symbole 

• du jepcnlir. ® 

(70) Makrizi , dans sâ Z)»m/^rion de VÊg)pte\p\sa\. ar.ib. 797, fol. 3 i 5 r®et v**,\ répète absolumenr 
les mêmes détails. . . 

(7») Makrizi, dans sa fieteription de VÉgypre (man. 797, fol. 169 v*^, a reproduit les méînes 
details J ai, dans un autre oiiVrage, ofTcri la traduction de ce morceau. Je n'ai pas besoin d’iiisisler 
ici pour faire comprendre que les ruines dont ü est question appartenaient à la ville de Petra. 
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maisons, l^s vases et les vêtciiieiits , lorsqu’on les loucliait , se décomposaient. et 
lonihaient en poussicre. On trouva dans des vases, qui avaient appartenu à un 
maivliaud d’étoffes, neuf pièces d’or,‘sui- chacune desquelles était gravée la figure 
d’une ga/elle entourée d’une inscription en lettres hébraïques. Les Mumiouks 
avant creusé dans un endroit rencontrèrent un pavé qu’ils enlevèrent; au-dessous - 
était une eau plus Iraichc que la neige, et dont ils burent à longs tmits. .Ayant 
marche toute la nuit, ils rencontrèrent une troupe d’Arabes qiii les conduisirent 
a Karak. Lii ils présentèrent les j»ièces.d’or à des changeurs, et l’un d’eux leur 
dit : « Celte monnaie a été frappée du teiiqis de Aloïse. » S’élanl informés du nom 
<l"e la ville, i|s apprirent que c’était la cité verte îuj.'J! qui avait été bâtie à 

242 l'époque où les enfants rflsraél erraient dans le désert; qu’elle avait éprouvé un 
, déluge de sable, qui tantôt nugmeiilait et tantôt <liininuait, et qu’elle n’était 
jamais rencontrée (jue par des voyageurs égarés dans le désert. On changcfl les 
pièces d’or au cours de cent pièces d’argent [Kuir chacune. 

Opendant, parmi les Mamiouks, kaschlemur-.Adjemi, Scharbaseb-Adjemi , 
Sandjâr-llavouk, Roku-Farekani, Sonkor-DJobaili, Sonkor-Habischi Alkcbir {\t 
grand), et ffabischi -^jjrtÿ/i(r(lejielil),quiavait remjdi les fonctions de chambellan, 
SaïkaI, (lUlmi, Belbân-Nedjmi, bekmesch-.Ma.soudi, .Aboii-.Aïbah, INémisi, Kukbr- 
. eddin-Alâma, Aidcnuiiw^c/r»7«r-Rounii, Sonkor-RtAni, Hosam, parent de îîenkez, 
Idgâdi-I'àresi, Relln'in-Zohaîri , Sandjar-Rr-dri, Ezdeiuur-Saïfï, Er.demur-Bawascbki, 
nrandouk de Rescliid alkebir (le grand), .Aintùbi, Alostakàri, Sonkor-Bediwi, Aïbek- 
Scbekâri , Idgâdi-Fitneh , Seïd-eddiu-Aschal, kJiolâni , Sandjar-Sekâri , .Malrouhi , 
Aïirek-l'àresi, .Aias-Alokri, |>artirent accompagnés d’un grand nombre d’autres Mam- 
iouks d’un rang inférieur qui étaient djernclars Sâléhis. CouA-ci avaient pour 
chefs l’émir Alcm-eddin-Sandjâr-Baschkirdi, le plus halûle et le plus intelligent 
d’enti-ee.uxv et l’émir ScUems-eddin-Sonkoi'-Djobaili, qui passait pour le plus bel- 
liqueux et le plus actif de tous k.t.Ü . ^ j |»*-;il( 7 a). Ils se rendirent auprès du 

(7») la- mol arabe schatir qui a ègalcnient passé d.ins la langue péesanc, se prend d»ns_ 
deux D’abord, ü dnipw un brigand^ un voichr. On Ut dan& le Kitab^lagd/ù (t. IV, 

fol. 1 5 y V*) : jLLiJI «Il était a&sorié avtr tes brigands. » Dans l'ouvrage biographique 

d'Kbn-Khallikan (muii. orab. 730, fal. aaC v®), et dans V Histoire d'Égypte d*\bou'lmaliàscu (fnan. . 
arab. Coy, fol. 1^5 v*/, on trouve ce» mot» : " II était brigand, et volait 

• sur Ifs grands chemin».'* De là »'esl formé le vwbr qui signifie : se livrer au btiguntfage. On 
lit dans le KiUsÉ^sdagâni (/ne. laud,) • II »c livrait au bfigand.ige, «t / 
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stillaii AfatCiidiii , prince du pays de Rouni (l’Asie Mineure'. Moêrâ-.Aïbek, ayant 
, appris de grand malin ipie les MunihHiks-Italiris avalent qiiillé le Caire, lit 
arrêter ecus qui étaient restés dans la ville, eu punit de mort quelcpies-nns, et 
jeta les autres en pri.son. Il fil saisir leurs pro|)riélé» , leurs riclnîsscs, leurs 
fcninies, leurs serviteurs, s’empara de l’argent et des objets précieu.v (^B), et 'des , , 

t , 

• était assrucié avt*c Icâ vrJeurs. » Suivant le lémojpjAgr tl'uii voyageur poruigai», Tenrpîm, qui 
parcourait rOitent dan» le iG* siMc {Itt/terario, édit, de 176a, p.rg. 387', les UohcVnicas* portent 
en arabe le nom de Xatrei. Et cette d«.*H(imiuation leur a sausdcHite été appliqiire en r.iiMHi de» habi> 
hidk^ de iHTigandagetpie ces vagabond» conservent dan» tons les pays qu'ils habiient. Dans un passage 
de V/intAohgiv ainbe de Soïouti ;'man. arab. iSGS, Col. aro r“) C4’l écrivain emploie le ni4»t 
dans le sens de crimmei condamné h ta nwrt^ Parlant de» H4>hemicn» qui rempliviaiont eu l^vpté les 

' fonction» de Imuriranx, il compte p.inni lesilroils attribué» Ace» hommes^ LL,JÜt •_ dè- 

• ptMiille de* criraincla, » Ce qii’î) explique ainsi ; ^ iJi* L« ^ ijf^ 

• E 4 >raqii*uu liuiuiiie était étranglé, tous les habits qu'il avait sur le cot{m appartenaient aux 

• t)ourreaüx. U 

\a' mot empl 4 >yé dans un autre sens, désigne nn homme habiht iXms un passage 

du Bmuih de Satli (édit, de Calcutta, pog. Ha), le mol jüo\jL est expitqne par Dans une 

histoire de U ville de Kairowan (tuan. arab. 75a, fat. Go v*), ou lit ; UI 

,'JLiJ| • Je suis un homme habile, un vaurien; consulte, A cet égard, les • 

• musiciens qui tnuclu'Dt le mieux la lyre et le luth. • Dans la yie du suttan KettiouH (nian. de 

Saiiit-Ccniiaiii ti8 bis) tjLLlJt >U ^^1 Jl^^t « Les hoinines surs et habite*. • De lA sVst forme 
le substantif ichetarah. ‘ij\^at., qiti signifie habileté, adresse. On lit dans \t Mesalek-alabsar (inan. 

arab. SB'i, fûl. 108 r**} : Xîlà.j I témoigna son 

« élonnemrat de l'adresKC de cet homme, et de I» rapidité de ses mniivemeiit*. • Dans le Homan 
tf Jntar (manuscrit, t. fil , foL 108 r“), on lit : ij'JaiJ *» ^Lki JJ • Il a montré son adresse. • Plus 
loin (fol. 1&8) 3 "H était accompagné de quarante 

« esclave» , tous distingué* |wir leurs talents pour i'e4|uii.ilÎ4m et leur adresse. • El enfin (fol. 278 v*j : 

J iji)l m 11 C4mnaissait leur force et leur adresse. • D.ins VlIisUtiretles MoagoU 

* de Baschid-eddin (nmo. pors. 68 fol. 357 j ^Ijj! • L’aiidacc et l'adresse. • 

Le mol j]o'^ dêkigtm encore: un coureur à pied, un tnessager. ^Chardiu, Voyages en Perse, lom. Il, 
pag. 4 G, 47,90. Fraser, /o«r^er /rt/o Khorasan, pag. 1 15 , ay7, *98. Mémoirex du chevalier d'Arvieux, 

_ tom. Il, pag. 53 ÿ et siiiv. etc.) Dans le Voyage de M<»qnet 'pag. *79) ce inot.est écrit Citere. 

(73) |>e mot Hantah ii^ SigDÜk* : garde, surveilltwee , et |>ar suite « Les précautîims que l'on 

• prend jmur s’assurif d'une pers4>nnc ou d'un objet qui sc trouve sous la main de l'autorité. » On 

lit dans le Manhct-sâfi d'Abou'lmahâsen (I. IV, fol. 8a v*] : « II fut chargé 

- de saisir ses bieu». • Plus loin (fut. i 3 o r*j : " Pendant 

• 1 a ouït , 00 ht garder A vue les maisons de tous ces personnages. « Dan» la kle de Bibars (niaii. 8 o 3 , 

7 - 
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greniers ( 74 ) ‘li'i leur apparleiiaieiil . •. ^ ii>^l La confis- 

- cation des biens de fâres-Aklai lui procura des sommes immenses. On fit pn>- , 
clamer dans les villes du (>aire et de Fostat des menaces terribles contre ceux qui 

^ fol. tl v“) : yljJ.-jJI viiCJLlt t Jl* • Oite propriété était saisie par le divan. » 

Dans riiistoirc d'Ahmed-AsLaUni fl. Il, luan, anib. 657 , fi»l. |53 r®) : JLajt 

^ 9 ' J* <• Il renvoya dans Je 8aïd , afin de s'assurer de la succt'ssion d’Omar. » Abon'lniahâscn , 
flût. ii‘É^rpte{m. 66î, f.4o)»V\prirac ainsi J * il l’envoya sou» 

-• bomie garde en Ibgyple. Ouii» b Vesm/tetM tle V Égypte de MaArixi (art. 

fL'~^ (j* saisit tonies scs richesses, i Kl hrs mêmes mots se Imuveiit répétés dans 

le Kiuib^sstihiuk du meme auteur (tom. lil , Toi. i S). Le verlie à b (piiitrièioe et à la huitième 
forme , ayant après lui b pii‘|M>»iliou ou w-» signifie : s’aisurrr tt une chose , la saisir, la ctMjis- 

qtter. Ou lit dans l'hbtoire d'Ahtued-AskaUni (loin. M, fol. 141 v") i 8^1 Jj "On saisit sa 

• tnabun. » Dans Yf/htoirr sl'Égypte d’ AUou'Iniahdseii (man. 66a, fol. 40) : 

l’envoya en Égypte, apr«n qn’on.rul saisi tous scs biens. • Dans 
b Descrrf>tion fie rÉgypte par MaltrUi (art. ii)î^ jÎJ) : ! j jJ|^f Ja^a. ) • On .saisit 

tous ses biens et ses eflels. » Dans l’histcnre d'Ahmod-AskaUni (tom. Il, fol. aA v®) : 

-îl s'assura de leurs richesses. • Dans le .Ifanhei-Sfl^ d'Ahou’ImahAscn (lora. IV, fol. 55 r“) : 
]»U&i *11 saisit ses propriétés.* Pins loin (fol. 1^6 r®) : Dans 

r^fwtoirc fl’Égypte du même auteur (man. 66a, fol. 38 ) ; aJln jJl «Il 

«l’envoya, sous bonne garde, en Égv'ptc. ■ Dans rhisloirc d'Khn-Aia» (man. arab. 5 g 5 A , tom. 11 , 
fol. 68) : ^ • Il saisit tous les chevaux qui se trouvaient 

* dans b province de Scharkiah. ». * 

(74) Le mot sehounah au pluriel schouteen Hans le langage arabe de l'Égypte, 

dmigne un grenier. On lit dans l'ouvrage do Khalîl-Dlhen (niau. arab. 6 y 5 , fol. 61 r*) ; 

ZbLisLJf « |j*s greniers du sultan. • Ailleurs (fol. 148 T®) : pb** Inin(/fr. et 249) 

on trouve b définition de rcs deux mots : j L« 

^Jl3^ 4*yX(l JiJjJI ^ ^ J U J _j 

«On entend par le mot sehouu‘en l’endroit où Ton dépose tout ce que l'on emploie hahiliiellcment 
« de grains, de bois, de {laille, et autres objets semblables; et le mot //Ara désigné les lieux destines 
•à tenir en reserye des grains de toute espèce, et que l’on ii’ouvrc eprau inument où b nécessite 
■ l’exige.* On lit dans rWiffoirc d’F.bn-Aïas [man. 5^5 A, tom. Il, fol. 148 }: 

« 11 ordonna de livrer les greniers aux flammes. ■ Plus bas (fol. i 5 o) : J' 
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caclieraient un Mamlouk-Baliri. Dès ce nioinenl , Mclik-Moe/J. se trouva vërila- 
hlemcnl le maitre. Il rétinil au liomaine du sultan la ville ifAlexandrie. Il di- 
minua une partie des droits et des contributions vexaloircs qu’il avait récemment 
établies. , - 

f^jKïndant, les Mamiouks-Uabris, parmi Ie,squels se trouvaient Rokn-eddiu- 
Bibars-Bondokdàri, Seif-eddin-Belbàii-Rescbidi, Izz-eddin-Ezdcmur-Saifi, Sebems- 
edJin-Soukor-asclikar, Seïf-eddin-Sclieker, Seîf-eddin-Kclaoun , et Bcdr-eddin- 
Balseri, étant arrivés à Gazah, écrivirent à Melik->àscr qu’ils étaient disposés à 
entrer à s<iii service. Ce prince ayant accueilli leurs propositions, ils firent des 
courses sur les terres des Francs, dans le S<i/iel{\a Phénicie), et portèrent partout 
le carnage et la dévastation. Lorsqu’ils furent arrivés à peu de distance de Damas, 
■Melik-.Nàser sortit à leur rencontre, les revêtit de robes d’honneur, et leur 
distribua de magnifiques présents. Ils pressaient ce prince de tenter la conquête 
de l'Egypte; mais Nàser ne répondait à leurs sollicitations que par des paroles 
évasives. ^ 

Sur ces entrefaites, Moezz, qui redoutait l'audace de ces Mamiouks, écrivit à 243 
Mâser, pour lui inspirer des soupçons contre eux, et lui faire croire qu’il avait ' 
tout à craindre de leurs inclinations perverses. Nàser, de son càté, redemanda à 
Moëzz les villes du S/l/iel, dont il s’était emparé, à cause des Babris, attendu qu’elles 
faisaient partie de leurs fiefs. Moëzz les restitua à Nàser; celui-ci assura à chacun 
le bénéfice militaire qui lui appartenait, et en confirma la donation par des 
diplômes délivrés en son nom aux Babris. > ' 

En .même temps, Moëzz écrivit au sultan du pays de Roum c|ue les Babris 

• R* «'rendirent aux greniers de froment , situés à Fosiat «t à BouJak.» Et _ • 
enfin [fol. 167) : t é Lt-.ll • L’écrivain chargé d’enregistrer forge dans 1 rs 

■ greniers du sultan. • I.e pluriel se trouve aussi dans f ouvrage biographique d’Ebn-Khallikju 

(man. 73o, fut. 377' r*}. Le mot n'a poiut été inconnu aux voyageurs européens. Dans fiiuvrage de 
Prosper-Alpin [Hirtnria Ægypti mtturalùf pag. ai), on Ut : s Horreutn Soiie nuncupatum. • Don.s le 
Traite des reeenus de t'Égypte de Sé-qiicrzi [Helations véritabies et curieuses de T f/e de Ma.lagascar, 
a* partie, pag. I>7), re mot est écrit sorna (sonna'. Le même ternie se trouve également dans la 
Relation de Vansicb (pag. i 3 o), où il est écrit seione. Dans celle du P. Sicard [Jtirmmres des Missinns^ 
tom.ll,pag. 161, 16a), on lit cAoir/ic. Et ce missionnaire en parle en ces termes ;« Je me rendis à 

• l.a rhouné, c'esl-ànlirc an magasin public du froment et des légumes. Les chounès sont de grandes 

■ cours fermées, où les grains sont exposés en divers monceaux, et entassés à fair. Des enfants ù 

• gage y font sentinelle le long du jour contre une armée d'oiseaux que cea grains attirent de tonies 

■ parta , etc. • ■ , 
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i!'tateiil des hommes mal l'aniés, nu'prisahles (75)» lui ne se 

nioiili-aient jamais fidèles à leurs seruienls, el nd'usaient de se soumeltrc à l’au- 
toi'ilé d’aucun mailre. Il ajoutait ; «Si vous leur donnez une amnistie, ils vous 
'n tromperont. Si vous leur demandez un serment, ils y manqueront. Si vous leur 
nli'moignez de la confiance, ils y répondronl par la |>erfidie. Pi’enez doue bien 
« vos précautions à lein' i'j»ard. En elTet , ce .sont des hommes fourbes, arlilieieux , 
« menteurs; et je crains qu’ils ne trament contre vous qiiehpie complot. » C.ptte 
letti-c; porta l’inquiétude dans Pâme du sultan de Hoiim. Il manda les .Manilouks, 
(|ui étaient au nombre de eeiil trente cavaliers, et leur dit ; « Éiuirs, quel motif 
« avez-vous eu de vous plaindre de votre maître ? » L’émir .Aletn-cddin-.Sandjâr- 
ISascbkirdi, s’avançant hors des rangs, «lit au prince ;« Notre seigneur, quel est, 
«suivant vous, noti'c niaiti'e?i> Le sultan dit : «C’est .Melik-.Moezz, souverain de 
«l’Egypte.» L’émir réjiondit : «Que dieu protège les jours de notre seigneur le 
«sultan. Si MeIik->Ioëzz a dit dans .sa lettre qu’il est notre maître , certes il s’esl 
«tmmpé. Il n’était autre que notre collègue. C’est nous <pii lui avons déféré 
0 l’autorité, tandis que nous avions au milieu de nous des bomines plus âgés, d’un 
« l’ang jilus distingué, plus belliqueux, el plus dignes de l’empire. Pour récom- 
« [leiise, il a fait égoq;cr, emprisonner, ou noyer une partie des ni’itres. Aussi , pour 
«écbapjier à .sa fureur, nous avons pris la fuite, et nous sommes répandus dans 
«dilTérenles contrées. Et, ipiant à nous autres,. c’est auprès de vous que nous 
«sommes venus chercher un asile. » Celte réponse jiliil au sultan , ipii admit les 
.Maminnks à son servicj. 

Cette même année, 'la paix fut eonclue entre Melik-Nâser et les Francs^ pos- 
sesseurs d’Akka, pour un espace de deux ans six mois et quarante jouis , à 


{75) mot pluriel iitraf . i|ui signifie, en general, tr$ extrémités, désigné iptelquefois 

drs hommes vils , ou des hommes d'une enndition inférieure. On lit dans tes dddilmnenta ml historinm 

f 

Arahum fpag. 8 i) : ^ • H était au nombre des hommes de la basse clavse, 

a dans la ville de Bâisrah. » llatia le Kdmct d'Kbn-Alhir (tom. Ml| pag. îîî) : ^ 

^Ül. |Jn hommR de la pins basse classe. • Üâins le Manhcl-stiji (TAbuu’lmaliâsen (tom. IV, ma». 


arali. 750, fut. 5 r*j: ..iXllii CT* ’ ** <f«» 

• hommes d'une condition inférieure, que Melik-Mouwaïad>Scbcikh avait élevés en hnnaeiir« ■ Et 


dans l'histoire de Jiowaïri i^'niaii. arab. de Leidc, fol. 19 r**} j j 

^ • Ils évitaient la société des jurisconsultes, des savants, des 

«littérateurs, des hommes habiles j et ne recherchaient, dans chaque ville, que la société des 
• hommes de U plus basse classe. » 
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partir du premier jour de Moliari'atn. On convint que les Francs auraient 
pour tributaire ^^(7^*) le I>i»vs qui sVteiul depuis le svheriah c’est-à-dire le 

Jourdain. Les «leux partis jurt‘reiil rohservatioii de ce traité. Cependant, Melik- 
Moezz concéda à leiiiir Ala-eddin-Idgâdi-FeliH la ville de Damiette, en sus des 
autres lîefs qu*il possédait déjà, l-e jirmluit de celle place sVIeviiil alors à trente 
mille pièces d’or. Bientôt après, ce prince sortit du château de la montagne à la 
tète de ses trou|>es, et vint camper à Bàrideli (77)» dans le voisinage 

{76) mot gtnam ou gorm , nu ^ eo araiMr, signifie souvent une-taxe, un tribut. B^ns u» 
vers transcrit par Kli.iUl'D.Alieri, on lit ces mois (fol, 278 r*) : ^ *J 

'Ditcs'Ioi c|u’il paye, pour TLgyple, un Jlribiit sans difficulté. • Le mot garant est employé 
avec la même significatton à Tunis fojage à Tunis, pag. 55); à Alger [Nachrichtrn ùber 

die Àtgierschrn ttuut, lom. iil , pag. Panaiilî, Helution rf un séjour à jitger, p,ig. 378; Mémoires 
du chevalier d' Àrvtcux , lom. V, pag. 267), et à Maroc [Journty to Mequinez, pag. 70; Relations des 
vojrages à Maroc, pag. 7^, ia3; Fùloii de Saint-Oloii, Helution de Maroc, pag. 19; Relation de 
Vttjfaire de Larache , \taig. 101, 566). Voyei aussi Sousa (f^etugios, elc., |>ag. loi), et 

<x»bamivi,is [Tesor*^ etc., folio Jito;. Ix mol magram çjSu» a aussi eo arabe le sens de contri- 
bution, impôt. On Ut dans les Pmlêgomènes d’Kbn-Khaldoun (ft»l. 53 r**) : I j 

• (À* i]ui concerne les impôts et les. contribuiioiis. • Plus loin [ibid,) : J)^ 

J «Car les impôts et les contributions sont un signe de STxatioii et de faiblesse. » Ailleurs (iù.) : 

* *** *1” ini|M>ts aux rois du temps des- 

• quels (1^ vivaient.» Kl enliu ^fol. 55 : Upi-* ^ ^Ul Jl^l U » Ce qn’ils en- 

• Icveoi aux liommes par voie de pillage ou d'impôt, » Bans le Aitab-assolouÂ de Makrûi (lom. fl, 

UA. 3,40 y') : J J'Jajb •tbi proclama 

«Tabolitinn des droits qui avaient éU* établis sur les barques pour servir à la conslniction des puais. » 
1^ mot gdre/n signifie «[uelquefois : Celui f/ui paye un tribut, une eontributian. On lit dans les 

PrtïU'goinèaes , d'Kbii-Kbalduun 4ful. 53 r®) î jül Lbp.1 V* 

- Lés tribus qni pavent nn impôt , birsi|u'cHes ont cimsenti 5 racquilter, se sont smimiscs à 
* * * . 

• l'humiliation. » la; verbe pfc , à la quatrième forme, signifie : Soutnettre quelqu'un à un tribut, à 
une contnbuüom. Ou lit date» V Histoire tf Égypte d'Abm<Hl-Askal«ni (lotti. Il, fol. 56 r°) 

.H le rnndamna à payer une somme considérable.* Dans l'ouvrage lûograpbit|ue d'Kbii 
Khallikau (f. 44^. e”j ■ >— àJI . aï. «Il l’impasa à sia millions de pièces d'argent. « 

(77) Le nom de celte ville est écrit de plusieurs maniiTes. Tantôt on lit /Cdr/rfrA (voy. 

JUémoim gt^rn/Mqurt iurl’Égrptr, 1. 1, p. 53); et plus souvent If 'drmleh Kh.dil-Dàlieri 

(f. a38 V.) indiquant les relais de la poste aux pigeons, tels qu’ils .-laicnt pbices sur le chemin de la 
Syrie, indnpie Bellteis, Sôleliieb, Katîa et \3arràdrh. Lors<|Ue l’on transportait des charges de 
neige, de la Syrie au taire {itid., fol. a4o r“) , on se rendait d’Alarisch à W arrdtieh. Le même nom 
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«J’Abhaseli ïwLiJl. Il craignait les enlreprises des Raliris, qui étaient alors postés 
près d’Aoiulja ( 78 ^ 

Cette nième année, Mclik-Moërj; exila dans les contrées soumises à Lascaris 
i rènipirc grec) Ascliraf-.Mousa, fils de Nàser-lonsouf. A cette épot|uc, le sclieïkli 
Nedjni-eddin , fils d’Abd-cssclam , professa dans le collège .W/é///. Sur ces entre- 
faites, on vit arrivera Damas le scliérif l 7 . 7 .-edd!n-\bon'irotonh-Mountadab , fils 
d’Abou-Tàlcb. . . tlosaini. Il amenait avec lui la princesse ïjjjarf' Melikali-Kliatoun, 
‘lài fille du snitan Ala-eddin-Kalkobad , souverain du pays de Roiiin; elle devait 
épouser Mclik-Nâscr^ousonf. Elle fut jirésenlée à ce prince ( 731 , qui l’accueillit 
avec la plus haute distinction, et déploya dans le festin nuptial une extrême 
magnificence. Vers ce niéiiie temps, un feu qui parut <lans la ville «l’Adcn, porta 
• l’eflVoi dans tous les cœurs. Melik-Mansonr choisit jKiur kadi de la ville de llamah 
.Schcins-eddin-lbrahim-beu-Hibet-AIlah-Uarczi. 11 succédait à .Mohii-Hauizah-ben- 
Mohamracd. Cetteannée vit mourir leroi des Tatars, Sartak-khan fils(arrière-petit- 
fils': de Djenghi/.-Khan , après un règne d’un an et quelques mois, lient pour suc- 
cesseur Berekeh-Khan , fils de Balou-Klian , |>ctit-fils de Doiischi-Khan , et arrièi-c- 
petit-fds de Djenghiz-Klian. Le nouveau |)riuce embrassa rislamisme, fit fleurir 
dans ses Etals la religion musulmane, fonda des collé'ges, et combla d’honneurs les 
. théologiens. Son épouse, nommée Djedjek adopta les mêmes principes religieux, et 



» « retrouve encore dans le même ouvrage {fol. x’is v") , en parlant de la poste (|«i p.frlait du 

ehitcan de la montage et se dirigeait vers lu Syrie. On lit dans l'Iiistoire de Nowaïri (ati* partie, 
raan. de l.eide, fol. 161) r**} : «Après la mort de Helik-Kâmel , Melik-Nâser-Dauud sVtanl ein|»are 
• de fiusali et de la cdte de Syrie f potMu SC» inriirsion» jus<|u'à N\arràÜt‘h, et renversa* It 

'Cnloinhicr qui se trouvait dans cette ville.» Makri/,i nous appn’nd(/)<'/cr//it/«w itct Égypte ^ 797, . 

fol. 18 1 v“'j que Warrâdeh ctait à dix-huit inities d'Alansch. L'n Heu nomme Omm alhdridy est 

imliqiir dan» un passage de Nowaïri. Ou y lit (fui. 101 r°) : Su-LjJ! JJLb .^LJ) 1 H vint 

■ camper k Omm-albarid , non loin d'Abbasch. » On poinr.i 1 t croire que la leçon est fautive» et 
qu'il faut Hre ; , Ofum-^Iatah. Car Makrizi {ioc. /aud.) place un lieu de ce nom jirès d'Ab- 

baseli et de >Varr:ideh. Mais Omm-albdrid se tmiive indiqué ailleurs. Aboiilmahâscn (m.m.ar. 66z» 
fut. iSff fait mcntîun d'un lieu nomme Sir-aUdttî (le puits du kadi)» situé entre 

Warrddch et AlariNcli , (fui devait former la frontière de la Syrie et de l'^ypte. 

(7S; Imad-eddin-Isfaluini fait mention (man. 71^, fol. aC 5 v**} de U rivière d’Aoudj.i 
<pii nVt.iit pas éloignée de la ville d'Arsouf* 11 eu est également parle dans rhlstoii*e de N'ovairi * 
partie» man. de 1^‘ide» fui. 171 r*}. 

(79J Je lis : » au lieu de 
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lil- jlisposer, pour sou usage, une mosquée forniéc d'imc letilc. Elle employa, 
pour c«l e.nVt, le ministère du sclieikii Nedjm-eddiu-kcbra. 

Mcdj-edditi-Al>ou’lbaraka#Abd-asselain-l«'ii-Al)d-ailali. . .de la ville de llarraii, 
de la secte des Haub;<lis, mourut cette année, à l’age desoivaiire et deux ans'(8oj; 
Kcniàl-eildin-\bdwfflte>-Alobanimed-ben-Alnued. . .de la ville de \isibin, de 
laser'lede (]>rédicateiir) de Damas, mourut à Alep, an niomenl 

où il venait de WtSM^Ihyagc du (iaire 8r). • 

Uetle même anm e t Su), la Mecque fut prise sans combat par le scbéril' I\ai Ijib- . 
ben-Dieniaz-bon-nasan. An mois de Heùi ai\td i Hebi premier), son fils (iàncm 
s'eui|)ara de la même ville, sans coiij» férir. Au mois de Scbewal, le sebérif 
Abou-Nenii, et le sebérif Edris, prirent les armes, atla<|uèrent (lànem, et se 
mirent en possession <le la Mecque. Mais, le vingt-cinquième jour du mois de 
Dbou'Ikadab, Uârc/,-l>eii-Ali-ben-Bertas, arriva du Aénien, attaqua et vain<|uil les 
deux sebérifs, et présida aux cérémonies du pèlerinage. s 

.. L’émir Izz eddin-.Aïbek-.AI'ram-Sàlébi s’étant retiré dans le Said, n'unit les 
Arabes, et annonea bautement le dessrùn de se soustraire à l’obéissance de 
.Melik-Moézz. Celui-ci envoya desUroupes sous les ordres du vizir .Asad-Seberf- 
cddin-Halbizi, <|ui parvint à pacifier la province. Cependant- Melik-^âscr fit 
• niarcberconlre l’Egypte un corps d’année, dans lei|uel se trouvaieiiEles Mamlouks- 
babris, savoir.- l’émir .Seif-eddin-belbàii-Rascliidi , Izz-eddin-Ezdcmur, .Sebems- • 
eddin-Sonkor-Koumi, Scbem.s-r'ddin-Sonkor-ascbkar, Bedr-eddin-beïsari , Seïf- 
eddin-Kclaoun , Seïf-eddin-Bclbàn-Ma.soudi , Bokii-eddin-Bibars-Bondokdari , et 

. *• t 

plusieurs autres Manilouks, qui avaient .-ijijiartemi à Fàres-Aktai. Celte même 


/Brtj Au r.ip|Hirt d'Almtrimshjsrn (m.vii. fifii, fol. i 65 r") ce personnage était r»é ver» fan $70 
(t 174 de J. (1. i. It avait , dan» »a jeunesse, étudié ta jurisprudence sous sou oncle paternel le Khaitb 
{prédiciiietir) lar.-eddin. Il excellait dans cette science - aussi liicn que dans celle des traditions. 
Il av.iit beanroiip voyagé, et rempli, A plusieurs reprises, les fonctiotis de professeur. Il nionrut 
dans 1.1 ville rie llarnin , sa |mlric , le jour de la rupture do jeiVnt* I 
■ (81) Au rnp|)ort de llasan-hcn-Omar (m.in. 688, fol.' 7 v®,.8 r*), cet hoinnie, qui exocllait dans la 
jurisprudence et d’autre» sciences, qui écrivait ég.ilemenl bien en prose et en vers, avait fait le 
vuyage de Msabonr, et parcoiiru diverses contrées. Il avait ensuite Bxé sa résidence à l>am.is,où il 
remplit les fonctions de prédicateur, daus la grande niosipiée de celte ville. De là il retourna à 
Nisibin, sa patrie, où il fut promu au rang de kadij et enfin, il se rendit à Alep, où il séjourna 
jusqti'à sa mort. 

(8a) Au rapport d’AlHm'Imabàsen . cette année, la liantcur primitive du Ail fut de quatre cotidces, 
six doigts; et la crue s’éleva à dix-sept coudées, doute doigts. 

I. 8 
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année, Melik-Moezz fît arrêter IVniir Ala-e(liIiii-Iilgâdi-Azi7.i , Fâres-Aktaï-Azizi et 
Fârcs-Aktaï rAtaI)ek. (iremier fut mis à mort par onirc du siilian, Akescli- 
Roktii parvint à sVctia[»|)er. 

245 Melik-Moëzz ordonna, par mi édit, <pie les remmes ne sortissent pas de leurs 
maisons, et (pi’aneun liommc ne |>arnt en iHil)lic sans robe de dessus 
Ahou'Ibosaïn-Djezzar fit , à cette occasion , les vers suivants ; 

«Melik Moézz s’cst montré sévère envers ses sujets, et les a astreints aux lois 
K que riionnenr réclame; • ^ 

«Il a pn'-servé leurs femmes de toute insulte, et les a |•e\ètns eux-mêmes des 


«caleçons, symbole de la noblesse M f83j. 


81 ) laC moi fotnmveh î^;j M^ninc, cl^Utjrd, h jeuntste, et riisiiite, la gi^nêrosité. Mais ici, 
comme beniicoii|i tl’.iuires H doit si* prendre dans un seii» particulier, probahiement 

celui de prccmittcnce, fxcelicncf^ nobk'ste. On lit dans rmivrage de nolie historien (man. arab. 67a, 

ptg. 1 lui : j Sjulic^ 

•• dirTertmles runlri'«*H burent, en nnniiieiir du khalife Nâser, la coupc, symbole de lu noldci^, et 
•ircvèltrtmt les calpçoii.s, marques de la noblesse.- Plus lu^n {p«')g. i 4 n) : 

revêtit les rak'^ms, symboles de In pn?eniineiice. » Aîireiirs ( pag. loi); «Il revêtit les 

• babits/signes dc;la mibles&o, u Et enfin (p->g. : V^XÀ)I . , . " II revêtit pltmmrs ^ 

« cmim. . , des lMl)iu, syuiboh*s de la noblesse. « Sinv'Tiiit l'auteur de la yir du sultan Melik^Aschraf 
(de mon manuscrit, f. 9a r** et et 9I 1^) « ta* selieîkh AlKl-alhamid arriva en anih:»ssade, de la part 

•• d’ lla-H^diliiH-llakkàri , Tuii di>s pins pniManU prUicctA ciirdes. Celui-ci priait le sultan de lui envnwr 

■ t'baiut, marqiK‘ de la nobieue etdtr lui |>rrmcUre d'en revelir ^ émir», les membre^ 

• dos tribus, et les habitants de toutes eos moiiMgncs. Eu effet, disait-il, t<in» onf pour la noblesse 

■ et ses vêteiuenls le plus grand amour, cliaoun d'entre eux 110 jure <|ue par le^i droits de la nobh^ssb; 

- et parmi ceux qui oui fait ce serment , il n en est presque pas qui prononce jamais un mmsonge. >• 

<t il priait le sidtan, lorsrju'il leur aurait accordé la nohlesse'i^^ de leur envoyer l'iiabit, qui consistait 
«en une tunique une robe etc. I«c sultan Ht inellre ces vêtements dans un coffre fermé 

> par une serrure d'argent. Ils étaient de satin, {larfuniés d'ambre et cic musc, et attaclu’» par un 

«cordon iO <!e soie. Abd-alhamid reçut rautorisaiioii de revêtir le prince de rca habits. ^ lettre 

«qui accomp«tgQatt ce prient commençait par ces mots : ,3^ 

«ï^l * Louange h l>ie«», qui a uni les génealogii*$ de la noblesse aux plus augustes 

« prênigatives de la prophétie. ** Enfin, on lit, plus Iras, en parbnt du sullaii ^ol. 96 v«, 97 r®),: 

• îî^xi)! . yj* ■ • • 

" ,^Lii J n Cchii qui a hérite du prince des croyante, Ali, fils d’Abou-'JMleh , riiounenr de la 
« noblesse, la gloire d'une généalogit* illustre. •• Os passage* semblent prouver, je crois, que les mots 
et d'autres du même genre, ne désignent |>as simplement tles habits magm- 
fiquest utie coupc magnifique ^ etc.; mais que le terme imllquc d'une manière spéciale Les prè 


\ 
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Cetle même ainiéf, Niiscr-r>;ioii<l > fils de Mo:iddam-lsa, sc reiidil ù Bagdad, 
pour réclaiiiei- les pierreries i|u‘il avait déposées eulie les mains du khalife, et dont 
la valeur s’élevait à cent mille pièecs d'or. \ Dyaiit <pi’on retardait de jour eu jour 
celte reslituliou , il prit la roule du Hédja/., et alla chercher de.s intercesseurs c|ui 
sollicitassent auprès du khalife la remise du dépôt. Mais, lo^iu’il lut de retour 
dans l'Irak, on lui rendit, en échimge de ses picrm-ies, une somme insignifiante, 
et on le renvoya eu Syrie. 


rogefttvfs de cettii tju* appartenait par qnclqnr iien h (a famille de Mahomet, Et « cFTel , nous voyous 
daan phtsieiirs |>nssa^rs le mot employé, pour ainsi dire, coinnio synonyme de iproplirtie). 
Dans le Huhib-’asséiar de Kbotideinir (lotn. U, fol. r®), Mohamim^} le neuvième Imam, «I 
ap|»cle « Iæ rejeton du parterre de la mddesse.»* Et ailleurs (loine Jll, 

fui. 3(ifi r®J, uq lit : " l-e vuir de U prnpIiHie, le stilUn du 

stnViie de la noblesse.* Il {tarait donc que ce mot rorrespond, en qiieique manière, h. relui 
de vllutet sainteté. D'ailleurs nous appi'euoiis du continuateur d'Eltnaeiii (mamiserit 

arabe 6 ig, folio 7 verso) «que le sultan Ribarv-Eoiidokdan d(*sirapt ardemment rrrevnir le vê- 

* teuKfiU de U noblesse et que le khalife Abasside le lui areorda avant sou tWpurt. * 

Suivant. Tassertioa du même ri'Kvai», la ttoblesse^ }>assa imiiiediatcuiciit ûti khalife Ali à 
SeJnùu-i'Virsi, et après quelques degré» inlermêdiainr», au fameux ,\bmi-Moslei» , etc. Au rapjmrt 
de riiisturten de la famille d'Ali [Orndat-attalib ^ manuscrit arab. 636, fol. loi r®} : « Le nakib Tadj* 
«eddiu'Mohamniod était chargé exclusivement do conférer le vêtement de la noblesse 

Tous les nk'inbrcs de sa famille le i^'gardaient comme leur chef, et lui obéissaient avec une 
« soumission sans bornes; cette pn’rugalive était dévolue à la brauchi* de Maiah depuis le règne 
■«du khalife NAser*li-din>allah. • L^aiiteur ajoute {ihid, v®,i. en parlant du même Tadj-eddin : 
* '^■sivï i— Jij^ j ^ I ^^i-J s-J! «L’était 

« lui (]ui, sans uuctiuc conlradielion, avait le {irivilége de conférer le khirknh ^Khabit) des sofis. Il 

• ou pmfvait être donné que par lui ou par Tiin de ceux qui lut étaient attachés. «Ce» {>éissages, 
rapprochés les uns des autres, pourraient foire croire que par les mot» ïjJûJI , U huit entendre 
le vêtement des sotis, dont ces sectaires prétendaient faire rciuuntrr rorîginc jusqu'à Ali, hU d'Abî- 
TiUel». Mais, dans les textes cites, ces deux genres d'habits sont évidemment distingués l’iiu de l'autre. 
On peut deme admelln;, si je ne me tromp»?, que le mot désignait, d'une manière spéciale,' «l'cx- 
cellpnce, la noblesse, les prérogatives éminentes, qui cHaient l'attribut delà fauiillc du prophétCyCt 
«auxquelles parlicI|Kiieut , en quelque degré, ceux qui s'aniliaient avec celle auguste race, soit à 
« titre d'amU, soit à titre de clients. « Il parait que ceux qui avaient obtenu cet honneur se servaient 
de vêtements, de vasi^, et antres objets (]ut, par letir forme, leur couleur, sc distinguaient essen- 
tiellement des ustensiles du même genn*, ap{)artenant à des personnes de toute autre classe. On 
voit, par les passages rapportés ci-deSsus, que le di*oit de cjîncéder le titre et les insignes de celle 
association apjKiricnait exclusivement aux difTêrcnti^ branches de la famille de Muhuriiet, tant aux 
descendants d'Ali qu'à cciiX d'Abbas, ou aux princes qui, comme les sultans d'Egypte, étaient 
censos avoir reçu imtnêdîalennmt du khalife Alwsside, des pleins pouvoirs, et les pnTogatives les 
plus cüiuplétes et les |>ius éminente^. 
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» Ccitp int'mc année (8VS Abon-Nemi el Ecïris, accompagnés de Djema/., mm- 
chcrcnl vers la Meccjue, atla(|ucrenl Mobùrcz-Ebn-liciias , et se rcndiixmt muilres 
de la ville. 

Parmi les liomnies marquants <|ni moururent dans le cours de celle année, 
on distinguait : i° l’émir Scberf-eddiii-lousour-l)en-Al)i’l(a\\aris. . . Kaimeri, qui 
mourut à Nnpious, et lut enlerré à Damas; a® le wfXV/y des schérifs d’Alep ( 85 ), 
• le scliérif lz/.-eddin-Ahou’Hblouli-Moni ladâ-ben-Abi-T 5 leb. . iiinurui à Alep, à 
l’age de soixante et quato™ ans (86'; 3 * Aidani-eddin-Ahou-Abd-allali-Mo- 
bamiiied-l)(‘n-Mobammed. . . Halkbi, de la secte des Hanefis, nutifde Bagdad, cpiî 
mourut à Mep, à Fage de soixante et dix-neuf ans (87); /|® Daïii-eddin- Ahou-Mo- 
liammed-Djafar-ben-laliia. . .de la secte de Scliaféi (88), mourut dans la même 
ville, âgé de plus de <|ualre-vingt-dix ans. 

Le sclioïkli Nedjm-tMi<Iiu-Al)d-aIlali-lHui-Mohamined-Bader:ui arriva en F^ypte, 
——chargé par le khalife Mostasem-lïiilali de l'enouveler le iraité de paix conclu pré- 
cédemment cnlix* Nàser et .Moézz. 1 -e sultan envoya, ù la rencontre du négociateur, 


H'i Au rapport d'AlK»triin.')hS$en , relie année, la hauteur primitive du >il élail tic cim| coudées, 
doti^e doigts; et la crue s%*leva à dtx-lititl roiidc‘«*s. 

f8î) Jt! lis w-.^, au Ht*u de : Ub. j 

(86^ Au rapp4>rt de ll.tsan-lien-Omar (fol. 8 v®), ce schèr ^ ayail fait relever le monurnent 
büli en riiunneur de son père, sur la montagne de Djomehen siftire à roccident 

d'Alep. Le fut là «pi'il mounit et fut enterré. Son aïeul Abou~lbrahim avait ( 4 e r<»bjet des loiungcs • 
du |u>ëte Abou’lala, €|ui, dan.s une pièce de vers, en parla en ces termes : ^ * 

" ta.*s grandes qualités de Mohamnted sont telles, que les pensï^ et les idées les plus délicates ne 
« sauraient les exprimer; ^ 

"Ses |xiroles nous charment, comme les amants sont chami<'*s des accords des musiciennes aux 
« sons liamionieiix ; , 

«O ]>cr!e, tu viens d’nne mer, dont les flots roulent avec iropétuusitê; 

<* O AboU'lbraliim, î(*s vers soûl trop faibles pour te peindre; car ton iHirtniit sc trouve dans 
«rAlcoran; 

• Les Musidniaus out vu en loi une fui vive, qui a été poureux une sonix*e de lumne dirwtioii cl 
" de lumières. » 

(87) J ai lu 79 au lieu Je 99, que donne le manüscril. J‘ai suivi en cela raiitorilc de IEibaii-bcri~ 
Omar. Au rapport du même historien, Midam-eddin avait rempli les fonctions de jurisconsnlrc dans 
le Kborasan. 

(8<H) Suivant le témoignage de llasan-ben-Omar, ce )>crsoniiagc avait beaucoup de talent pour U 
poésie, l/histurien rite, comme ecbaiilillon, ces deux vers : 

< .Si un hoitiftie prétend avoir une position qui ie fasse sortir des voies do U religion , 

• Que ciiacun évite la société de cet homme; car elle ne peut que nuire, sans offrir aucune utilité. • 
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Borliaii^ddiii-Kliedr-SinJjài'i, qui se rendit à Kaliali, aceompa;;né d'uii nombre 
de jiiriscunsulU^ distingués, et iimena avec lui l’ambassadeur. Ou roiiviiil, jiour 
conditions de la paix, (|uc Mclik-Moezz posséderait , outre rKgyple, la partie du 
Sfihfl de la Syrie «pii avait appartenu à Melik-Sàleli-Nedjtn-eddin-Aïoub; «pu; 
Melik-Nàser ne donnei-ail asile à aucun des Mainlouks-Baliris. Ceux-ci, en consé- 
quence, se retirèrent h karak auprès de Melik-Mougliitli. Ce l\it le kadi des 
kadis Bedr-eddin-Siudjàri qui présida à Ja conclusion «lu traité, tjuand tout fut 
termuié, Baderàîi partit de l'Égypte. Melik-ÎSâser ipiitta Ïell-Adjoul pour re- 
tourner à Damas. De son céité, Mue/z abandonna la ville d'Abbaseli, oti il axait 
séjourné trois années c«*nséciitives, é| rentra au cliAtcau de la Montagne. 

L’émir Stbems-eddin-Sookor-akra partit pour Bagdad , aceumjiagné du sclieikb 
Nedjm-eddin-Badi'ràïi, connue ainba.s.sadeurau|irès du klialifc. Ils étaient chargés 
de demander pour Melik-Moez/., un dipliànie d'investiture i.lïv , des robes 
» d'Iionneur et des dra|>eaux, à riiniliilion de ce «pii s’était fait j>our les 

princes qui avaient avant lui régné sur l’Egypte. Ix négociateur arriva à Bag«la«i. 
En même temps ,.Moëzy. d«'pnta vers Melik-.Mansour, lils de MoudafTcr, souverain 
de ilaniali, et vers Hc'dr-eddin-Loulou , prince «le Mausel; il demandait |M>ur 
lui-mème la lille de chacun «le ces princes. Cette démarche di'plut à son «qxmse 
.Sclie«ljer-a«J«l«)r, qui fut vivement indisposiV c«inlre lui. De son ciiité .Mocv.z avait 
«xniçu contre elle des sentiments de haine. Enfin , les «leux «'poux se trouvant 
divisés par une iniuiitié irréconciliable, la princesse commença à ‘comploter 1.1 
nmrt de son mari. 

Le cinquième Jour du mois «le Djoumada second, on vit jiaraitre dans le 
Hedjaz un feu, «|ui se montra durant un mois entier à l'orient de .Médine, dans 
le canton «je la vallée de SchadA Lki .JîJlj fdq), vis-à-vis la mont.'ignc «I’OIhmI,! 
en sorte qu’il rempli.ssait t«jutes les vallées du voisinage. Il en sortait «h-s jets de 
flamme qui dévoraient jusipi’aiix pierres. La ville de Médine «'prouva, par suite 
de ce phéimmène, un tremblement de terre. Cin«( jours avant .son apparition , le 
lundi, premier jour du mois, on entendit des bruits elVrayants-, «gui ne cessèrent 
ni j«)iir ni nuit , jusqu’au virndiedi suivant, «pie le phénomène se manifi’sta. Dans 
la vallée de Schadà, la terre s’enir’ouvrit, et laissa échapper un inmu'nse torrent 
de flammes «gui s’étendait à la distance de quatre giarasanges, sur une largeur de 

(89) Al>ou’lnï.vhàs«.*n attestr (man. 661, fol. 161 r“j «gu«! !«; torr«mt qui traversai! r«r ravin rrsca 
«lès lors «le «rouler. Il ajoute, sur l’aulorittr «Tiin témoin «xrulaire, que ta géaino ap|>elee Harroh 's^asél, 
qui était sur le pas»ai;e «les gmlerios de l’Irak, fut eiilicrement obstruée. 
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quatre milles , et l 'épaisseur d'iitie toise et demie. Il en sortait des pierres li- 
quéfiées, auxquelles succédèrent des charbons noircis. Su lumière était si brillante, 
que toutes les maisons de Médine s’en trouvaient rélairécs pendant la nuit, 
comme si ebacune avait renfermé une lampe allumée. La lueur s’apercevait 
•'* jusipi’à la Mec(|ue. I.es habitants de Médine allèrent se réfuter auprès du tom- 
beau de l’apùtre de Dieu, lui adressèrent leurs supplications, et implorèrent ' 
la miséricorde de Dieu. Ils s’empressèrent d'alTrauchir leurs esclaves, et de 
- .. distribuer d'abondantes aumônes. Lu poêle fit, à cette occasion, les vers 
suivants ; 

«O toi, tpii écartes le mal, en pardonnant à nos fautes, ô Dieu! un lléau 
B lerrilde nous environne de toutes parts; 

«Nous venons nous plaindre à loi d'accidents que nous ne pouvons supporter, 

«et que certes nous méritons bien; 

«Des tremblenieuls de terre qvii renversent les êtres les plus forts «t les plus r 
«robustes. Kt comment unrocélevé .l^pourniit-il résistera de jrareilics secousses? 

«Ou voyait une mer de feu, sur laquelle voguaient des vaisseaux, c’est-à-dire 
«h-s collines, qui avaient été jusqu’alors profondément enfoncées dans le sol; ' !. 

«On apercevait des jets de llamme, semblables à une citadelle, 'lancés rapide- :• 

• ment, comme une pluie qui tombe à gouttes pressées. 

«l.eurs langues allaient dire aux sept planètes qu’elles avaient rencontré l'eau 
« sous la terre (go). 

» Par suite de ce phénomène, l'air a été enveloppé d’une fumée si épaisse, que 
«le soleil est dtoctiu entièrement noir. 

«O prodige qui est un des miracles de l’apôtre de Dieu, et qui est compris par 
«les iHimmes intelligents! _ . . , 

247 «.Sois indulgent, donne, montre de la générosité, de la munificence, par- 
« donne; mais la douceur poussée à l’excès est une faute.» 

<Juel(|ucs .Arabes, qui se trouvaient à celte époque dans le canton de Bovrâ, 
qui fait partie de la .Syrie, assurèrent (pi’à la lueur de ce feu ils apercevaient les 
vertèbres du cou de Icuis chameaux 0 '.=^ (oO- • 

(90) Sur rexpressiim : laupttt defta, 011 peut voir iMÏe. ch- V, v. 34 . Jetés dri dpdtres, ch. Il , 

V. 3, Virgile a dit (.Eneid. Il , v. : Lamherr Jlamma enmifs, , 

Cÿt) Pour cnlrudrc cc p;iMagc, il faut sc rappeler <|iir, suivant une parole attriiiuée 4 M.iliotnel, 
p.irmi les signes prccuneiir» du jiigcraciil dériiier, il faut placer l'apparition d'nn feu, qui doit sc 
immtrer dans le Ilcdjua , et re;>andre au loin une clarté si vive ijue, dans les environs de la ville de 
busrd, située au sud-est de Damas, ou pourra, eu pleine nuit, apercevoir distincterueut le cou des 
chameaux (?iowairi, llasaii-hen-llrrahim, fol, i3o v“;. 
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La nuit du vendredi, |rreniier joui du mois de Ramadan, la mo$<[iiée de 
[apôtre de dieu, h Médine, fut consumée par un incendie qu’alluma la lampe du 
gardien j^l. La llainme 'dévora tonte la toiture el une partie des colonnes. Le 
toit de la chapelle auguste fut entièrement brûlé (9a). Cette même 

anné-e, une inondation submergea ltagdad,et lit périr un grand nombre d'ha- .. 
bilants CgS). Des barrpies voguaient dans les rues de cette ville. <V cette époque, 
l[(uilagou,filsdeToulou-Klian,el petit-lilsde l^engliiz-Kban, aci]uit une puis.sance 
refloutable; son nom devint célèbre, el il conquit, dans l'Orient , <|uantité de 

• places fortes. Sur ces entrefaites, un général des armées Talarcs, ayant pénétré .■ 

• dans le pays de Roiini, le sultan fïaiatb-eddin-Kaikbosrev sc retira devant lui, 

~ et périt rlans sa fuite. Il eut ses trois fils pour successeurs. Cependant, les 

Talais s'emparèrent de Kaiserieh fC.ésarée) et de tout le terrain qui l'entoure. 
Enfin, ils se virent maîtres, dans la contrée de Roum, d'un pays qui s'étendait 
- l'espace d’un "niois de marche. 

liieiitùt après, le vizir de Bagdad,. Mouvvaietl-cddin-hen-Alkàmi, i-cçut la visite. _ 
d'c.spions cuvoyes par Houtaguu, et <|ui s'abouchèrent avec lui. Ils firent des 
promesses magnifiques à plusieurs des émh's de Bagdad. Pendant ce temps, le 
khalife, entièrement livré au jeu et à la dissipation, ne faisait nulle attention à ^ 
/ ce qui se passait. Sur ces entrefaites, Tadj-eddin-Abou-Mohammed-Abd^bvahhab- 
l>en-Khalf fut nommé aux fonctions de k.adi ries kadis, en l•cnlplacemcllt de 
Bedr-eddin-lousüuf-.Sindjâri. Dans le même temps, Edeis se rendit auprès de 
Ràdjih, el Ahoii-Nenii s'emiiai'a de la Mecque. Ràdjih arrivant dans cette ville, 

' aceoinp.agné d’Edris, conclut la pai.v entre celui-ci et ,\bou-\emi. lai earavane des 
pèlerins de l'Irak arriva à la Mecque; el ce fut la dernière qui vint de cette contrée. 


(9a) les poëtp» du temps firent, à Voee.’ision de cet êvcnemcot, des vers plus ou moins har- 
- iDniiieiix. En voici dctiji que rapportent Hasan-1>cii-l)mar et .\bou'Imah;lsen, et qui pruuvent moins 
le talent de l’aiitctir, que son fanatisme aveugle et plein d’aigreur; 

« las sanctuaire dn prophète a été livré aux flammes, cet événement n'annnnee point une cala- 
'•itrophe erTraranle, et n’a rien de flétrissant; 

^ • Mais, les mains des llafidis'(des Schiites) ayant Inuché cet édifice, le feu l’a purifie. » 

(9A) Cette t^imée, la hauteur primitive du Nil fut de quatre entidées, seize doigta; et la crue de 
dix-huit coudée* , trois doigts. 

Cette année vit mourir, entre autres personnages «liatingnes ; 

1* Zeki-cddin-.Vhnu-Mnhammed-.\hd-aladtin-hen-aiw;thed, plus ronim sous le nom d’Ebn- 
Ahou’liaba ^,j! Misri. Il naqtiit en Égypte, l'an 585 (i 18g de J. C.), oti, suivant d'autres, 

l'an 58g de l’hégire (1193 de J. C. i. Il se distingua par scs connaissanres dans la jurispriidcut* , la 
langue arabe, U littérature. Il fut surtout un excellent poète, et sc lit une réputation brillante par 
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>» . Celle année vit croiliv la liaiiic <|iii l éguait enlre Mdik-Mocïz-Aîhek et Schedjer- 
^ü-aildorr. Moê/Jt songeait à faire jtéiir celte princesse, l'n astrologue, qu’il avait à 


.sa cour, lui avait annoncé qu’il périrait |iar suite tics éoinpluls d’une femme; et 
ce fut Scliedjer-addnrr <pii devait réaliser cette prédiction. Moëzz, indisposé contre 
elle, avait envoyé demander en mariage la fille du prince de Mjiiisel. Sur ces 
enti-efaitcs, et tandis (pi’il résidait dans le lieu noninié pmni-albârid fq4)t d fil 
arrêter un grand iioiiilire de ilamlouks-ltaliris, et les dirigea vers leeliàleaii de la 
Montagne, où ils devaient être mis en prison. Parmi eux se trouvait Idekin- 
j.Sàlélii. Lorsque celte troupe arriva sous le lialcon où .s’asseyait d’ordinaire 

Scliedjer-addorr, Idekin se douta que celle princesse s’y trouvait ; alors , faisant 
un salut de la téle''j_l^ il dit en langue tuivjue : « (”esl le mamloiik 

» Iilekin, Xe 'Uasclimakihir. Au iioiii <lc Dieu , jirincesse -'jfâ.L (’qü) , nous ignorons 




* * MU grand iiuiubn* d'ouvrages. 11 mourut dans 9«i pairie, ù I‘âi;e de soixante et rin<{ ans (man. nr. 

' fui. lo r'* et v^'i m.in fol. itîfi v"', 

1.4'^ sclieikh , riûsîuricn, S<liems-etldîn-Al>on’lrn«>d.ifriir-l<Misoiir-l)en-K;irJgoli ben*.\bd' 

4tUh-U:ig(bidi-l)iinas<'liki. Il elail otlacht* à la si-clr d'Abou-llaiiifah , et |Kiitdils du Utl/iti 
■ irai'!idj*bcii'l)jüiui. Son père» llosam-eddiii-Kiir:igoli était :iii nombre d«'s i^l.imlouks du vitir 

-'('iltlin>|nlitn-beu*llobaïrali » f|iii le traitidt ron>n»e &oii lils» lui donna la liberté, et le fît rievrr 
mstniirc. Schemii-f’ddiu iia()uit ü Bagdad » l'tln (i j86 de J. <^), et fui élevu |Kir le» soin» de ^ 
^leul ni.lterncl Al»oirifjradj-î-'lmJ)juu/i, jusr^u’à la mort de re dernier, qui arriva l'an 597 
de J. (-.1. II «’ distingua par scs talents dans 1111 grand nombre de^seieMecs, prêcha k 

;dad » et dans filiisleiiis autres villes. De il sr rendit à Dainn», oOi il établît sa demeure. Il 
une gramie ronsideration luiprès des princes, siirt«>ut auprès de Melik-Mouddam-Isa , à la conr 
duquel il jouissait d(* la plus haute faveur. Il vt^yagea dans difTerenles roiiU'ées, f»ù il ctudia la science 
des liadilious, et sc livra a la prédication. Il avait une éloquence douce, qui produisait sur l'osprit des 
AuJileiir> une vive impression. Knlin , il avait su gagner approbation iiiiivei'sclle. Il com|H>sa plu* 

flcui-s ouvrages utiles, parmi lostpiels on distingue l’histoire înliliilèe Mirât^azvimin * 

(le miroir du temps), l'un des meilleurs livres <|iii aient clè »‘cnts sUr celle iiialicre. H mourut au ^ 
de Dhoii'ihiiijtljah de cetleannée (Aboii'lnialnlscn, fol. 166 v®, 167 r® Nowairi, man. de Leidei. 
Cy.'i) Ïjc texte porte :j.îUJI J* Ji j** qu'il faut lire : 

fy 5 ) l-e verbe qui signifie proprement .«m'ir, sc prend quelquefois dans le sens de donnrr, • 

par un acte ilc f>oiitcssr, un tèmo^nagr He soumission. Oo lit dans VRistairr d’ï^g^-pte d’Aboii'lfU»- ♦ 

liÂsen (man. arab. 671, fol. î— ^ salua, et montra sa 

X soumission, eu abaissant cinq fois sa main vers la terre. > 

Le mot qui . suivant le témoignage de Khalil-Ddheri , doit être écrit ihmvrmt , 

signifie maftre , srif;urur. Au féminin , ou un remploie s.ms âiirun changeraent , on nn y ujmit(‘ le V 
final. Dans la ^ir de yoradin et tie .Safadiu par Aboii*Scliilmah (man. arab 707 A, fol. 3 o), on lit: 
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«absolument quelle faute a pu motiver notre arrestation. .Seulement, lors<|ue 
«Moezz a fait demander en mariage la fille du prince de Mausel, nous avons, à 

U «Seigneur, de quelle iitililé pourrons-nmift <^tre?« Voyez U ^r^cnptinn rie 
(le Makrut (chaj)ilre cle^ Punts , et passim). Dans un endroit du nx^He ouvra|;e ; lom. Il , 
fol. 177 >-«) Mrlik'Adei ^*adre^nt à SalatUii, soti frèn*, lui dit : ^Seigne«r;u Kt dau'tt l'ou- 

vrage hUtorique du même auteur (.SWnuil, tona. lj|K>g. 46^>VdeiMijel«, adressant la {Mirole au sultan, 
lui disent: «Seigneur.* Dans V Histoire d'Abou’IniahiitM'n {maii. fol. r®, 

a? V*), le même mot est em|d»yëaver le même sens. Dans riiistolre écrite par Abmed-.\skaldui 
(lom. H , fol. 55 v“}, on lit : U J *5 « S(»n secrétaire dit au sultan : o seigneur. 

«Dans l’ouvrage dn continuateur d'Kiiuacin (roaii. arab. 819, fol. *37 r”) «c b *\}1 j b) 

« Il dit î mm, jwr Dieu, ô seigneur. • ^Voyca aussi fol. a6i \®, a6a r® et pnssim.l. I)jii> un |vc»«age 
du Monhet-selfi d'Abmi'lmahâsiit (m. ar. 75o, f.i95 recto) les mots (soigdeiir) sont adrcsu'rs 

k un kadi. Kl même, suivant Ebn-VVàsel (f. 38 a r®), le sultan Atbek dit à réiiiir tlosdm-eddin 

Le mol A/tnnd ou khafr/td , ou avec la forme fêmltiine, ifi/nn/tdftA cVst-à-<liiT dame, 

o/od're/ic, était lin titre par letjuel or< désignait l’épouse ou tes épouses diisultan (TKgvpte. Onlit chez te 
continuateur (rKlnnicin {f. a 3 a v®) : ÿ J f«-*oïn»cs d**s iwioces d’Kgyptc 

• g4Hil dcsign<?cs parle nom Âiim>tt/tdaft. « Dans riitsloire de llas<in-beit-<)in:ir (m. ar. 688, f. 3 v®); ï 

J jJ I « La princcS'K Sehcdjer-addorr. Dans YHistoire des Âadis d'Jiffvptr de .S^ikhdwî (mao. 

arab. 690, fol. a *S<m cpuuse, la princesse Ahniediah. « Kt plus loin 

(lui. 8.| r“): j iljî 

SJ *■ Le soin de iparier le sultan fui remis k son esiHave, de qui il avait eu une fîlfc. 
« ï;'A\c devint ensuite principale épouse, après la mort de Schekerbaï-Alunediah. « KhaliMhlheri 
(man. arab. 696, fol. a 45 v®, a46 r®), s’exprime en ces termes : V^LiJI 

^Lkl_J) lô! iSt Jii) «L .^1 ^ A».| ijOj! ^i|_y.Cj « Suivant 

• l'aneicn usage , les AAat'end* (priiu'csses) sont au nombre de quatre. Aucune femme tie pmt prendre 

« ce titre, à moins qu’elle ne soit épouse du sultan. » la* même écrivain dit ailleuTi (fui. 77 verso) : 
oljÿjâr^l jj ^ w<i.1 « Iji so-ur de son épouse était Â/tttvend des Âhapends ^princesse 

« suprême).* Ailleurs (fol. 46 v®, 4 " r*), il fait mention de la gettruiê khaeend , de la 

seconde, de la troisième, de la quatrième : üuutpî AÎ^ AÜ^. Dans XWstoire 

d'Égypte d’Ebu-Aias (man. arab. 5 y 5 A, loin* 11 , fol. 8), on lit aÎjjscJ ^ » OI4 

• h’était arrivé à aucune’ princesse avant elle.» AHIeurs (fol. 73) : ^.J J-ol Ai^ssc^ ^a)) 

^ Aa.'^ p) «Le qui arriva à la princesse AhUIuÎ, n’était arrivé, avant 

■ elle, il aucune princésse. ■ Kl plu» loin 'fol. aa6) : — îl princesse, épouse du 

• Sultan.* Dans rhistoin? d'Ahiried-A.skaUiii (tom. Il, innii. 6S7, fol. 178 r®) : 

^ ' Hagar-khavend , fille de Mankli-IVoga, et épouse de ll.trkok.» Kt Abou'lma- 

hâsen {Manhvl-sdji^ lom. IV, inan. arnb. 7J0, fol, 55 r®), fait mention d'.kbd-errahnnin, frère de 
cette princesse l^^ns r^iifture rC Égypte de Makri/i {Solouk, lom. Il , man. G73, f. 38 r*/: 

AÎ^jârf ^jÿj* «L’émir llbuga épousa khaveiid (Ja princesse) 

• Toiirouniali, épouse du sultan llasan. * Plus bas (Ë 61 v®} : Ï^L* AÎjsk J ^LkLJl w«â.f « La 
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O cause de vous, dosapprouvé celle déniardie. Kn effet, nous devons tout à votre 
«r bieiivoillancc et a celle de feu votre époux. Moëzz, blessé de nos reproches, a 

«princeswSarah, M^euréu sultan.» Ailli’Mrs(f(»l. 66 r®): «1.3 pruiresise Beix-kt-h, 

" mrre lUi sultan, v Plus loin (M. 69 v®): •I.a princesse... ôpoust’i du autUu.» 

El fol. J*6r'';: Lj! J-?-*» On transporta le lcmis>seau 

*-* de la priuresN<-, Ülle de femir Taschleniur i; 1 hî/ le grand «‘inir Baikok. • Daivs la I)»scription tU 
du inrine historien (nïanuscrit urah. 798, fol. 4? rertoj, «il est fak mention d’une plae» - 

• du Uaire uppcire J^akhat-alkhavcnH Jtijiàell place de la princesse). hJli* dcs'uîl soli nom 

• à 1.1 prinrcss<* Krdekln, ülle de .Nt^a'tnlile (Vévnyer) , et f|ui fut succeftsivement épouse 

^ - de .Melik-As(;liraf-beii-Kelaonn , et de Melik-Nàser-Mohamraed , frèri* de t*u sidian. •< Otte princeîw*? 

" av.ih egalcincut dnimé .son nom à une in.iison ap(M‘lte Diir-kkavrml U luaisun de la prin- 

• ct*sM) sihMv d;iiis la même ville {ih., f(»l. 58 Abou’lmahàstni, dans Histoire d'Égypte (nwm. 

arab. GGt, fui. î v®), s’exprime ainsi : « l>*s priucusscs sortirent, le 

• vistige découvert. «• Enfin, dans roiivr.ige intitule Inschd (maii. arab. i57^, fol. iGu v®), on lit ; 

^ •'Les princesses,., épouses des rtj» , 

•I sont di-signees .iiijourd'liui p.ir k* nom de Âhaeenddi. » Il faut observer que Nowaïri , dans sa grand* 
histoire (inau. ar.di. tie !>nde, 16* partie, fol. i 5 H r®, 169 r®}, lorsqu’il rtj)réseiite dt^ sujets, 
adnss.iiit ta p.snde au sultan, emploie, au lieu de khond ou khaetud le mot nkhond jJ^t; 

et celle remarque, comme on va lo v<»ir, n’est |»as sans quelque iinportanee. Me voici amené itaiurel- 
lemetil à parier d'un terme bien coiiiui, v^r I«jupI il convient de donner quelques détails. ^ ' 

Parmi tous les titres, plus*uii moins pompeux, plus ou moins emphatiques, que les monarques 
ottomans ont ailoptés pfiiir relever leur grandeur, ou qui lenr ont été dêcctTU‘S |»ar ta flatterie, Il en 
(fxt ntl,' que connaissent parfaitement tous ceux qui ont tant s^nt peu étudié riiistoircde l’Orient, 

, mais dont l'origine n’a point encore clé fixée, ce me semble, d'une inantén.* induhiLible. Ou sent que 
je veux parler du mot Hhnmkdr (^)imne ce terme, tiaus sn .forme actuelle, s'explique axsiv 
bien, «t l'aide de la langue persane, et parait signifuT celni ^ui répand le sang, <fn a snppos** que ce 
devait être là sa véritable acception; et que les princes turcs, adoptant umr pareille dénoniina- 
tioP, avaient eu poiu* but de s’annoncer au momie comme de.s guerriers terribles, comme d<*s souverains 
implacables dans leurs vengeaucos. M. le baron Siivestre de Sacy qui, imil rêcenmieut, dans le Journal 
asiatiriue, a soumis ce point de crtti(}ue à une dUcuvsion saVauto et approfondie, n’a pas eu de |>eine à 
prouver que l'expliratum dont je viens de faire mention , n’avait nrcllement rien de »»inlc. Et en effet, 
des raisons eonvnüte^tes's'n|qïnseot à ce que Toti adopte cette opinion, s® la; dans l’ac- 

ception «le sanguinaire ^ «?st-il réellenirnt un tCTme persan? Je rte me souviens pa.< d’en avoir vu dos 
exeu»|>les. On trouve dans le même sens , les mots , rnais non pas En 

^ secoml lion, il est |>eu prrdialde qu'un souver.itn se soit dunm; à Ini-niénio un titre plus coovcnablé 
à lin bourreau qu’au monarque d'une grantk* n.ilion. Que Ton pammro riiistoirc de rOriçiii, à 
toutrs_les e|HMpics, dfqmis k»s temps les plus reenk^s jusqu’à «os jours, que r<m examine la longue 
série de.s litres divers adoptés par les rois tlea diffén’ntcs nations qui jouércnl successivement on 
simultanément, snr la scène politique, u)i rôle plus ou motus brillant, plus ou moins imprirtant, et 
l’on ne irmivtTa rieu «pd ressemble à ce nom si étrange, et si barbare. On y rencontre Iw mot-* 
eest-ù-dire rom/ de ta ville , s^Ci», khalife, üJb>. , Ratîjali, A'A*//ï, Khakén^ cl 
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«conçu de ta haine contre noue, ei nous a traiti'-s comme vous voyez. » Scliedjee- 
adiiorr lui fit signe avec un mouchoir, pour hiP faire comprendre qu’elle avait 
/ 

d'aulr(’?( qu’il kcrait facile de rassembler, cl qui i«iis, en exprimatit des idées de ^n^ndenr, de 
puissance, de bonté, n'onreiit rien qui rap{)elle l'image <le 1a tyrannie, le synilM»le d'iuie férocité 
brutale. Je sais bien qu'un khaliCc, fondateur de U dyoasrie des Alnissides, {Ktrtu le sui-mmi de 

•Saffah c'c&t-ÀHÜrc rrW qaV rrpaful[U $ang)\ mais ce ne fut paace prince qui àdopu lui" 

même cet affretiSL vtbritpiet. Il lui fut dér»*mé par ses conleuiporain’», qui vouliiit>m ciKîsers'er et 
transinettre à la postérité le souvimir des rniaulés odieuses par lesqiidK** ce |wrcnl de M.thomet 
s’éutt frayé U rxmtc k lu pnissaiice suprême. Que, dans des temps bien rapprochés de nmis, le 
terrible parba de Saint-Jean d'Acre, ait reçu d'une jM»ptdafioti épouvantée le stirtioui affreux' de 

VJezzar , c’est-i-dire <le éowrAec, et ait lui-nH‘ine arcudÜi avec plaisir un sobriquet parfaite- 
meut justilié par des actes répètes de U cruauté la plus atroce, le fait, quoiqu’il senible peu pro-' 
bable, n’eu est pas luuins reel. Mai> ce qui peut .se concevoir dans iiii gouverneur de province, 
dominé parla soif du sang, pur des passions igiiobUts et brutales, ne saurait s’expliquer, lorsqu’il . 
s'agit du souverain d’mi empire imUinise, eiivirouiiè d’une puissance imposante, joiii.vsant d’une 
auturitc absolue, et <|ui ii’a md besoin d'annmict^ au monde qu'il |Mmt, quand il lui pUîr, réprimer 
les entreprises de ses ennemis, porter la guerre dans leur pays, déployer la sévérité des luis pour 
punir les rriizirs, ou prcveiiii' les n-voltes. 3 “ L,»* mot A'Aotf^ar dans sa forme aCtiielle, ne 

S(> trouve que chex des écrivains <{'ua âge a.ssex récent. Je le réiicoutre une fois dans l'A/rfoére tirs 
Tatars li'Aboulgàzi (pag. 1 18^. Mais rn général, les historiens qui en font usage, remploient sous 
la forme J , en stqtprimant le j; ce qui dépfïse [hmi eu faveur de rurigim; persane, indiquée 
plus haut- Hans une histoire des Mongols de l'Inde, écrite an Wlll* stècle(maii. pers. de la 
Bibboihéquc du roi, 74, t. Il, P* ai aa r"‘, il est fait mentiou du Khunkar lliKim çjj j €^. 
L’hislorien Ebn-Aïa», qui écrivait en figyplé, J>osférienreme«t à l’invasion de cette contiV*e |>ar 
Tes ann«*s ntloinanes, emploie aussi U foniie Ahtinftarj iSllÂ. , sans On y bt (nian. arah. A, t. Il, 
fül. 187' ïJv* U sLorsquo ces nouvelles parvinrent aux oreilles du Uumkar. * 

Plus bas(iéû/., fol. 188) :ijr\ Its l'crivinînl au khonkar k son sujet. * Al'lcur!. (/A., 

fol. 18*^) : • La* khonkar^ lil» d'Otliniao. <• (Voye* iW., fol. lyy, a 17.) Mais par- 

tout ailleurs, et surtout chez les ehroniipieurs b*s pliisauciens, le im»l est écrit khomlkar ^ 

ou On lit dans K Histoire tVÈ^fHe de M.ikrizi le khomikaru*. {^Kit 4 kb~a*mUmk, t, III, 

maii. arab. 674» lui, 1 18 /’) le XAoWJflr, pnuce du pays de Rouin (l'Aîtie-Mim’Ulx:) ; . . 

slX^ (iA*rf-, t. Il, maa. arab. 673, fol. aai v"). Dans le Jiurk-ïemti/ii(tnMi. arab.8a7 Toi. 10 v“); 
J^gramt khom/kar p.Lc-îl 3 t^lS^jJlârl|. Ia*s historiens persan» s’accordent, à cet t^ard, avïN* les «rrivains 
arabes. Dans la vie de Schah-Abbas le grand (inaii. de 31 . Silvesire do Sacy, fol. 1 10), on trouve lusi 
expressions ^Sultan Soleïman , .A/worfâ/ir du pays de Itouni. « Ï8u» 

bas (jAô/., fol. 1x5) : « Il manda par écrit à la cour du 

• Hontikar, le vèrilabte cUt des choses, »* Ailleurs (/AiV/., fol. 147) : JÎ 

« Il obtint du khontikar de llmiui le rang de PoM’ba. Kiiüo, imu» apjiremtu» de l'ou- 
vrage geuoâlugique, intitule iJoëiz-tUtnsah (inau. persan 67), qu'une |iriuoi*iiM.', de la 
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entendu son discours. Lorsque ces ManilouLs eureul été enfermés dans leur 
cacliof (97)» Idekin leur dit : «Si AIoczz nous a emprisonnés, nous lui 

« 

race de Timour, nomnH‘e Bagdad-^ltah-Kliatoun portait le snrnmn dç Ihontif^ar passage 

prouve ilciix pointa : d’abord, que ee titre fi’êtait point rèsent* rxelusircinenl pour le rlicf de la 
maison Ottomane, puiv|u*ü ponviiit être donné à une princesse qui n'avait aucun rapport de parenté 
avec cette illustre lamillé. Il suflirait d'aî|leurs, au defaut de loUtautir témoignage, pour démontrer 
la fau^ete du sens que l'on a longtemps attribué à ce snrniun : car, la princesse dont il s’agit, et sur 
laquelle l'hisloire ne nous donne que peu de détails, était, suivant tuute a(q>aretice, d’uue biimeiir 
.> paciliqiic; et u’atirait nullement ambitionne un titre qui lui eût attribué des inclinations féroces, le 
goût de la guerre et de reffusion du sang. Chex les auteurs arménien», f>n trouve le mol hhomUar 
« écrit de diverst*» manières, mais qui produisent tmite» un sens analogue. Knfin, un historien arabe , 
que j'ai cité dans U'S notes de YHifioire des mtus offre le iuf»t kfwnd-khan 

II ne saurait donc rester de duute sur U véritable orthographe deceuom. Maintenant, il i'agit de 
déterminer quelle est l'origine de ce titre , dont la forme a quelque chose d'anoniuK M. Silveslre de 
• Sacy, dans le menKiire que J'ai cité plus haut , s'attache à prouver que Khondkcir doit être considéré 
comme une altération du mot persan,^ KhotlavemUar^ c'est-à-dire Celle étr mol (»gic 

parait extrêmement pr*>bahlc. Et j’avoue^nie, depuis plitsicHirs annéirs, j’avais con^ la même idée,^ 
dont je me pr<»posai» d’offrir k* ilévdoppemenl, dans une disedssion approfondie. Mais, après de 
iKnivelh.*» réflexion», j’ai rni devoir renoncer à cette hyp<»thèse. Et voici les raisons qui m’ont fait 
changer de sentiment. D’abord, il est diflicUe de croire <|ue Iw Turks aient emprunte k une langue 
étrangère le titre qui devait désigner leur souverain, et n'aieot |k»s trouvé dans leur idiome un mot 
«issez expressif pour indiquer le rang du monarque dont ils recevaient les lois. En second lien, le 
mot s'éloigne beaucoup de Les Persans, je le sais, ont adopté dans leur 

langage le mot KJiavr/id que l'on prf>m»nce Kltond, et qui entre dans la composition 

des nom> propres Kbaveud-srliah, Mir-Khond ou Mir-khavend, et Khund-éuiir ou Khavend> 
émir, la?s lexicographe» persans donnent an mot Khm-end emnme à celui <le Khoda- 

vend le sens ùç seigneur» La chose est parfaitement vraie. Mais l’est-il également que 

suit une altération de c'est ce que je ne saurais croire. En effet, que des etran- 

gers aient ainsi corrompu les mots persans tpi’Us admettaient dans leur idiome, ceki n'aurait rien 
d'étoimant. Mais il est peu vraisemblable que les Persans eux-méracs aient altéré à plaisir, cl sans 
nécessité , 1rs mou de leur langage. D’ailleurs, c'est un fa|t certain que le tinmie a été 

constaminent en usage dans la Perse; Vandis que celui de n'a guère clé employé, et s*' 

trouve pres<}ue exclusivement rcb*gué dans la composition de 4|ueU|ues noms propn^s. On pourrait 
donc soupçonner que cc dernier mot n'apparlieut pas originairement à la langue persane. Et un fait 
vient à l’appui de cette conjecture. Je n’ai trouvé le terme dans aucun auteur |>ersan, tant 

suit peu ancien. Jt? ne le rencontre pas même chez les i’*crîvaios de Thistoire Mongole. On ne 
commence k renanpier j&a pr4*sence que chez les auteurs qui sont postérieurs à l'invasion deTimoiir. 
Ne serait-il pas naturel d’admettre <pie ce sont les Turcs orientaux qui ont apporté ce nom dans la 
Perse, où il n'a pu s’iiUrodiiirc <{u'avec beaucoup de peine, je sais bien que, dans un tem|>s antérieur 
à cette cpmpie, nous u*r>uvous le mol Jj employé dans la Syrie et dans l’Égypte, à la cour de 
Salaxliii. Aiusi, on pourrait, à la rigueur, attribuer l'introduction de ce mot aux Scldjoucidcs et 



! 
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« préparons la mort. » SchedjeMiddorr envoya Nasr-Aziii chargé d'un présent 248 
pour MeJik-^ùscr-Iousouf. Elle lit dire h ce prince : o.l'ai dessein, après avoir 

autre» «IvnA&lies turques, qui dominèrent si longtemps sur une bunne partie de TOri^t. iy.iillnirs, 
d’autres fait» semblent ronürmer ruriginc étrangère du mot Nous le retrouvons avec une 

ferme uii peu altérée, daus celui de Akhond ou Akha*end , qui signifie mettre. On 

lit dans XAkbai^nâm«h (maii. pers. de l'Arsenal 19 , fol. 144 *■“) «Ils s* 

• plaignirent de ce maître.* Plus bas 011 Ut : t,^! 

JjU «l-Uant attaché au prince par le litre de ituiîire, il s'enorgueillira de ce poste. • 

Ailleurs (fol. i63 r®) : «Maulaiia 

• Rouh-allah, qui avait riionnctir d’être attaché comme maître à la jHTsonne de ce prince. • Au- 

jourd'hui encore, ce mot existe dans les contrri's orientales de 1a Perse. Au ra]»port de M. Rumes 
( Trat'fh into Bokharoy t. I, p. aoo), le ternie Akhaond désigne Vn instituteur. MaIIS il pAiraît qu'il 
a, daus d’autres provinces, uue sigiiiiicatiou plus étcudue; car, dans la relation du voyage au 
Keloulchistaii, de M. Pottinger (pag. S35, ^96), Jkhoond dt^igne Vn chef de canton , une sorte 
de maire. Comme ce mot s’est conservé sans altération, tandis que celui de a disparu de 

la Perse, on |M>urrait cmti% que la première forme est la forme primitive. Or, il est imptVssible 
de supposer que 1rs Persans aient corrompu le terme au point de le clnaiiger en jJ^I. 

D’uu autre cùié, nous voyons, chez les Mamlouks de l’Égypte, les mots et jj^t employés 

concurremment, et avec la même signification. Or, ou sait que <%Ue incoustanre dans l'orlhu- 
graphe des mots est un des caractères distinctifs de la langue turque. On |ieut donc siipp<t$er que le 
root ou .ippartient à ret* idiome; et qu'apporté dans la Perse par les Seldjoncides, et 

oublié ensuite , il ne s'y sera naturalisé qu'à l'époque des conquêters de Timmir. On voit quelquefois , 
comme je Vai dit, ce terme employé en .Syrie et en Égs'pte, dés le règne des priuces de la f.imille de 
Saladin. Mais comme on le rencontre surtout depuis l'epiiquc de» Sultans Mamlouks, on pourrait 
pK'sumrr c|ue ce sont ces princes ou les autres esclaves turks qui Tout apporté immi^iatcmcnl des 
contrées situées au nord de la mer Aoirectde la mer (laspîenuc. Si le titre paraît bien 

modeste, lorsqu'il désigne un monanpic aussi puissant que le Grand •Seigneur, on pourra se 
rappider que, suivant l'assertion d'mi historien arabe, dont j'ai cité ailbntrs le témoignage, 
les sultans turks,' et Bajazet lui-même, loin de briguer des titres pmnptMix, se contentaient 
dos surnoms les plus $iro|iles, qu'aurait re|Kms»<» avec dédain l'orgueil des autres potentats de 
rOrient, 

Ou ne m'objectera pas sans doute que le mot ou né se trouve plus aujourd'hui dan» * 

le langage des Turcs de Constantinople. On sait que beaucoup d’autres termes, qui appartenaient 
à i’idiome primitif des Turcs, ont également disparu du dialecte que l’on p.'irk* sur les rives du 
Bosphore. Beaucoup de ces termes sc sont, dit-on, conservés dans l'Asie Mineun*. IH'ut-ctrtt doit-Ofi 

attribuer à une cause particulière la perte du mot ou Comme on se persn.ida, dans un 

ige plus récent, qu'il ii'ofTrait qu’une altération du tenne JÔjljiek, on repoussa un mot que l'ou 
regardait comme corrompu , et Iud employa de préférence (*clui que l'on regardait comme le terme 
original. Au sur|dus, cette discussi<ia ne présente, à vrai dire, qu’une sorte de dispute de muta : 
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« fait piTÎr Moézz de vous é|)ouser et de vous assurer le trùne d’Égj pte.» Naser, 
rraignant que relie [m»|Kisilton ne cachât quelque periulie, n\ fit aucune l'é- 
pouse. Cependant Iledr-e<ldiii-Loulou, prince de Mausel, à.Moëzz, ]>our 

rengager a se niëfier de Schctljer-atldoiT, attendu cjiiVlle entretenait <les intel- 
ligences sécrétés avec Melik-Nâser. Cette révélation aclicvant de mettre la division 
entre les deux époux, Moézz songea à faire sortir la princesse du château de la 
Montagne, et à la rnnfinci* dans la maison du vizirat. .lusque-h'i, cetic femme 
avait conduit, avec une autorité absolue, les affaii'es du rovauine, et,n*en com- 
muniquait aucune à son mari. Elle ne lui ])crmpttait pas d'avoir aiiciino entre- 
vue avec la mcrc de son fils Ali, et l’avait foi*cé de jépiidier celte femme. Enfin ^ 
elle avait refusé de lu» faire connailrt* oii se ti'onvaient les tiésors de MeliL-Sâleh. 

Moezz avait si^ounié quelques jours dans les lH*lvédères de l^nilc; mais, per- 
suadé par les serments d*un émissaire que lui avait envoyé son éjKnise, il se 
prépani à remonter au château (y8). SchedjcMxiddorr avait aposté cinq assassins, 
parmi lesquels étaient Mohsin-ltjaudjeriÿ un eunuque nommé \asr-\zizi, 

eûr, quelle que soit ridée que Ton se forme du mol JÜjâL , qti'ofi liri donne une ortpm; persane ou 
tuT(|uc, il Hcn resK-Ts pas moins dentiontré que te lUre Æ/tonMarj^JijjÂ signifie 5e/)^ne«r, ma//re. 

(97) Lr mot i/ju6 , qui signiüe pro|H‘eÛH:-iit u/ir fot$e , désigne par suile «« rachat. Nous 

verrons aiiletirs d’aulres exemptes do cetie siguiGeation. , 

(98) Suiraiil le récit du scb<‘îkb Kotb-eddin, cité par AhuuMmahdseo (tnaii. ar, G5t, fut. i5G r*], 
Schvdjcr-addurr, qui avait conçu contre Moézx une jalousie profoude, savait d’ailleurs que ce 
prince, irrité de la iTrahnie qu’elle exerçait à miii égard, avait n'sotu de rdoigacr, et inétiie de la 
faire p4*rir. Elle se di'cida à prévenir ces desseins , en faisant .Vssassinrr sou mari. Elle manda auprès 
d’elle SarHCfldiu-Mar/ouk, lui demanda conseil, et lui promit la place de vizir. Loin d'accepter cette 
offre, il blinia furuicllemciii le projet fiirmé parSrhcdJei>add4»rr, et la pressa d’y renoncer. Mai» cette 
princesse, persistant dans sa n^solutiou, lit s’cnir un marulouk, qui était au service de l'cu nuque Molisin- 
Sâléhi, lui [proposa de se mettre h la télé du cmnplut et lui fil les pronM*sses les plus magnifiques, s’il 
vimiait consentir à assassiner Moezz. Ensuite, clic manda i|uel<|ues-imsdc ses serviteurs, avec IfstjucU 
elle cuuccrla sort plan. I.e mardi , vingt>lroisièii>e jour du mois de Hcbi^tremier, Moezz ayant joué à 
la pauuM; avec les personnes de son cortege, monta, vers le soir, au château, et entra dans le bain. A 
peine avait-U dé|KHullé scs habits, rpie MohsÎD-Djaudjen %e précipita sitr lui accom(>agué de scs 
esriavc's liU jMîrcêrenI «*c prhicc de traits et rélrangléreul. .Sc1u»djpr-3d<ionp manda Ebn-Merzouk, de 
h (>art de Moë/z. Il nionUs sur sr>u .Ane et arriva au château, où il entra par la |>orte secrète. II vit 
Schc<)jér-addorr qui était assise, et devant laquelle était étendu le corps de son mari. Elle lut raconta 
ce qui s'é^ait pansrs et cû récit produisit sur Ebu-Merzouk une horreur profonde. Guisidlé par la 
princesse, il lui ré'pondit ; «Je ne sais que dire : vous vous êtes jelee vouvruéme dans un péril grave, 

• auquel vous no imwcr. éf.'èuipiier. » Schi^jcis^addon' manda alors Témir fljcmâl-edilin-ldgadi , et Iza- 
oddin-Atbck-iialcbL Elle offrit à chacun d'eux U dignité de sultan; mais tous deux refusèrent. Au* 
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et un Mamlouk, appelé Sandjar. Le mardi, viii^t-cjuatru-ine jour du mois de 
Hcbi prcHiier, Moezz |>artit du mrulan (niipjHKlitmie), placé sur le tcrnûii île Louk, 
ei moula au château de la Montagne, où il arriva ù la üu du jour. Il était déjà 
nuit, lorsqu'il entra dans le l»aiii. Aussitôt, la porte fut femiée sur lui par Mohsin- 
DJaudjcrlf qui était accon»pagné iKun page extrêmement robuste, et de plusieurs 
autres émissaires. Ils se précipitèrent sur Moê/z : les uns le saisirent par les 
testicules, d'autres le prii*cnl à la gorge. Il appelait ffson secours Schedjer-addorr, 
qui du auv assassins de renoncer à leur projet /"qq). Mais Mohsin lui adressa des 
paroles dures, et iui'ditiaSi nous l'épargnons maintenant, il n’épargnei'a ni 
tt\ous ni nous. » le sultan péril sous les coups de ces furietix (100). Celte nuit 
méme,Sehedjei^addoiT envoya à rémir lzz-eddin-Aïbek-Uidi*hi Alkehiri^^ grand), 
le doigt et Fanueau de Moêzz, et lui fil dire : « Mets-toi en possession de Tau- 
atorité. j> Mais U n’osa faire une démarche aussi hardie. On répandit le bruit que 
Moez/ était'iiiort subitement, pendant la nuit, et Ton introduisit des pleu- 
reuses (101) dans le château. Cependant, les Manilouks de Moez/. rcfnscreiit 
d'ajouter foi à celte nouvelle. L’émir Ajeui-eddiii-Sandjur-tialini , qui était , à ccUc 
époque^ le plus puissant et le plus redoutable d’entre les lia/trù, partit en bâte, 
â la tête des Mamlouks, et pénétra dans le palais du sultan (toa). Ils se saisirent 

poinl du jour, la nouvdlo de. celle catastrophe s étant excita dans toute la ville utié exlrt^me 

confasion. « ■ 

{99) Hnivaut un auto» récit, transcrit {>ar Ab<n>*l|nal].^sen, Schedjcr-addorr frappa son mari h citups 
4 e pantoufles de bois jusqu’à ce qu*il expira. 

(loo) Le texte porte : 1 »!.^ jî j« Ù* * 

^101) Au Heu de l^lît que porte le manuscrit, jecruis (|u’U faut lire pleureusej. 

(loa) Suivant le récit d’Abou'Imah;!»!’», Sclictljcr-addoiT Noy.int les émifs et le» M.imioiiks arriver 
au château, et ne sarhaut ipict parti prendre, envoya un message vers McUk-Mansour-Nour-edcUti- 
Ali, fils de Moëzx, et lui fit dire^ comme de U part de son père, de se irndre sur le bord du Ml, à 
la tête d’une partie des émirs, .inn de faire cqiiipper les galères qui devaieut {>artir pour Damiette. 
Elle cspf'rait par là diminuer la foule qui se pressait à la porte du château , cl avoir le temps dr 
réaliser scs projets; mais elle fut Iroinpt'c dans »<»n attente. Cep«’ndant le trouble et la confusion 
régnaient dans la ville. Les Iroiq^s sc dirtgén'ul vers lo cliâtcau, «{uVlles bl(X|uèrent de Imites parts, 
las Mamlouks de Moè/jt-iVibek pénétrèrent dans celte forteresse, accomjwgncs de Icmir B<'haM*ddin- 
Bugdi>Aschr.aft , comm.ind.nnl de la Nalhnh. L*émir lar-e<ldin-Halehi aspirait à la souveraineté, et 
étaltsecondé par plasiciirs l’mrirs S^iléMs. Mais il ne put rénsdr. Cc|>cndBnt, renx qui m* tn>uvaient 
dans le châtc.iti mandèrent le vizir .Scbcrf-eddin-Kaïxi , et se concertèrent pour mette*? sur le trône 
M<‘Itk-Mansoiir-Xour-c?ddtn,rits 4 rAibck. !.c jeudi, quinriémejmirdu meme luoU, une sédition terrible 
ayant éclaté dans la ville , et les trou|ïes marchant vers le château , ceux qm «c. irotivaieot dans cette 
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«les esclaves, des femmes, les !i|tpliquèrent à la torture, et en arraclièrent l’aveu 
de ce qui s’tilail jiassé. Iîieiil6l après, ils arrêtèrent Scliedjer-addorr, Mohsin- 
Djniidjeri, ISâser-eddin-Halawali , et Sadr-albaz. !Nasr-A7,i/,i s’échap[»a, et se relira 
eu Syrie. Les Mainluiiks de Moëitz voulaient massacrer .Scliedjer-addorr; mais 
elle fut proti'gée par les Mamiouks-Sâlêliis, et ou renferma dans la Tour rouge 
Lors(pie le fils «le Moëzz cul été placé sur le trône, Sehedjer-adtlorr fut 
conduite en présence de la mèro de ce prince, le 'vendredi , vingt-septième jour 
du mois; cl les jeunes esclaves la frajipèrent si violemment à coups de semelles de 
bois ._■■•.! Jil l qu’elle mourut le lendemain. Son corps, revêtu d’un calc«^n et 
’249 d’une ebemise, fut précipité du liant du mur du clniteau dans le fosst'. Il y resta 
quelques jours. L'u homme du peuple enleva les bandes qui attacliaient le 
calecyin. Enfiu, a|>rès plusieurs jours de délai, lorscpic le cadavre exhalait déjà 
une odeur fétide, on songea à l’ensevelir. On le porta dans une corbeille, au 
tombeau destiné pour cette princesse, et qui était situé dans le voisinage du 
Mi'schhed-Nefisi. Celle femme altière , lorsqu’elle se vit tombée au pouvoir de scs 
ennemis, aiu'-antit une énorme quantité de pierreries et de perles qu’elle broya 
dans un mortier. Midisin-Djaudjeri fut pendu à la porte du ehâteau. Quarante 
eunuques furent fendus en deux (io3) sous les murs de celte forteresse, puis 

fortrres!^ rê.soliirent de dtVeroer le litre de stillau à rémir Alem-eddiii-Sindjar-Halebi, qui était 
AtalKîk de iMelik-Moezz. On lui fit prêter serment de fidélité par les troupes et par les émirs S^léhis , 
qiioi(|ue, pour Ja )du|)art , iis répugnassent h cet acte. L'émir l'zz-eddiii refusa d'abord ; mais ensuite, 
craignant pour sa vie, Ü prêta le serment. Tout paraissait {laciüé; mais ce calme ne fut pas de longue 
durée. 

(loî) Ix* verbe .Mgniiie : Mettre nn homme à mort, en iat /enr/nnt te corps en tteux. O sup- 
plice cruel a toujours été usage dans l’Onent.On lit dan.s le Ktiah-ahig/fni (lom. H, fol. r**): 
siiLas * Haretli fr.ippa avec son épée le milieu du corps 

«du page, et le coujki en deux. Dans VHistoirc de Kaïrowan (man. arab. 7SS, fol. 70 r") 

J woW iJuas w-ya-L-.# ^t^bJ I « Le gou- 

• Temciir ordonna que le commandant du château fàt coupe en deux ... . Une partie du corps 
«tomba d’un càté, et Taiitre partie de l’autre côté.* Dans l’ouvrage historique de Makrizi'(5'oA7nA, 

(t. Il, fol. V», 351 O ; A" rapport du même écrivain (lir., f. 445 v®), 

cl d’Abmi’lmahdseti{man. 667 fol. aq v®, 3 o r*) « Le sultan d’Lgyptc Korsebai attaqué d’une maladie 
«dangereuse, cl qu’auenu remède n’avait |m soulager, s’en prit à scs deux médecins, dont jl avait 
«infructueusement suivi les ordonnances, et ordonna de leur ouvrir le corps en deux. Un de ces 
«infortunés se n^igna k son triste sort, et subit la mort sans se plaindre. L’autre» .avant vouJn 
4 nppn«a?rà l'execution clecct arrêt inique une résistance éuLTgique, périt leotcment, par un supplice 
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attachés à des potences placées depuis le château Jusqu'à la porte de /awilah. 
On arrêta le sâheb Bcha-eddin-ben-Hinna , attendu qu’il avait été vizir de 
Scliedjer-addoiT, et on lui fit souscrire un engagement de soixante raille pièces 
d’or. Melik-Miwzz avait régné sept ans moins trente-trois jours. II était ègé d’en- 
viron soixante ans. Celait un prince prudent , brave, enclin à répandre le sang ; 
il lit égorger ou étrangler un grand nombre de personnes innocentes, unique- 
ment pour se faiixi redouter de tous ses sujets. 11 imagina des exactions et des 
actes de tyrannie qui furent continués par ses successeurs. 11 eut |>our vizir le 
sdheb Tadj-eddin-Abd-alwahhab-bcn-Binl-alaaz. Knsuitc, il le destitua, et choisît, 
pour le i-eiiiplacer, le kadi Asad et Scherf-eddin-Hibel-allali-benTSàëd-Faïzi. Ce 
dernier prit sur lui un extrême ascendant, et inventa les vexations les pins 
odieuses. Il choisit pour son suppléant dans les foiiclions du vizirat, le 

kadi Zein-eddin-lakoub-bcn-Zohair. Comme ce dernier savait la langue tuix|ue, il 
était chargé d’observer les réunions des émirs du royaume, et de rapporter au 
vizir ce qu’on disait de lui. 


• des plus cruels, et fut muliU* d’une manière affreuse Schiltbci^er (Reise tn tien 

Orirnt» pag. loa,) rapporte 'que le sultan d’Élgypte, successeur de Warachloch (Barkok.), ayant été 
fait ]>risonnier, fut scié en deux. Le voyageur Krescobaldi, qui parcourait ri%gyptc à la tin du 
XIV* siècle, nous donne, sur ce supplice, les détails suivants {yiaggio in t'gitto e in Terro santa, 
pag. 171) : ■> criminel cnticrcmcmt nu, fut placé sur un chameau, lié à des morceaux de buis, 
««iisposés en forme de croix; et ses bras étaient attachés si haut, qu’il paraissait cftmme suspendu. 
«Le bourreau arriva, armé d’un grand sabre nu; piqua mi peu le patient: puis, aussitél, il lui 

• appliqua, au-dessus du nombril, un si grand coup de sabre, qu'il lui fendit le corps en deux. Les 
« bras cl la partie supérieure du corps Testèrent peodus. I^s cuiss*^ et le reste du tronc demeurèrent 

• sur le chameau. Les intestins seuls tombèrent k terre. ■> Le voyageur Bautngarten {Peregrinatio 
in .Hgyptum , JraUam,- etc., pag. 86} , parle d’un Maronite qui , ayant clé fendu en deux , survécut 
encore trois heures. Ce genre de supplice est irès-fréquenl dans la Pc'rso ; mais avec celle différence, 
que l’on sc contente d’ouvrir te corps du criminel, sans le fendre entièrement (Chardin, Pojngcs en 
Perse, lom. 1, pag. *43, tom. Il, pag. 3oi|. 

Enperwui, ractiondefairesubir ce supplice, estexprimèc par les mots: On lit 

dansle/jyiV«»'i-*tficAflx (mau. pers. de Ducauiroy, 36, f, la r“): 

«fendit par te milieu du corps ses autres amis. • Et chez, le continuateur de Raschid-eddin (f. 494 r^ 
et T«) : ij Bans le Sc/uth-nàmeft ^lom. 1, p^- ^94), ü es* fait mention d’uuc femme 

qui fut condamnée, par ordre du mi Kaikaous, è être sciée par le milieu du corps. On dit aussi 
simplement, et dans le même sens, Bu Ht dans Thistoire de Haschid-eddm (f. 296 v®): 

î^l f< On le coupa en deux, sur le bord du Tigre, • 
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RÈGNE 

DU SULTAN MELIK-MANSÜUR-NOUR-EDDIN-ALI, 

I ILS DE MELIK-MOiZZ-AÏUEK. 


“7ï~ ('.Eprinrefiil/’levéaii rang de su) tan ]>ai' les émirs, dans le cliàlcau delà Montagne, 

le jeudi vingt-sixième jour de Rel)i premier, l’an G55 (de J. C., laS^). Il était âgé 
d’environ quinze ans. la’s émirs lui jurèrent fidélité cl lui firent prêter serment 
p;ir toute l’armée. I>e seul émir lzz-eddin-Aïl>ek-Halebi , plus connu sous le nom 
d'Aibek le Grand, hésita d’abord à suivre riiiipulsioii , attendu qu'il aurait voulu 
s'emparer de l’autorité. Mais enfin il céda , (larce qu'il craignait |>oiir sa vie. L’émir 
Koiitouz monta à cheval, accompagné des autres émirs. 11 arrêta l’émir Sandjar- 
Halebi, le vendredi dixième jour de Rebi .second, et le fit mettre en prison. 
De sou côté, l’émir Aïbek nlhebir (le Grand) se mil en marche à la tête des émirs 
Salébis, et avec des dispositiens peu pacifiques. Mais il tomba de cheval, en 
dehors de la porte de /uvvilah. Il était déjà mort, lorsqu’on le transporta au 
château. L’émir Self-eddin-Koutouz fut maintenu dans le rang de vice-rOi 
1:1.1 I I woU et de cliefde l’adminislratiou de l’empire. L’émir Kàres-eddin-Aktai- 
.Mostareb (inj) Salébi fut nommé Atabek des armées, en remplacement de l’émir 
.Mem-eddin-Sandjar-Halcbi. vizir Scherf-eddin-Falzi continua à remplir les 
mêmes fonctions. Les deux émirs, Scïf-eddin-Bouriia-Saïrafi, et Nâscr-cddin-Mo- 
bammcd-beu-Atroiiscb, le Kurde, flmir-[)jantlar, rapportèrent que le vizir avait dit: 

« L’empire ne saurait être bien gouverné par des enfants : Nous n’avons rien de 

(loi) Au rap]K>rt d'.\bou 1 mahd!^ (om. 7i7, fol. »i>9 t®), IVojir Fdre»- • 

Çfldin-AliUi , fiU d'Abd-allüh, et Mirnuminè >iîdjmi , <]ui mourut l’an de l*hcgîre 67a (de 

J. C. 1373} avait d'abord été roauilouk de \edjm-eddip-Mohammcd-bco-Ycnicn. 11 passa ctisuite au 
service du sultau Nedjm-eddin-Aioub. De là lui Vint te surnom de MoUartb cW-à-dire : 

«Celui qui est devenu Arabe. • 
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» mieux à faire que de donner te trône à Niscr. » La mère de .Mansoiir, soupçon- 
nant que le vizir entretenait des intelligences avec Nàser, le fit arrèler et 
conduire dans l’intérieur du palais, où on le força de signer un acte, par lequel 
il se reconnaissait débiteur de cent mille pièces d’or. On lui donna pour succes- 
seur dans la place de vizir, le k<uU-<ilkoi(tit Bedr-eddin-lousouf-ben-Hasaii-Siudjâri. 

Il joignit ce titre à celui de kadi, qui venait de lui être rendu. On confis(pia 
les biens de Faïzi, et on arrêta, à cause de lui, un gi-and nond)re de personnes. 
Cependant, Sindjâri ayant demandé qu’on le déchargeât des fonctions de vizir, 
quitta <'etteplacc,aumoisde Rebi second;el il eut pour successeur le kndi-alkodnt 
Tadj-eddin-.M)d-alwabbab-ben-kbalaf-:Maî, plus connu sous le nom d’Ebn-Bint- 
aiaazz. Le quinzième jour du mois de Djoumada second, la lune s’éclipsa, et prit 
une teinte extrêmement rouge. Le soleil était de la même couleur, et resta ainsi 
durant plusieurs jours, ne présentant qu’un éclat pâle et décoloré. ^ 

Cependant les Mamiouks-Babris, qui se trouvaient dans le pays de Boum, 
avant appris la ' mort de Melik-Moêzz, se mirent en marche, tant par terre 
que jKiriiier, et arrivèrent au Caiie. Ils ne tardèrent pas à voir de mauvais 
œil le trône occupé par .\lelik-Mansour, attendu que ce jeune prince jMissait, 
dans le château, la plus grande partie de .son temps à jouer avec des pigeons, à 
faire combattre des coqs ou des l)éliers, à monter des ânes fringants, eî â 
s’exercer à lancer des pierres. .\u mois de Djoumada premier, Sarem-eddin- 
Ahmar-.âïnouli-Sâléhi , accom|>agué de jdusieurs complices,, pénétra dans le 
lieu où était détenu le Vizir Faïzi cl le massacra. Le corps fut enlevé dans une 
couverUire. Suivant le témoignage d'Ebn-Wâsel , le kadi Borhan-eddin, frère du 
Siiheb Beba-eddin-bcn-Hinna, donnait à cet ^ard les détails suivants :« J’entrai 
auprès de Scberf-cddiu-Faïzi , qui était alors en ju'isoo. Il me pria de solliciter 
sa mise en Fiberlé, s’engageant à paver chaque jour une somme de mille pièces 
d’or. Je lui demandai comment il pourrait suftirc à une jvareille déjvense. Il me 
répondit : Je puis la sup|rarter pendant une année; et , dans cet intervalle. Dieu 
viendra à mon secours.» Les Mamiouks de Melik-Moëzz, loin d’acce|iter celte 
pro|H)sition , se hâtèrent d’ordonner sa mort, et le firent étrangler. Son corps fut 
porté au quartier de Karâfah, où il reçut la sépulture. 

Sur ces entrefaites, la division éclata entre Melik-Nàser et les Mamloiiks-Bahris 
qui se trouvaient à .sa cour. Ils quittèrent ce prince, au mois de Schewal, et se 
rendirent auprès de Melik-Moughith , seigneur de Karak. L’émir Seïf-eddin- 
Koulouz, ayant fait marcher des troupes vers la ville de .Sâléhieh, attaqua 

lO. 
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l’ennemi, le samedi, (juinzième jour du mois de Dhoulkadah. Les émirs Seïf- 
eddin Kelaoun, Seïf-eddiii-Belban-Reschidi, furent fails prisonniers. L’émir Seïf- 
etldin-Belban-Aschrafi périt dans le combat. Les troupes de Karak prirent la 
fuite, accompagnées de Bibars-Bondokdari, qui monta ensuite sur le trône" 
d’Égypte. L’armée égyptienne étant de retour au Caire, l’émir Scberf-eddin 
251 Kiran Moczzi, VOsta<lar (majordome) du sultan, se rendit caution de l’émir 
Kelaoun , et le lit mettre en liberté. Celui-ci, après avoir séjourné peu de temps 
au Caire, se cacha dans le quartier appelé Hosaùiiah, chez Sclf-eddin-Katlidja- 
Roumi,qui lui fournit des provisions de voyage, et il parvint à regagner la 
ville <le Karak. 

Cependant , le khalife envoya à Nàscr-lousouf, souverain de Damas, une khilah, 
un diplôme d’investiture et un collier. Melik-Moughith, que les Mamlouks- 
Bahris pressaient d’entreprendre la conquête de l’Egypte, écrivit à un grand 
nombre d’émirs, et leur adressa de magnifiques pi'omesses. Sur ces entre- 
faites, lloulagou , lils deTouli,et petit-fils de Djenglriz-Khan, faisant chaque 
Jour de nouveauv progrès, marcha vers Bagdad. 11 députa vers le khalife, pour 
inviter ce prince à lui payer un tribut ^ (io5). L’cITroi s’étant 

répandu dans la ville, les habitants en sortirent en foule et se dispersèrent de 
dilTérenls côtés. Houlagou vint cam|>er vis-à-vis le|>alai.s du khalife, s’empara des 
dehors de Bagdad, et massacra un grand nombre de personnes. 

Cette même année, on vit arriver à Damas les Fakirs-IlaTdaris. Ils portaient sur 


( I o 5 ) 1 .l' mot DiUfah qui signifie en géner,il \'huspilalité, ilésigne quelquefois un fi’slia, atleiKlii 

repas aeronipagne tmijoinss la n'-cçption é'nn hiUe. On lit Hans ÏBistoire ,/’i^gz/^reû’AhmeH-As- 
kalàni (t. Il, f. i8o r“) : M d • Le sultan lui donna uh festin sur 

• les bords du canal de Zaferan. » Plas bas (fol. iga r") : ÜL-» d Dans l'ouvrage historique 

de Maknri (Ao/oiot, 1. 1 , pag. 7^8) : Sj-isa «Il lui fit préparer un festin froniplueux. » 

\ji'. inènK* mot désigne t>galomciit un prient, un don, soit volontaire^ soit forcé. On Ut dans 
vragf d'Aliinud-AakaUiii (tuin. I , niaii. fiSG, fui. aSo r°) : ÏxLJI ^ 

«Il slipuls"! qu'il n'ex.igerait point des marchands le pn*sent qu’ils étaient tenus de paiver k 

• k*iir arrivée. « Dans le même livre (t. Il , fol. 90 r®) : 

• |M>sa sur chaque bourg une contribution, désignée par le nom de Did/ah.» Plus loin (ibid.) : 
Ï,>U)! îiL«éJ! Jwi! «Il leva la contributioD suivant Tusage. • Ailleurs (f. 142 r®}: 

* Il arriva un ambassadeur c[ui apportait un présent. » Plus bas (f<d. 149 v”) : 

«Ils leur apportaient des dons et des présents^» Et dans rhistoirc de Makrizi 
(tfo/oMi, tnm. Ul, fol. i 5 v®); «Chacun se présenta devant eux, 

« apportant des dons magnifiques de tout genre. • 
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leurs tètes des bonnets appelés lartour (•<>(>); Us avaient la liarlje rasée, à *■ ' 

l'exception de la moustache: car leur schetkli (supérieur) Haidar, ayant été fait '' ^ 
prisonnier par les Ismaéliens ÏAa.îîil, ces sectaires lui avaient coup<' lu barbe ,-et ,* 
laissé la moustache ; et ses disciples se firent un devoir ‘d'imiter leur niaitre. Ils 
se Ixàtirent un monastère ûjt^) en dehors de Damas, et de là se rendirent en 
Égypte. Il mourut, dans le cours de cette année (107), plusieurs ])crsonnages .•* 
marquants, savoir : 1" Nedjm-eddin-Abou-Mohammed-Abd-alIah-hen-.Mohammcd 
. . ..Bâderâîi^ljjUI, natifde Bagdad, de la secte de Schafél, ambassadeur du kha- 
life, et kadi de Bagdad. Il était âgé de soixante et un ans (108); a“ I/i-cddin-Ahon- 

Hàraed-l>en-Abd-alhaniid-ben-Hibet-allah Medaini, auteur de rouvrage» .> 

intitulé ^LJI Jül ciel qui tourru-, etmeernant te.i proverbes 

courants;ti 3 ° Le souverain du pays de Boum, Alu-eddin-Kaikoliad, qui eut pour, » 
successeur.sfHi frère Izz-eddin kaîkaousi Ce dernier ayant perdu la ville de Koninh, _ v 
qui fut conquise par les Tatars, alla se réfugier dans la ville d'.AIàia ^ 

Cette année, la famine et une maladie dangereuse, désolèrent toutes • 

contrées de l'Orient. A Damas , à Alep et en Égypte , les pri.x des denrées devinrent ^56 


(106) Le mot lartour , qui fait au pluriel tardtir désigne une sorte Je bonnet. Ou lit ’ ' 

dans VNûtosre des hommes iUustees de kt ville de Kairou-an plian. antb. 75 a, fol. S8 v®) : y , , - 

« Ia‘ bonnet était sur ma tête. - Dans roiivr.ige géographique d'Abou.Obaid-Bekri (man. • 
arab. 58 u, pag. a 58 ) : pJ,L^ â-aJ 4 l ^,^1^*1 " Il porte drs bopriPls cl*»r« wir ^ 

■ IcMjucU sont d«»s Uirbsiiis d«? coton. • Dans Touvrage liistonquc de Makrizi (SoiouAf lom. I , p. IJo6): . . 

J J' *“ *'* " matchat et un tartour.% Plus loin (pag. ÿSH) îxLo* > 

• Des turbans à côtes, qui avaient la forme d'un tarUmr. *» Ailleurs (|»*g, 98o}*:^^iPa)i 

L«mr*rostiime de tète était des t.iHours rouges placés sous des turbans.^» 

Dans un autre endroit (tom. Il, fol. 176 v*> « On tit pronu'tici . . , 

• ignomiiiieuscment une femme qui avait sur la létc un inrtour rouge. *. Dans le voyage de' Pagès 
^A'ojrage autour du monde, tom, I, pag. S86], on lit : « Tanunira désigne une coiffure en cùoe 

•> d'argent que portent les femmes Driises- • Mâiis au mot tantourn il faut substituer <*eliii de tartoura, » * 

(107) Cette année, la hauteur primitive du Nil fut dé qtuitre coudées, vingt-cinq doigts; et la 

crues'éleva à dix>scpt coudées et dix-sept doigts. , . 

(108) En effet, il était né l'an 59i'« (de J. ('. 1 197). Au rap|M>rt de Hasan-ben-Omar (fol. 1 1 r~;, et 
d'Al>oirimahÂsea(f. 17a v*), il avait rempli les fonctions dé professeur dans le collège Nùiamiahy à t 
Bagdad. Il fut plusieurs fois envoyé eu ambassade de la part du khalife, auprès des prmct!Si de l'Égypte 

et de la Syrie. Arrivé à Damas, il y 6l construire un a>llégc, dont les batiments se faisaient remarqiiei' 
par leur grandeur et leur élévation, et il fut le premier i|ui professa dans la grande salle de cet édifîre. 
Melik-.Nàser, les principaux personnages de l'Ëtat et les .savants plus distingués assistèrent à sc^ 
leçons. Ayant repris la route de Bagdad, il fut promu, dans celle ville, au rang de kadt-itlkodaî. ^ 
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• - e.\orl)ilanls (kkj). A Alep, le makouJ; (iio) (le Iroment se vendait «nt pièces 

d’argent, cehn d’orge soixante, un melon vert coûtait trente dirhems. Et tous 
le<r olijets étaient dans la ‘même proportion. 

Le (piatricmie jour de Kamatian vit tomber un des obélisques Jlw de Pharaon, 

' qui se trouvait à \in.scbeins ; on en retira environ aoo kintar de cuivre (lit). Le 
' 'f sommet seul produisit dix mille pièces d’or. la* sixième jour de SaPar, Houlagou, 
.s'étant rendu maître de la ville de Bagdad, fit périr le klialife Mostascin-billah , 
qui avait occupé le trône l'espaee de quinze années sept mois et six jours. Sa mort 
\ ^ anéantit la ramille des fds d’Abbas; et les .Musulmans restèi-ent sans khalife 

.• ■ vjusqu’à l’année G.Î 9 . Ainsi se vérilia une tradition rapportée par Djemil-beii-Abi- 

^ 252 Tbàbet, suivant laquelle l’apôtre de Dieu se leva un jour et dit : « Arabes 

J. • , E de la tribu dekoraïscb, l’autorité ne cessera pas devons appartenir, jusqu’au' 

, « moment où vous.vous livrerez à desactes coujxtbies, qui amènei-onl pour vous 
■« la perte de vos prérogatives. Dans ce cas, Dieu choisira, j>our vous opprimer, _ 
__«les plus raécbants_des hommes; et ils vous dépouilleront* comme on écort» 

* « une branche d’arbre. » Une partie des habitants de Bagdad fut égorgée, le reste 
*■.; se.dis|>e‘rsa dans diverses contrées. Les vainqueurs renversèrent les ttjamis, les 

- f * mosquées, les meschhed-, et le sang coula par torrents dans les rues, (ics excès 
- *se prolongèrent durant i|uurante jours. Houlagou ayant donné l’ordre de compter - 

“ les moi'ts, le nombre s’éleva à environ deux millions. La ville se trouva dans la 
^ ^ •• situation la plus triste. Cependant, les Tatais s’emparèrent d’Arbel, et Bcdr-cddin- 

** 1 . 001011 , prince de Mauscl, se soumit à leur autorâté. 

Cette même année, une maladie |M*stilentielle Uj lit, en Syrie, de grands 
ravages. Il mourait, à.Alep, douze cents personnes par jour. .lu grand nombre 
d'habitants de Damas fut victime de ce Iléau. Léo// de Taniar-Hindi se 
vendit jusqu'à soi.xantepièœs d’argent. Melik-Nâser, soitverrrin de Damas, envoya 
comme ambassadeur aiijirès de Houlagou , son fils Melik-Aziz, accompagné d’un 
grand nombre d’émirs, et chargé de présents. Le jeune prince étant arrivé a la 


(109) On peut voir, sur cc qui concerne cette famine, rhistorieu Djcimll-eddin-Jren-AViscl (ma- 
nuscrit non caulognc, fol. ASSj. 

(1 10) Voyez, sur cette mesure, Mikrizi : Tntrtatns de legalibux Arabum penderibus et mensttris, 
|.ag. V,, 36 , Si, SS. 

(111) Notre .tuteur, dans sa Description de l’Ég)ple, à l’article de la ville d’Aïn-schems (nian. 
aral). 797, fol. 1 84 r*) , raconte le même fait. Voyez aussi M. Silvestre de Sacy (Reldiion de l’Ègypte, 
par Abd-allatif, |>ag. aaS}, 
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cour du monarque mongol, lui offrit tous les objets dont il était porteur, et le 
pria, au nom de son père, de lui accorder son secours, alin qii’ir pût enlever 
l’Égypte aux Mamlouks. Houlagou donna ordre'que le prince, à' son retour, fut 
escorté d’un corps de troupes composé d’environ vingt mille cavaliers. Dès que 
cette nouvelle parvint à Damas, les Manilouks-Bahris (|ui s’y trouvaient aban- 
donnèrent cette ville, et se retirèrent à Karak, auprès de Melik-Moiigliilli, qu’ils 
pressèrent de tenter la conquête de l’Égypte. Ce prince, en” effet, ra.ssemblà 
ses troupes et se mit en campagne. L’émir Koutouz, de son côté’ se prépara à 
la guerre, et partit du château de la Montagne, à la tête de l’armée égyjitienne. 
Lorsqu’il fut arrivé à Sàlébieh, ceux des émirs qui avaient écrit ^secrètement à 
.Melik-Mougbitb, désertèient et allèrent le joindre. Kôutbuz ayant attaqué l’en- 
nemi, les trou|>es de Melik-Mougbitb furent mises en déroute, et lui-même, à la 
tête d’un faible détachement, reprit la roule de Karak. Les Mandouks-Bahris se 
dirigèrent du côté de la ville de Tourj^Ul (i ta) et se liguèient avec les Schehr- 
zouris, <jui venaient de l’Orient. Le reste de l’armée vaincue, ainsi que scs bagages, 
tomba au j)ouvoir des Égyptiens, qui retournèrent vers le château de la Montagne, 
conduisant avec eux une foule de prisonniers, koutouz était irrité contre beau- 
coup d’émirs, parce qu'ils montraient des dispositions favorables à Melik- 
Mougbiili; il fit arrêter les émirs Izz-etldin-.Vibek-Roumi-SMéhi, Seïf-eddin- 
Bekri-Salehi-Kâfouri-Aschrafi, Bedr-eddin-Bcktout-AschraC , Bedr-cddin-Belgan- 
.Asebrafi, ainsi que plusieurs autres. Il leur fit trancher la tète, le vingt-sixième' 
jour du mois de Rcbi premier, et confis<|ua tous leurs biens. 

Cej)endaiit, des soldats de l’armée de Houlagou, nommés les Schehrzouris (i 1 3), 


(lia) Le mol tour^^, qui sc retrouve dans tes langues syriaque et chaldjiîque , et qui désigne une 
monlagatf répond au lerme hébreu tsaur six rocher. Le mont Sinaï est ainsi nommé comme étant 
ta montagne par exeeUence , celle du haut de laquelle Dieu donna ses lois aux Israélites, t.'est du mot 
tour qu*est venue la dénomination de mont Taurtu. Et les anciens, en adoptant ce nom , ont fait un 
pléonasme semblable à celui qui est en usage chea les Siciliens, lorsi]irils dfsignenl le mont Klhna 
par le nom de monte~Git*eUoy qui veut dire le mont Montagne. Les Arabes, comme je l'ai dit, sa* 
servent du mot pour indiquer une montagne quelconque. Masoiidi [Tenbih, man. de Sainl-tlfo*. 
main, SSy, Toi. 84) nomme léJj . Le mont des Oliviers; ■ • Le mont Sina'i. » Plus bas, il 

dit ; Je parlerai plus bas de la ville de Tour. 

' (> i3) Les Schehrzouris, ainsi que leur nom l'indique, étaient des Curdes, habitants de la ville de 
Schehrzonr, et qui, ayant fui leur patrie, pour échapper aux armes des Mongols, se réfugièrent en 
Syrie, eu Égypte, et jusque dans le Magreh (l’Afrique). Ebn-Khaldoun, dans son histoire (mannscrit 
de la Bibliothèque du Boi , tom. VI, fol. 3oo V*), atteste, eu effet , que des Curdes, à l'epoque de 
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«lésfrtèrpnl ses drapenux et se réfugièrent à Damas. Ils étaient au nombre d’en- 
% iroii tix)is mille, et avaient avec eux leurs femmes et leurs enfants. Melik-.Nàser, 
eliarmé de leur arrivée et voulant augmenter ses forces, les prit à son service. 
U'ur insolence allait cliaque jour en croissant, et leurs prétentions devenaient 
^ excessives. Nâser, redoutant leur audace, s'cITorça de les gagner |>ar scs bien- 
faits; mais il ne lit i|u’augmenter leur insubordination. Enlin, ils abandonnèrent 
ce ju-incc, et se retirèrent à Karak, auprès de Mclik-Muughitb. Celui-fi les reçut 
avec plaisir, et se llatla de jiouvoir, avec Icui-s secours , conquérir Damas. .Melik- 
Mâser, elTrayé, et redoutant les émirs Kaitneris, qui se trouvaient dans sa 
capitale, était dévoré d'inquiétudes, et ne savait à quoi se résoudre. 

(ielte même année, au mois «le Redjeb, mourut AJ>ou-labia-ben-Abd-albakk... 
émir des benou-Mcrin. Il eut pour su«xesseur son fils Amrou, qui trouva un 
compétiteur dans son oncle paternel lakoub, lils d’Abd-alliakk. Abou-labia avait 
fait de grandes conquêtes et fondé un empire (i i4). Il partagea les prcjvinces du 
Magvcb entre les diverses tribus des Benou-Merin, et professait les princi|>es de 
l’émir .\bou-Zakaria, fils d’Abou-Hafs, souverain de Tunis, .\bou-labia fut le 
premier qui s’entoura de la |)onq>e royale. Maître absolu du Magreti-aksa , il 
s'empara de la ville de Fer.. I>es Benoii-Abd-alvvabid régnaient sur le Magreb- 
a«jusat, et les Benou-Abi-Ilafs, sur la ville de Tunis, dans la province d’.Afri- 
kiab. A «x'ttc époque, la puissance des .Almouwabids, fils d’Abd-almoumin était 
sur le penchant de sa ruine (i l5). 

Les fils de Hasan étant entrés dans la Mecque, firent prisonnier Edris. Ils 
sijournèrcnt dans cette ville l’espace de six jours; mais Abou-.Nemi les força de 
l’évacuer sans qu’il y eût de part ni d’autre une goutte de sang répandue (i i6). 

la de Bagdad pnr llnnla^ou, avaient quitté la ville dr Schchrxoïir, et étaient venu» sc mettre au 
servirr des souveraint du Magrrh. 

(114) Je lift ; iClyll ; an lieu de 

(115) Cette année» la hauteur primitive du Nil fut de quatre coudéeft dix-neuf doigts, et la rrue 
s’éleva à dix-sept coudocft cinq doigts. 

(116) Cette année vit mourir quelques hommcft d’un grand mérité, tels que: i* Aouii^eddin- 

brn-Adjnni ^ H*** principaux |>ersonnagc» de la cour de 

Melik-.Nâser. Son père, nomme Beha-eddin, avait occupé dans la ville d’Alep un rang des plus 
di»lingtiéft, et rempli entre .lutrrs runctionft celle d’adniiui^trateur dcft fondations pieuses. Aoun- 
eddin joignait à des tpialités brillantcft une belle ligure, et le talent de la poésie. 

‘i? Nidam-eddin-l>rn-Maulà, l’un des érrivaiits de la chancellerie du sultan Melik-Nâftcr. 3^ Le 
scheïkh Zclki-eddiu-bcn-Abd-aladim, qui mourut en Égypte, était sche'ikh (supérieur) de la maison 
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Celte ann^e, les Tatars attaquèrent sans succès la ville de Mardin ; forcés de 
lever le siège, ils allèrent bloquer Méiafài ekin. La disette se fit senlir dans celte ^^7 


ruii^acn-(‘ à IVlude dps traditions , qui avait «>té élevèt* au Cuire par te sullan ItL- 

KAiuol, entre les deux palais. Il fut aus&i prore5scur daii'i U niosquee D 4 ftri, Cétait uti <les docteiin 
les plus distingiU'S daii.s U science des trnditùms, et des piti$ ennnus cnoime hâjùi^ cVstsi^dire» 
oom/iu* sachant r.\}ci>rao par rotur, J1 rom|K>&a, entre autres imvrages , un abn'^«‘ dn &ahih de Mou- 
sallam, et des Sunen tfAboii'Dauud. Il sc livrait égalenicnt k la pot'sk’. Il mnunil au Cairt* à l’A^e de 
soixante et quinze ans« le samedi, Iroisièiue ou quatrième jour du itiois de Dliou'Iiudah. I«a |ndi>rt* 
fut faitqsrtrson corps, le diiuanche,' après-midi, dans le college Kimelieli, au Caire; puis, au pied 
du château, et enfin, vers le S4>ir, prt^s du tombeau placé au pied du mont Mokattam : il était né à 
Fostat, le premier jour du mois de Schabau de l’aDiMV 5 Hi (de J. C. i i8S;. 4" 1 ^ scheikh Aboti-Abd* 
atlah-Kàsd'in, qui inounit à Alep, était profondément versé dans la connaissance de la langim aralie , 
et h'ctcur Ci'ièbre. Il avait un rare talent pour rexplication de rAlcuraii , et avait compose un lM>aii 

commentaire sur le poëme intitulé: A ^a 3 1 . 5 *LeAf^«^Sadr*eddin Mohamn»éd- 

ben-Bekri, qui mourut à Damas, prétendait dcsceiidre de Mohammed, fils du khalife Abou-B<*kr. 
6** liP scheikh Saad-eddin , fds du scheikh Mouhi-eddin. (détail un homme d*uii grand mérite, et qiii 
poss4HlaiLà un haut degre le talent delà poésie. 7® L’émir Seif-«ddiii*Ali-beu-SAbik-eddio , suniomme 

Motuchuid xl4l, parce qu’il était h la télé des bureaux de l'administration, fl tenait un rang disliugtu* 
à la cour de Melik-^iàs<»r. Il était |>arent de femir l>jem.il-eddio-bcn-lagmour, cl fils du frère de rniiir 
. Fakhr-e<ldiii Oihmau, osidddr de Meiik-Kilmel. Il se distinguait , comme poète, par un beau talent. 
On cite de lui ces ver» adressés à son souverain:, 

«Le prince, dans »es dons, est comparable k une mer; ai ce n'est que les flots épanchéH de ses 
«m.iiiissont plus doux. 

« lorsqu’on étranger arrivé vers lui , il prodigue envers son hôte les hienfaita le» plu» nobles. 

• O prince, puissent vos etinefuis être tous suspendus .lux troncs des palmiers. 

* H Poisse cette année, qui se renouvelle, vous amener tout ce ejui est l’objet de vos voeux et de \(xs 

• espérances. »« ' • 

» Vivirz, pour combler l’attente de tous le» hommes, pour opérer de pareils bienfaits, tint que. 
«brillera l’etoile du matin, v 

U était hé à Fostat , au mois de Schewal de l'an (m»x ^de J. C. i ao 5 ) , et mourut à Damas, le dixième 
jour du mois de Moharrani. 

8^ Le Hchéikh Djemkl-eddia-aboU'iKakariâ-lahia-ben'lousOuf joignait à la dévotion Ia phis austère 
des connaissances variées et profondes. Il se distingua surtout par son talent pour la poi^sie. Il chanta* 
dans une multitude innombrable de poèmes, les louanges du Prophète. On assure que les piri'es de 
ver» qu’il composa sur celle matière pciurraient former environ vingt volumes. 

9'» Le sfi/irù Moiihi-eddin-AboU'Abd-aUali-.Mohammed , fils du Âadt’a/ÂtM/at Nedjm-eddin-Ahoulha- 
xan-Ahmed, natif de la ville d’Alep, et surnomme Lbn-aladim Ceuit un homme d'iui 

mérité distingué, d*un grand savoir, dont la maison était le rendez-vous de tous Ic^ersonnagcs de 
talent. Il mourut k Alep , à fige de soixante et six aus. ^ 

10* Nidam>eddin<Abou*Abd>ailah-Mohamuied, plus connu sons le nom d’Ëbo*Mauli-Halebi , chef 

I. il 
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place a un tel point, que les hahilanU furent induits à manger -le cuir des 
sandales. * . ' ' 


(le la chanceUcrie d'Alep. Il se disûnguait par la reuoloa des qaalités les plus brillantes, et jonissaik 
d‘un gi'aiKi cmlit auprès de Mclik-NAser. 

Il* Bt‘ha-cddiii<>Al>nu'tfadl>Zohair-Mekki>Misri, plus eonim sous k* nom de Beha-Zohair 
W'- Voué au service* de Melik-Sileh-Nedjm-ediiiii-Aumh , à rèpuqiie où ce prince j;ouve!nait 
an nom de son (lèrt* M<Jik>Kùiuc!, il le suint en Urient, et s*attacha à s^i p<*rsonue. Melik*8dleh ayant 
ètè fait prisonnier cC osferiné dans la citadelle de Karak , beha-i'ddin établit sa résidence k Kaplouse, 
atin.de veiller aux intérêts de son m.iître. Celui-ci recouvra entiu sa liberté. K«*lia-eddiu rentra à son 
service, et l'accompagna en Égypte. Il arqiiit auprès de um souverain un crédit 2»aii& bornes, fut 
depositaire de tous ses secrets, et remplit à sa cour les fonctions de chef de la chaiicullerie. Il mourut 
en Égv'ple à r%c de soixante et (|uin£e ans, le dimanche, quatrièiin* jour du mois de Dlrau'lkadah; 
il fut enterre le lendemain, à l'issue de la prière de midi, dans le lomlveau <pi'cnt lui av'aît idevé, 
dans le quartier du grand Karâfali , près du mausolée de riinani Schaféi. Il était né à Wadi-Nakhlah 
8e la Mecque, l'an 58i (de J. C 1 185), et avait etc éleve à Koiis, vi|lc du Said. Il 
joignait à de nombrcAix talents celui de la pot*sie, et le recueil de ses vers jouissait d'une haute réputation. 

la* Le kaüi Sadr-^'dJin-Ahou-Moharomed-Abd-errahim, natif de llalbt'k, et qui remplit dans sa 
patrie les fonctions judiciaires. On cite de lui ces vers : 

«O ami, toi que le pouvoir a rendu injuste, ne trompe plus désormais les voeux de celui qui 
" espère le posséder. 

« ‘l'u ne (Kmvais jadis rester un moment loin de nous. Aujotu'd'hut, ou t'a fait eoniiaitrerabseiiee, • 
« (pii t'a distrait de notre souvenir : 

« O sé|>arAtioa, (pit nous a désunis; quelle vengeance tu mérites de la |>art d'un ami. 

• M'augmente |M»int dé*sOrmais s«*s douleurs; c.ar, aujourd’hui, tu as, en cc gtmre, atteint tout ce 
" que tu {Mmvais espérer. * 

lî** L«.* sehèikh Abou-lshak-lbrîihim-hen-lahia-OMouli iiiounit au (iaife, le soir du septième jour • 
du mois de Dlioii’lkadah, et fut enterré au pied du mont Mokattam. Il était ué vers l'annce 570 (de 
J. C. I i 74)« Il *c distinguait par «ne connaissance profonde des princi|M*s de l'Imam Schafei. Doiié^ 
du plus noble caraelère, il ne laissait pas, qiioi(pie pauvre, de prati(|uer l’aumône avec une rare 
g(*uérosité. 

1 4” Scherr-eddiu-Abou’tlaib- Ahmed-ben-Mohainroed-Mauscli, plus connu sous le nom d'Ebn- 
HaUwi Il joignait à la plus Iwlle ligure les manières les plus aimables et les qualités 

les plus distinguées. Doué d’un rare talent |M)iir la poésie, il voyagea dans dilTerentes cootrtx», et 
chanta les louanges des khalifes et des rois. Il s'attacha au service de Bedr-eddîn- Loulou , prince de ■ 
Mausrl, et porta dans cette cour le costume militaire. Ses poesi(*s sont remarquables par la griice et 
la douceur : il mourut à l'ôge de einquante-lrois ans (No^’a'iri , manuscrit de Leide, Srh(*hAb-eddin , 
ôu plutôt I)jcniAl-cddin-bcii-\>Asel, fol. 386 et sulv.; Hasau-beu^Omar, man. 688, fol, i3 et siuv.; 
Aboii'Iraahôsen, man. 661, fol. 173 et suiv.j Jbuifedæ Annales, pag. 564, 566), 

Les histnr^j^ ïljemAi-eddiii-Ebn-\\Asel (man. non catalogue, fol. 38Ç v®); Hasan-beii-Üniai- 
(man. 688, fol. i 3 v®); et .Abou'Ifeda, (.^/i/iu/er tom. IV, pag. 566), fixent à l’année 656 (de J. C. ia58) 
la mort du chroniqueur Srhetas-eddin, surnommé Sebt-Ebu-Djmui, tandis que, sur l'autorité de 
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Melik-Moughith partit deKarak, à la tête clo ses troupes, et se dirigea vers 
Damas. Melik-Nâser marcha à sa rencontre, et, l’ayant joint près de Arilia (Jéricho), 
il lui livra Itataille. Melik-Moughith, vaincu, legagna précipitamment la ville 
de karak. Melik-.NAscr étant arrivé à Jérusalem, s’y arrêta quelques jours. Delà, 
il se- rendit à Zirâ \jij, campa sur le Itord de l'étang (i 17 ), et y séjoiu-ua six mois. 
Cependant des négociations étaient entamées entre lui et Melik-Moughith. Enfin , 
la paix fut conclue, sous la condition que Moughith rendrait à Xâser le corps' 
entier des Mamiouks-Bahris, et éloignerait de sa personne les Schehrzouris. 
Ceux-ci, ayant en elTct quitté Karak, se retirèrent dans les provinces maritimes 
îJa.LJI jiUl. L’émir Rokn-eddin -Bibars-Bondokdari écrivit à Melik-Xâser, . 
pour lui demander une amnistie. Dès qu’il eut reçu le' serment de ce prince, 
il .se rendit auprès de lui, sur les bords de l’étang de Zirâ. Il était accompagné • 
de Bedr-eddin-Baisari, ItmeschrMasoudi, Taîbars-Véstiri, Belhan-Roumi, le ’ ' 
deii'tlfiiir, Akousch-Rcjumi, Ladjin-Derfil, le tletitUlrir, Kestgadi-asserf, Idgaiiiisch, 
Allrek-Scheikhi , Bclhan-Herani, Ras-Turk-Kebir, Sandjar-Masoudi, Aïas-Xaseri, 
Sandjar-Hami , Aibck-Alaï , Taman , Ladjio-Schakiri, Sidlaii-Akdekezi, Bcdban- 
Aksisi et Izz-eddin-Bibars. Mclik-Nâser reçut Bibarsavec la plus haute distinction , 
lui conctya , à litre de fief, la moitié des villes de Mabolos (Xaplousc), de Djabin 
et de leur temtoire; il lui donna.le commandement de cent vingt 
cavaliers. Moughith renvoya à Nâser le reste des Babris. Ce prince, ayant quitté 254 
Zirâ, pour retourner à Damas , fit arrêter et mettre en prison ces .Mamiouks. . 

Melik-Aziz, fils de Melik-Xâscr, arriva de la cour.de Houlagou, a|)purtant une. , 
lettre conçue en ces termes : « >’ous faisons savoir à Melik■^âsor, prince d’Alep, 
«que, par la force de l'épée du Dieu très-haut, nous avons conquis Bagdad, 
«exterminé les guerriers de cette ville, détruit les édifices, et fait prisonniers les . 
«habitants, suivant celte maxime que Dieu a consignée dans le livre sacre: 
«Lorsque les Rois entrent dans un bourg, ils y portent le ravage, et rédnisent 

Nowa'iri rt d’Abnu’ImahjlM'n, j'ai rapporté cet événement k l’année 654 («le 3. C.^n5fi(. (Viiy. p. 56.) 

(ii 7 j I.'étang (le Zirâ était 5 deux journées de la vilK* de Karak, du edté du nord : 
si^^l (l^(‘iuâJ-eddin-ben-Wjl.sel, fol. 569 A'd>«et, tum. Vllf |>Ag. a86). ** 

Nou» lisotii dans la Fie de Bihars (nian. arab. 84>3, fui. g3 v")» que te prince, se rendant à Karak, * 
tonfKÎ de chenal, près d*? l'ètang de ZirÆ : Dans Vffàtoire d’Égjrptc d’Ahiued-As- 

kftlàni, sous rannée 8i4 de l'hègire (de J. C. 1411 ), d fait mniûon d'un combat qui eut lieu entre 
les pèlerins de Dama-s et Arabes, daos les environs de Zirà a5 v^l; 

Aboii’lfrda (T'rf/ju/n S/riæ, pag- 91 I, place l’élan" de Zirâ IS^ (et non pas Zizd à une 
joumee, au midi de la ville d'Ainmân. 

il. 
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« nu dernier degré de i’Iiiiniilialiuii les plus dislingués d’entre les habiuinls.» Nous 
«avons l'ait comparaître devant nous le klialire, et lui avons adressé des ipiestJons 
«auxquelles il a répondu par des mensonges. Mais il a eu bientôt à se repentir 
«de sa conduite, et a bien mérité la mort que nous lui avons fait subir. C'.et 
«homme pervers ne se plaisait qu’à entasser des richesses, qu’à amasser des 
« objets précieux, sans s’occuper en aucune manière de ses sujets. Sa réputation- 
«était répandue au loin; et il occupait le rang le plus élevé. Que Dieu nous 
«garde de la perfection et du faite de la grandeur. 

«Dès cpi’une cliose est arrivée à sa pins haute limite, elle commence à dé- 
«eroilre (i i8) : . 

« lairsqne tu entends dire : Elle est parfaite, crains une catastrophe. • . 

« .Si tu es dans la prospérité , conserve-la avec soin ; 

«Car les crimes entraînent la perte du Imnheur. 

« Combien d’hommes ont passé la nuit au sein de la félicité, 

« Sans se douter que la mort allait fondre sur eux à l’iniproviste. 

«Dès que tu auras pris lecture de ma lettre, iNite-toi de soumettre au Roi des 
« Roi.s. ( 1 souverain du monde, ta jiersonne, tes sujets, tes guerriers et tes ri- 
«chess<-s. l’ar cette conduite, tu éviteras sa colère, et mériteras ses bienfaits , ainsi . 
«que le Dieu très-haut l’a dit dans son livre auguste; «Oui, l’homme ne recueillera 
«que le prix de ses efforts; et Dieu, qui verra son zèle, ne manquera pas de le 
« récompenser avec une extrénie inunilicence (lao). » Cardc-toi bien , crjmme tu 
«l’as fait précédemment, d'emprisonner nos ambassadeurs (i ai). Mais, observe 
«envers eux les lois de la justice et congé<lie-les avec des témoignages <le bién- 
« veillance. Nous avons appris que des marchands Syriens et autres, se sont ré- 
«fugiés dans un Karavaiiserâi av«* leurs femmes et leurs richesses. Mais, s’ils 
■ se retirent sur les montagnes, nous les ferons écrouler; s’ils se cachent sous 
«la terre, nous la bouleverserons. 

(i 1 8) (X-ci rappelle le vers de Grroeillc- : ^ * ■ * 

Kl monlr sur |< fuite* it aspire i «JcacentliT. 

‘ (i 19) 1 .*^ tpxtc porto : ïLi-ULi.. Jr lis : • \jp Roi des Rois , de la farc 

• de U iriTC. » 

Cx»rau, &rmf. Mil, v. ijn rt sniv. *• 

(i3i) Le verbe emprisonner. On lit dans rhistoirpd'Ahined-Askalâni (l. Il, v*)‘ 

^ tji^ emprisonné d.ins la tour du château. >> Dans Tbistoire de Makrizi 

(1. 1 , p. Ailleurs (t. Il, f. 107 r**, 108 r*^ ; 

• prisunné dans le château de la Montagne. » 
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«Où se sauver? car aucun fugitif ne saurait trouver un asile. 
«Les deux éléraenls, la terre et l’eau, ni’appartieiiueiit. 
«Notre force redoutable nous a soumis les lions: 

«Les émirs et les vizirs sont sous notre dépendance.» 


Niser, effrayé d’un pareil, message, envoya son é|>ouse à Karak. Les habitants 
de Damas ayant appris que les Tatai-s avaient déjà travei-sé fEupbrate, furent 
frappés de terreur. Un grand noinbrc d'entre eux prit le clieiuin de l'Egypte; 

' mais, comme on était alors en hiver, beaucoup de ces fugitifs périrent en route; 
et les autres , pour la plupart, furent dépouillés de tout ce cju’ils portaient. Nà.ser 
n’eut p.is plutôt appris que Houlagou était en marche pour enlrcr en Syrie, qu’il 
dé|»écha en Égypte le stihe.b Keuiàl-eddin-Oniar-ben-Adiin, afin de demander le 
secours des troupes de cette contrée. Ce négociateur étant arrivé au Caire, on 
convoipia une réunion an clu'iteaii, en présence de Melik-Mansoiir. I.e knili- 
alkotUu Bedr-cddiu-Hasan-SiiKljàri et le seheikh Izz-cddin-ben-.4bd-asselani 255 
assistaient à cette ainférence. ün leur demanda si l’on pouvait légitimement 
prendre les biens du peuple pour les employer aux ilépenscs que l’armée exigeait. 
Ebn-.Vbd-asselam répondit :« S’il ne reste plus d’argent dans le trésor; si vous 
«avez sacrifié vos ceintures dorées et vos autres ornements; si, (Lins votre cos- 
«tume, vous ne vous distinguez du peuple <|ue par votre urmiire; si chaque 
«officier ne possède plus autre chose <|ue le cheval qu'il monte, alors on peut 
« licitement prendre une partie des biens delà multitude pour repousser l’ennemi; . 

« bien plus, si l’ennemi se présente, tout homme, sans exception, est tenu, pour 
«l’écarter, d’exposer sa vie et ses richesses.» L’assemblée se sépara sans avoir 
rien résolu. Cependant l’émir Koiitouz saisit cette occasion pour décrier Melik- 
Mansour : «Il nous faut absolument, disait-il, un sultan belliqueux, qui puisse 
«se mesurer avec l’ennemi : et Mansour est un enfant, hors d’état de gouverner 
«un empire.» En effet, ce jeune prince se livrait à un grand nombre d’actes 
répréhensibles, et ne s’occupait que de ses amusements. C’était sa mère tjùi 
régnait en son nom ; et les affaires étaient en désordre. 

L’émir Seif-eddin-koutouz, (|ui aspirait au rang de sultan, attendit le moment 
où les émirs allaient à la chasse. Profitant de l’absence des émirs Alem-eddin- 
Sandjar-Gatmi , et Seif-eddiu-Béhadur, U se saisit de Melik-.Mansour, de son frère 
Kakan et de leur mère(iaa), et les mit en prison dans une tour du château de la 
Montagne. Mansour avait régné deux ans, huit mois et trois jours. - ^ 


(isa) J’ai suppléé ces mols ^ . *i . Il ■ *Cf |l , qui manquent dans le manuscrit. 



•• 
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RÈGNE 


DE MEEIR-MODAEFER-KOUTOUZ. 


LVmir Seir-eddin-Koulou/.s’assil sur le trône, dans le château de la Montagne, 
le samedi, vingt-f]ualrièinc jourdn mois de nliou’lkadali , l’an 667 (de J. C. laSgV 
Ce fut le troisième prince’ turc qui gousema l’Egypte. Le vingt-cinquiènie jour 
du même mois, il choisit pour vizir Zetn-eddin-lakouh-ben-Abd-arrari, après 
avoir destitué Tadj-eddin-Abd'alwahhab-hen>Bint-alaazz. Opcndant, les émirs 
ayant appris cet cvéneincnt, se rendirent au château de la Montagne, et repro- 
chèrent vivement à koutouz l'arrestation de Melik-Mansour, et l’usurpation du 
trône, koutouz, redoutant leur colère, s’excusa auprès d'eux, alléguant que les 
Tatars murchaicut vers la Syrie et l'Egypte; que, d’un autre côté, on avait à re- 
douter les enlre|)rises de Melik-Nâser, prince de Hamas. «Je n’ai eu d’autre in- 
« tention, leur dit-il, que de réunir toutes nus forces pour combattre les Tatars. 
«Or, un roi seul pouvait atteindre ce but. Du reste, aussitôt que nous aurons 
«vaincu l’ennemi, vous rentrerez dans vos droits, et vous élèverez au trône qui 
«vous voudrez.» Les émirs s’étant séparés, koutouz s’attacha à les gagner indi- 
viduellement, et se vit bientôt pai.sible possesseur de l’autorité. Il fil partir pour 
Damiette, Mansour, son frère et sa mère, et les fit renfermer dans une tour dont 
il avait ordonné la construction , et qui avait rr;çu le nom de tour /a chaîne 
îi— LJI Ensuite , il les dé|>orta <lans les états de Uvscaris (l’empire grec). Il fit 

arrêter et mettre en prison les émirs Alem-eddin-bandJar-Gatmi-Moaddami, Izz- 
eddin-Aldemnr-Netljibi assag/iir {le petit), Scher.r-eddin-Kiran-Moë7ju , Seif-eddin- 
Bélmdur, Schetns-eddin-kara-sonkor, Izz-eddin-Aïbek-Nedjmi assaghir (le 
petit), Seif-eddin-Addoud, oncle maternel de Melik-Mansour, l’eunuque Hosam- 
eddin-Belal-Moughithi , le djemdar. S’étant fait prêter serment de fidélité par les 
émirs et les troupes, il maintint dans le rang A'alabek l’émir Eàres-cddin-Aktai- 
Saghir-Sàléhi , surnommé Mostareb ^ et lui remit, ainsi qu’au sâheb{y 'air). 
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l’organisation de l'armée, le soin d’enrôler des soldats, et tous les détails de 
l’administration. Lui-même s’occupa, avec ardeur de compléter scs troupes et de 
se préparer à la guerre. 

Cependant, on reçut la nouvelle qu’un corps auxiliaire, envoyé par Houlagou 
à Melik-Nàser, marchait vers Damas, koutouz, qui redoutait .\âser, lui écrivit une 
lettre pleine de soumission , dans laquelle il protestait avec serment qu’il n’avait 
nul dessein de lui résister et de lui disputer le trône; qu’il se considérait comme 
gouverneur de l’Égypte en son nom; puis il ajoutait : « Dès que tu arriveras dans 
« ce pays. Je te placerai sur le trône; si tu veux accepter mes services, je viendrai 
« à la tète de mon armée te secourir contre ceux qui s’avancent aujourd'hui vers 
« toi. Si ma présence te cause quelque inquiétude, je t’enverrai mes troupes sous 
« la conduite du général que tu choisiras, s Cette lettre calma tout à fait les craintes 
de Melik-Nàser. 

Cepeudant, Houlagou partit en |>er5onne de Bagdad, et entra dans la province 
de Diar-Bekr, se dirigeant vers Alep. Après avoir campé près d’Amid, il vint 
assiéger Harran , qui était soumise à Nàser-Iousouf, la l>attil avec des machines 
de guerre, et s’en rendit maître, l ne partie de son armée traversa l’Euphrate, et 
ravagea les contrées voisines. Les habitants d’Alep, déterminés à fuir, éva- 
cuèrent la place précipitamment. Le gouverneur de cette ville, Melik-.Moaddam- 
Touranschah, fils de Melik-Nâser-Iousouf (Saladin), se mit en état de dé- 
fense, et rassembla la population des provinces voisines. Les Tatars, s’étant 
approchés d’Alep, taillèrent en pièces une lionne partie de la garnison qui était 
sortie pour les combattre. Après quoi, ils s’éloignèrent en hâte. Nâser tout 
troublé, songea d’aliord à résister à Houlagou, et vint camper à Berzah (ia3). 

Il écrivit à Melik-.Moughith, prince de Karak, et à Melik-VfodafFer-Koutouz 
pour leur demander du secours. Mais, dans cet intervalle, la faiblesse et y 
lâcheté prirent le dessus dans l’esprit de ce prince : d'un autre côté, scs émirs > 
et ses soldats redoutaient, vivement les forces de Houlagou : enfin, l’émir 

(i 33) Ce lifni, qui aujourd'hui qu'un village, est situé au nord de Damas. Cest ce qu’alteite 
l'historien SchchÂLwddin, ou plutôt le kadi l)jeniâl-rddin-'Ebn>>^ d&el (manuscrit uun cnlalogui', 
fol. 391 r®, Ktimel, tom. Vil, pag. a9<i), et son témoignage t?iât ctmlîrmé par celui d’une HùtoiteHe 
Dmnas^ (tnan. urab. 8 a 3 , fol. Si v®}; Abou’JmahAsen (man.667, (bl. a r®}, se coutcute de dire ipu* 
Berzah est sitar aux environs de Dama^. Mais ailleurs (m. 661, f. 177 v®), U place ce lieu au nord 
de la nlle. Pockocke fait mention de Brrxeh (Detcriftùtm of the Eau, toui. Il , pag. i 5 o), aussi bien 
que l’auteur d’un voyage d’Alep à Damas (A journe^ frotn Alcppo to Damatcus , pag. 53 '. 
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Seif-cddin-Hàfidi, agissant auprès de >àscr, lui exagérait la puissance du mo- 
uanjiie iiiongui, lui cunscillait de ue |ias tenter le sort des comliaLs, mais de 
désarmer son euuenii en se soumettant à lui volontairement. L’émir Rokn- 
eddin-Dihars-Bondokduri s’emporta contre cet émir, jusqu’à le fraj)per et l'ac- 
cahler de reproches. <t Vous serez , lui dit-il , la cause de la ruine des Musulmans, s 
Apiès quoi, il le quitta, et se retira dans sa tente. Cependant Zeïn-eddin-Hàlidi 
se rendit auprès de Melik-.^àser, et se plaignit vivement de la manière tlont 
l’avait traité l'émir lÜbars. Dès que la nuit fut arrivée, une partie des Mandouks 
2')7 entra brusquement dans l'endroit où logeait INàser, avec l’intention de massacrer 
le prince, et de placer un autre sur le trône. >àser était alors dans un jardin. Il 
prit la fuite, accompagné de .son frèi-e Melik-Dàlier, et se relira dans là citadelle 
de Damas. Les émirs Kaï/mris, l’émir Djeniàl-eddin-bcn-Iagmour, et les prin- 
ci|>aux jrersonnages de l’État s’étant rendus à la citadelle, conseillèrent à Nàserde 
retourner à son camp. Ce què le prince exécuta. Au moment où il sortait, Dibars 
montaà cbeval et prit la routede Gazab. L’émir Nour-cddin-Bcdlan , commandant 
des Scbelir/ouris, se trouvait alors dans c*tte ville. Il sortit à la rencontre de 
Bibars et le reçut chez lui. Lu même temps, il dépcclia .Ala-cddin-Taibars-V\'éziri 
vers Melik-Modaffer-Koulouz, afin de recevoir le serment de ce prince. 

Sur ces entrefaites, Nâser ayant appris que Houlagou était maître de la forte- 
resse de Harran ainsi que des provinces voisines, et qu’il se disposait à conquérir 
■\lep, tomba dans le découragement, et fit partir pour l'Egypte son épouse, son 
fils et ses trésors. Les femmes des émirs et la plus grande partie des habitants 
prirent la même route. Toute l’armée se débanda; et Mser n’eut plus autour de 
lui (pi’tin corps d’émirs. 

Houlagou, étant venu mettre le siège devant Rirab , s’empara de cette Ibr- 
'leresse; il y trouva Melik-Said, fils d’Aziz, qui y était détenu en prison depuis - 
neuf ans, et lui donna le gouvernement de Souliaïbab et de Banias. Delà, Hou- 
lagou vint caiu])er .sous les murs d’Alep. Les habitants de Damas et des villes 
voisines,. se bâtèrent de prendre la fuite, après avoir vendu leurs biens au plus 
bas prix. On était alors au cœur de l'hiver; et une grande partie de Ces fugitifs 
périt sur les chemins. .Melik-Mougbith fit partir ceux des Mamlouk.s-Babris qui 
étaient restés auprès de lui, après les avoir fait enchaîner et placer sur des cha- 
meaux. Ils étaient au nombre d’environ cinquante, parmi lesquels on distinguait 
l’émir Sonkor-asclikar. Quatre Bnhris se rendirent en figypte, savoir : Relaoun- 
Alli , Bektasch-rakbri , Emir-silah, Bektasch-Nedjmi , et Hâdj-Taibars-\V éziri. 
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Celte année, de noinbreii.ic tremblements de terre se firent sentir en Egypte, 
le doii 7 .ièiue jour du mois de DJouuiada second. On leva une contribution sur les 
|)Topriélés du Caire et de Misr (Postât) (ia4'). Au mois de Schaban, on arrêta un 
individu, appelé kourâni, autpiel on lit subir une violente bastonnade, parce 
qu'il avait émis des opinions bétérodoxes. Mais, ayant renouvelé sa profession 
de foi musulmane, entre les mains du scheïkb Izz-eddin-ben-Abd-asselam , il fut 
mis en liberté, et établit sa demeure sur la Montagne rouge. 

Cette même année, à l'instigation de Khoiljnh Misir.eddin-Mobammed-Tousi, 
on construisit un observatoire dans la ville de Maragali. C'était une maison des- 
tinée pour les jurisconsultes , les pliilosopbcs et les médecins. On y voyait une 
grande partie des livres enlevés de Bagdad; et des fondations pieuses fournissaient 
à l’entretion des personnes attachées à cet édifice. 

Cette méme année, lakoùti-ben-.Abd-albakk , roi des Benou-Merin , resta maître 
absolu de la ville de Kez et de la totalité du Magreb-ak.sa. Izz-eddin-kaikaous, et 
Rokn-eddin-Kilidj-.Arslan, fils de Kaikbosrev, et petit-fils de Kaïkobad, partirent 
de Koniali poursc rendreà lacourde Houlagou; et, après avoir .séjourné quebpie 
temps auprès de ce prince, ils retournèrent dans leurs États. 

Dans ce même temps, le treizième jour du mois de Schaban, mourut Bedr- 
cddin-Louloii, Yalabfh, prince de Mausel; il était âgé de quatre-vingts ans, et avait 
régné l'espace d’environ cinquante années. Il eut pour successeur son fils Sâlcb- 
Ismall. Son autre fils .Ala-eddin-Àli abandonna son frère, et se relira en Syrie. 258 


(u 4 ) Le texte porte : j 

l.f verbe h, l.t deuxième forme, signifie t Cadastrer des maisnnj ou autres propriétés, ajùi de 

les soumettre à une imposition. On lit dans la de JUbars par Jiowairi (raan. d' Asselin , fol. a r®} t 
J J ^^ ii.a î'i H L’action de cad.istrer les proprien'is et de les évaluer, afin 

«d'en e.\iger la dîme.» Dans une antre histoire du même prince ^(man. arab. 80 Î, fol. 111 ^): 


pi^yùJl J ^1 jJÎ « Il imposa sur les habitants 

«du Oire et de Foslat une contribution cTiuie pièce d'or, et arrêta que les propriétés seraient 
■ cadastrées et évaluées, s Dans l'ouvrage que je traduis (tom. I , pag. 369 ), on lit : ^ Ji.^ 

Ailj Igjijiu'j. Dans CHistaire des Patriarehes tC Alexandrie (l. Il, man. arab. i4o, p. 3a8) : 
j^lj ..iTlLUI ^ .jL o i IjjJi «On arrêta que l'on cadastrerait les maisons de Fostat, 

• et qu'on en lèverait le loyer. • Et enfin ,.dans V Histoire d'Égypte d’.Abou'Ioiabàsen (man. arab. 6G3, 

fol. 19 V®) : ^ JLmJ « On demandait cpie le cadastre fût supprimé sur 

• le territoire d'Alexandrie. * 
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Celle même année vil mourir i“ Le scliérirMounif>ben-Sciiahnah-Hosaiini, émir 
de Médine; a- S<idr-eddin-\l)ou’lfalah-Asad-l)eu->adja-TenoukIii, natif de Damas, 
de la seele de Ilunhal, inspecteur de la mosquée des Ommiades, ûgé de soixante 
ans; 3“ Ne<ljm-*‘ddin-Ahou’iratali-Modafrcr-l>cn-Moliammed-Ansàri, natifde Damas, > 
el de la secte de Schaféï, mvhlesib de Damas, el viikil (agent) du ti-ésor; 4° \'f»UI> 
ije lettré) Belia-eddin-<Vbou-AlHi-aIlali-Moliammed-ben-Mekki, natif de Damas. 

Il était Agé de soixante et six ans. 

~7îT" -Vu mois de Moliarram, Houlagou vint camper sous les murs d’Mèp. Il députa 
658 Melik-Moaddam, gouverneur de cette ville, jKJur le sommer de livrer la place, 
luiolfrant, à ce prix , une amnistie pleine et entière pour lui et ses sujets. Moaddain 
refusa d’atx'epler ces conditions (ia5), et s’obstina à tenter le sort des armes. 
Les Tatars, après sept jours d’attaipie, emportèrent .\lep d’assaut, y firent un 
alTreux carnage, réduisirent en captivité les femmes el les enfants, et pillèrent 
toutes les riclM‘s.ses. Durant cinq jours, la vie des babitanls fut abandonnée à la 
furie du vainqueur. Les rues étaient encombrées de morts , el les trou|>es des 
Tatars inarcbaienl |>artout sur des cadavres. On a.ssurc que le nombre des femmes 
el des enfants réduits en esclavage, s’éleva à plus de cent mille. Ij> citadelle 
d’Alep, continuant à se défendre, fut prise le dixième jour du mois de Safar. 
Houlagou la fil raser, ainsi epte la totalité des remparts de la ville, lès djamis, 
les mosquées el les jardins :en sorte que celte capitale n’offrait plus qu’un espace 
désert. .Melik-Moaddam étant venu se livrer au vainqueur, celui-ci, en considération 
de son grand âge, ne lui fit éprouver aucun mauvais traitement. Mais, Moaddam 
mourut au bout de quelques jours. \euf Mamiouks-Babris étaient détenus dans 
les prisons d'Alep; Houlagou leur rendit la lilrerlé el les combla d'honneurs. On 
distinguait parmi eux Soiikur-ascbkar(ia6)Seîf-eddin-Tenke7.,Seif-eddin-Beramak, 
bedr-eddiu-Bekiueseb-Masoudi, laidjin rÿW/ir4z/vSAlébi, Kidgadi-«j.«agA<r(lepetil). 

(ixS) Le texte porte : Je lis : Dit rt'ste, on |H'iit voir sur in prise d’Alep, et 

sur tes événements (piî siiivireut celte catastrophe, tes récits de Novaïri (mon. de Leida, fol. ig4 
et stiiv.); Abou'lmnlijsen (man. 6€i, f. 178 el suiv.); I)jt‘itiâl-eddin-ljen-VAi;.vel}inan. non catalogué, 
,f»J. 3 g 3 )j te prvtcnda Hanan-t^n-thrahim [m^u. non catalogué, fol. i 5 o el suiv.); Abou'ifeda [An- 
nales, pag. 57» cl suiv.), etc. 

(ia6) On a déjà vu dans le cours de eeUe histoire, et l'un verra Mtuvenl dans la suite du recil, 

des nonts d'emirs et auUx*s personnages, dans la composition dcwpieis entre le mot sonkor 
Tels sont ceux de Karts-Sonki>r [sodkor noir), Ak-Sonkor (sonkor-blane), éionàoc-nrcAtrtr {sonlior- 
roux) , etc. On me jterinettra , je pense , d'enlrer, à cet égard , dans queU|m's details. 
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Dès qu*on rrout à Damas la nouvelle de la prise de la citadelle d'Alep, toute la 
ville fut dans la consternation. Melik-Nàscr avait imposé des contributions sur les 


.Parmi i<» dîfrt'rmts ois<;anx dr proio <|U<‘ Tou employait à la rhaisse» jl en est un qtii tenait le 
premier rau^ dan» U faumnnrri*? des princes orientaux. Je veux parler du sonkor on schtmkar. Les 
hiMuiietis et Itfs vuvagt'urs \arirut an |K‘U sur la manière dont iU écrivent ce nom. Les Arabes, tels 
<|ue Ka/wini (Adjail^almakhloukett man. arab. 898, fol. aGS r« et v*; traduction persane, man. 
d'Anqueli! 74, foL a63 v®), Khalil-ÜÂheri (man. arab. 695, fol. a53 v®)i Nowairi {Vit dt Bibars ^ 
fol. a4 r®); Makrîiti [Kitah-assolouk ^ Umti. 1, pag. 98a; tom. Il, bJ. 149 v®); Ebn-Ferat (njan. 
arabe de Vienne, t. VI, p. aa), Abou'lmadiàsen (man. nrab. 663, fol. to4 r*), etc., icriveut cous* 

lamnient et au pluriel sandkir Rasehid-eddin écrit, tantôt xchonloar 

(man. |HTsan 68 fol. 116 v® a6i), tantôt, À la manière des Tartures, schongour [ibid., 
fol. »oa, a48}, tantôt schonkdr ^jùJL [ibid., Ui\. .453 A v®, 479 r® i. Celle deniière orthographe est 
celle tpi'ont stiisâe Mirklumd (V* partie, man. d’OtIrr, fol. 5'* r®); Al»d-erra2ïWik (man. de l’Ar- 
scoal a4, fol. i«i v®, a65 r®, 171 r®) <|ui, cependant, écrit qiielqiicfctis schongdr jlju-1 (lô., f. r®, 
9a V*, a3o V*, i3i r® et v®;. Dans le Zajtr-ndmvh, on lit, tantôt uhonkâr ^dc mon maims^'riL 
fol. 3a6 r®î, oti sthimnkdr (/ôiW., r® et v®} , tantôt {ibid., fol. 363 r"); Paila.s 

{Voyages dans plusieurs provinces de Vempire de Hussif, loin, 111, pag. 16, Samlungrn historischtr 
nachrichten, etc.; tom. I, pag. 147}, écrit schonkar. Dans le vocabulaire Ouigour {ap. I^angli’a, 
alphabet iklantchou , 3* édit., pag. a3, et dans Vf/ùtoire des Tatars [pag- 100, aoS), on lit schongar, 
que Sirahlenl>erg prononce tzungar {Der nord und ostUche Theil von Europn unei Asia , p. 353). 

I.a forme sonkor - sc trouve aussi chex les ecris'aüis pt'rsans. On lit dans le Tarikhi- fVastl^ 
(tnaiiuserit, fol. 3o6), que des ainbassadcttr> de Toklai, .souverain du kaptehak , avaient a|»poi1é 
vingt et un sonkors j8^. Ailleurs, ce m<»t est écrit sonkour On lit dans riiistnire de l^^rhid- 

e<tdiii (fui. 3i 1 v") : J t b • Un présent composé d’épers^^, de 

• sonkours, de faucons et autres objets. • L’auteur du 7iir/4A<-Jf5*fjd/ rapporte que le pnnec du 

Kapirhak envoya à Oaum-Khati des sonkuurs au vol rapide j Liai I {fol. 3o4 v®}. 

Ailleurs, cet (vrivain, tians son style emphatique (fol. a88 v"), désigne la ««// par Je mot knrà- 

tonkour (sonkour noir), et le>o»r par le mot dk-sonkotir (le sonkour blanc I KnÜn, 
Rasebid-eddin écrit sosigour^ÿSL^ (fol. i65 v®J. 

Avant d’examiner quels sont les noms du schongar en mantehou et en chinois, il est ntTessatro 
de donner quelques details sur cet oiseau. Il est certain qu’il a toujours été mis au premier rang de 
ceux que les princes de l'Orient employaient à la chasse. «Si l'on en croit l'opinion coiimHme, 4lit 
> Khalil-Dâberi (man. arab. 695, fol. a53 v*, a54 r®), l’aigle est le roi des oiseaux; mais, dans la 

• réalité, ce litre appartient au sonkor, qui est vraiment X^tnir dc< oiseaux; en effet, si, lorsqu’il est 
- rassasie, il aperçoit une pii*ce de gibier, il ne manque pas de foudre dessus, «;onlr«> rordiiiairi' des 

• autres oiseaux de proie ». -« Le sonkor, dit Ka/.wlni (man. arab. 898, fol. a65 r* cl v®; man. persan 
-d’Aiiquetil 74, fol. a63 v*), est un oiseau de proie dV la uille du faucùn; mai» il a les pi»xls plus 
» charnus, et la jambe de la grosseur de celle d'un enfant. On*le trouve dans IcTurkestau, et il ne 

• vit que dans les contrées le» plus frxudes. Lorsrpi’on le lâche sur des oiseaux, il commence par 
«s’eics'er au-dessus d'eux; ensuite il plane tout aiitmir en décrivant un ceirle, de manière qu’il rc- 

12 . 
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liabiUnhi, el fait des levées |Miur aller combattre les Tatars. Son armée se montait 
à près de cent mille liomines, qui se imposaient d’Aral>es el de Persans. Mais, au 

• vient au point d'où il csl parti. G'pemiant, les oiseaux renfertni*s dans ce cercle sc rasîkemblem \^rs 

• le centre, et aucun d’i'ux n'uM* en^ sortir, fiisscnt>iU au nombre de mille. sonÂor d<'M5cnd peu à 
« peu, et les oiseaux desrendeol avec lui , jusqu'à ce (puis arrivent à terre; uussittSt les fauconniers 
'■ les prennent , sans qu'il en échappé un seul. » J'avais toujours cru (pur le schongar était le gerfaut ; 
el j'ai vu avec plaisir que mon opinion était appuyée du témoignage de Pallas {SamUmgen historisther 
nachrii hicn übrr die mongnlischt'n véfkerschaften, tom. I,p. l4?; Foy'ages dans pUuirurt prwinees » 
(U Vempirr de kttssùf l. 111 , p. i6}. Ce judicieux (di)servateur dit expresM-metil que le gerfaut mâle 
est appelé par les Baschkirs schonkarf et la femelle iurtiê. l.es Hu&ses le nomment irruehet (V. aussi 
Abou'igàzî i^Histoire généalogique des Tatars, p. lOO, aoS). Cesl le même oiseau que Maico-Pob» 
ap|M'ile gri/on, grifalquc, gri/aucttn ^lielation des pays orientaux , col. 5 i, 54, 75, 78, 16a). Suivaut 
ropiuioii de M. l^ugU'^ {Ambassades réciproques d'un roi de Perse, etc., p. 49 » note 3 ; Alphabet 
mantchm, p. a 3 ), c'est celui que lesChiuois di'signent sous le nom de tong-euJ, et les M.*uitelioiix 
sous ceux de soung^el, el atchike-hifi^ehelmen. Mais je ne puis être de eel avis. D’abord, je ferai re- 
marquer que le mot souag-el, quoique insère dans le dictionnaire du père Amyot , ne »e trouve |ias 
dans le I. .XWtbi grand dictionn.iire mantchmi,e'xpliqucdansla meme langue. Ou y lit seulement que 
l’oiseau ap|X?lé rttrA(ié-/«Vi-cAe/fnc/», s’app<*lle en ebinois En second lieu, la femelle, qui se 
nomme siinplem(*nt hin-rhelmen, est anuuncéo comme iui oiseau un peu gros. Or, le mâle étant encore 
plus petit , ainsi que l'indique repithèti^ de atchike, cette description ne saurait convenir à un oiseau 
lie la taille du gerfaut. En 5 n, dans le vocabulaire Ouigour, c-nvoyé par le père Amyot, le mol schongar 
est rendu en chinois , non |>aft par soung^eul, mais |wr haî^tsing. Or, ce mot, miisi que nous rap- 
prennent le lexicographe mantchou ^tume XXX), el le |W*re Amyot, dans ses notes sur l'eloge de 
Moukda^P.loge de la ville de Moukden, pag. a 65 ), désigné le même oiseau que les ManUhoiix 
nornn^R schonkon. * Cet oiseau, dit le Dictionnaire mantchou (lome \X\, p. 9) , ressemble un peu à 

• VlionJtien, c'est-à-dire à répervier. Il est irès-adroit, et vole avec braiiroiip de rapidité. Il prend 
« à la chasse tous les oiseaux du genre de l’oie sauvage. • Cette description, comme Tou voit, est 
presque mot pour mot la même que celle qui se trouve dans le diclloniiairedu père .\invoi [Diction^ 
naire tartare-mantchoa, toiii. Il, p. i 55 ). Ce savant missionnaire, dans ses notes sur l’éloge de 
Moukden, donne sur cet oiseau des details plus étendus (p. a6S, a66) : «Ix* schonkon , dil-il, vient 
" du Sahalten-oula, aux environs duquel il sc tient une grande partie de Pannec. Il a le l>ec el les 

• serres comme les oiseaux de proie; il a le corps petit, mais il est d'une force extraordinaire. Il fait 
« la guerre aux ok*s, aux cygnes, aux lièvres, et à quatililc d'autres animaux plus gros que lui. Le 

• schonkon, dit U géographie de; Moukden, est de tous 1 (?s tamim , celui qui a le plus de force et 
" d'adresse pour la guerre. Quoique son corps soit petit, il est d’um- force prcnligtensc ,.et prend des 
» oiseaux beaucoup |>Ijis gros (pte lui. Ses serres et son bec sont tn^-poiutus et très-forts. (>l oiseau 
" se tient aux environs des fleuves Htthulien-oula, 0usouri~oulai et autres. » la* Dictionnaire mantchou 
(I. XXX, p. 9) donne la notice de deux autres oiseaux de la même espèce. « Le premier, qui se nomme 

• schantan^schonkoa, c'est-à-dire schonkon blanc, est plus gros que le schonkon ordinaire, cl a les 
- plumes du dos d'une hlaurheur éclatante. \jc second, appelé tschakiri-^honkon, a la lèlc parseniee 

• de taches blanches, et les plumes du dos el des ailes melangt^s de blanc et de noir. ■ On voitque le 
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moment de la catastrophe d*Alcp, ces troupes se déhaiidèrcnt. Chacun aban- 
donnait ses meubles, les vendait au plus bas prix , et fuyait en toute hâte. Melik- 


schonAon des Mantchoux , ei te des Giiuois sont idcntiqtiemeni le même oiseau que le 

iChoAgar dcf> Tanao»s. Quant au mol soung-ruit je crois qu’il dt^gne l'oiseau de proie appelé ialr 
par les Orientaux, et ampiel les Français ont conserv,é son nom dans relui de (sacre\ 

Quant à la patrie du scAongarou schonkar, il est rertaiii que cet oiseau habite les coiitr»?es septenti if> 
naJrs de l’Asie. Marco-Polo rapporte (iffcMfto/w des pays oriV/îmajr, col. 5 i) «quedaii^ les îles de la rwi 
t Glaciale, on irmivail quantité de gri/fons^ que les cbrelietis transportaient en Tartane. » Dai-Minj* , 
envoyaut à.'iichah-roUisept couples de «cAo/r^ar [Matla-assaadcïn^ m. |K!rs.‘de l’Arsenal a 4 ,’f. loor", 
Ambnssades réciproques d’un roi de Perse, etc., p. 56 ), atteste « que cet oiseau ne se trouvait pas h la 
-* Chine, mais tpi’il nVn manquait |>as, altcndii qu’il en recevait contimielicmcut un certain iiondjre, 

- qui lui étaient envoyés en prt*seiU des pays au délit de la mer.* M. Foiicher d’Obsonville {£ssmt pAi- 
tosofddqucs sur tes mœurs de divers animaux étrangers, p, 56 ) , dit - que les {terfauls se propagent 

• dans les branches du Caiiease qui s'étendent au nord du Tibet. • Enlin, au rapport de Pallas (.Ç«w- 
luagen Aisiaritcher nacArirAien, etc., p. 147}, - le gerfaut (seAonAar} et le faucon de passage 
•• {naatsrAin) ne sc trouvent point dans les pLiines habitées par les Kalinonks. Mais les chefs de ce 

• peuple tâchent d’en acheter di's Baschkirs ( Foyaget dans plusieurs provinces de t'empire de Russie, 
n tom, III, p. 16), dont les montagnes sont ordinairement la retraite favorite de res niseaux précieux. 

‘ - l.es Ba^chkirs les prennent avec dos filets â trappe, au-dessus descpieU ils suspcmient des plunn** 

- flollautes à des ficelles tendues d’un arbre à l'autre. I>es pigeons attachés sur la teire senciit d’.'ippâr. 

• I,.es gerfauts que l'on y prend sont envoyés â la cour de Russie (Pallas, Foyages, etc., t. III, p. 17'i. ■ 

I. e sekonkar étant un oiseau rare et prtMrieux, qui ne »e trouve pas dans les pays méridionaux , 011 m? 
doit |>as être siuqiris qu'il ait de tout temps été un des présents auxquels h^s prîinx^s onentaux 
attachaient le plus de prix, et qui leur était sotivenl ofTerl , ou par leurs vassau?woti par leur» égaux. 
Les Kirghis dvXAuX soumis k Tchenghir.-Khan lui envoyèrent un srhnngar de cmilenr blanche 
ehid-eddin, fol. 116 s**. Histoire gènèatstgique des Tatars, p. 100, ao 5 ). • Des marchands d<* la même 

- nation, s'étant rendus à la cour de Koubilaî, présentèrent k ce prince un aigle blanc et un srhongar 

• blanc, qui avjût les pattes et le bec rouges (Kasrhid-i'dSin, fol. a6i v*; Mlrkhond, V* partie, 

• f. 54 r“). * L'auteur de rmix rage intitulé : Dr Vestat et de la gouvernance du grant Caan de Cathar, 
(man. français 7Seo L, Toi. 14a r* et v*), apr>*s avoir parlé dé la siuerainete que le grand Kaâii 
exerçait sur les autres princes mogoh, ajoute t « Ces trois empereurs eiiv<»ieul tons les ans lieiipars 

• tous s'ifs, camcU, gcrfraulx, et tri's grant pletite d’autres pri-cicux joyaiix.au dit ('.aaii leur seigneur. 

' - Car iU le recougiiolsscnt leur seigneur cl leur souverain. » L'an 658 de rhc*girc (de J. ('. ii6o' 

(Raschid-eddiii, fol. x.i8 r*), à ré|)oque où Koubilaî fut èieve sur le trône de» Mogots, Doiirtrhi , l’un 
des principaux émirs fit dire à Arik-bonka «que ses projet» étant counns de Koubilaî, i) devait. |XN(r 

• dissiper les soupçons de ce prince, loi envoyer une ambassade, présidée* par un mùan du premier 

• rang , pour lui- prt'senter un schongar et un autre animal. « Arik-boiika , ayant suivi ce conseil , 

' envoya à Koubilaî de» députes qui lui oiTrireut cinq scAongars. L'an 70a de riiegirc (de J. G. i 3 oa - 

(Raschid-eddin, fol. aoa r^} , Naîaii , Tua des descendants de Djoudji, envoya a Ga^an-Kh.xu deux de 
se» principaux émir», c|ui lui présentèrent un schongar et d'autres objets preeienx. T’ rois' ans apix*s, 
Oldjaîtou reçut un de ces oiseaux de la part de Timour-Kaün {ihid., fol. 453 A v*l. L’an 716 (de 

J. CL i 3 i 6 ), des ambassadeurs de ce prince, apportant à OhljaîtiNi un faucon et un <-rhongar, furent 
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N'âser parlil de Berzali le vendredi, quin/.ième jour du njois de Sul'ur, aceoni- 
pagné du peu de .soldais qui lui restaient, prit la roule de (iazali, laissant 

jimHcs et mis en priwn par onlrc <l*|sen-boga {ihùi., fol. 479 *’*'• 79 ^ J. il, 1 390), de» am- 

bassadeurs de Toktamisch, khan du Kaptcliak, pn^eiitèroiit à Tanierian un scAongarf et neuf chevaux 
d’une vitesse siirprt^naftte {Histoire de i^imur^brcA , tom. II , p. jS). Les deux princes Mohammed- 
Sultan et Abou-lk'kr fiffrircnt au même ccitiquéraiil uu schonkar { 2 .afer~ndmeh^ ftd. 3 a 6 r® et v®). 
Plus uu‘d fol. 363 r") un ambassadeur d'Idekou, prince du Kaptehak» présenta à Tamcrlan un 
oist^au de U mciue <‘s|hVc. Qavijo {f^ida dtl gran Ta/uorlan, deuxième édition page ixn), 
fait aussi mention des gerfauts qui fiu^ent préseoti's k ce prince. En rann<*e 81a (de J. 1409}» 
lorsque Schah-rokh fut de retour du Ma-wuran-nahar [,V/itia-assandnn , fol. 44 r®), il reçut 
une ambassade de la part de Koulad-khan cl des émirs Idekou-Déhadiir et Ui, qui gouvemaicut le 
Kaptehak et le pays des Uzbeks. Les depuU*s lui offrirenldcs prc^cnt» iiiagiiifiques, et entre aiitros un 
scltongarox plusicHirs animaux utiles pour la chasse. L*aii 8ao (de J.C. i 4 *“) fol. 9a v®, Ambas- 
sades réeiprwfues, etc., p. 49) , Schah-rokh rerut un oiseau de cette espèce de 1 a part de Dai-ming, 
cra|>en*ur de la Chine. Deux ans après (man- de l'Arsenal 24, f. loo r®, Amlmssades rreipriMjues, etc,, 
pag. 56 ), ce prince, envoyant à Schah-rokh une ambassade, joignit à scs présents sept couples de 
schangarsf qu’il avait dn*ssi*s hii-uiéme. Le même iiiuiiarqiie (f. i 3 o v“, i 3 i r®îco envoya dix. Plus loin 
(f. i 3 i V®}, il est fait mention d’un schongar bleu. L*aii 859 (de J. C. x 455 ) (m. de l'Arsenal 24 } f- a 65 r”), 
le sultan Abou-Saïd envnva à 31 ir/..i-Abmrikàsem-llûl>er, entre autres présents, de beaux chc\ aux, et 
,«pieU]ucs couples de schongars. 1 /aii 861 (de J. C. 1456), Abou'lkàscm-ILlber ctaut A U cliaxse, un 
schongar blanc qu’il alTectioniiait bcaucfuip sc rompit une serre; ce. qui lui causa un extrême chagrin 
(üfa(la- 4 issaadcïnf fol. 271 r®). Mouslafa-khau , un des princes L'abeks, ayant conelu un traite avec le 
sultan Abou'lgàzi-Hqsaiii , loi envoya eu prescal le rc 4 oi}/(ae dont il sc servait hahituHIement ;Mir- 
klitHid, vu plutôt Khondetnir, t. VII, f. 7 r®% M. l'oucher d'Obsouvillc atteste que les gerfauts étaient 
ofTcrts eu pri'sent on on tribot uu.x empereurs de Delhi {Essais philosophiques sur les mœurs de divers 
animaux étrangers f \). 

Lorsejue Tau 1024 de l'hêgirc (de J. €. i 6 i 5 ), le czar de Russie envoya une ambassade au roi 
.Schah-Abbas, au nombre des priants glaiimt quelques coiiplos de schonkars. Et l'historien |K‘rs;in 
ajoute que e<.>t oiseau ne se trouve dans aiiciiii pays du monde, excepté en Russie. ^cliah-Abbas 
donna un couple de ces oiseaux à Khan-Alem, ambassadeur de Selini, souverain de rindttustan [f^ie 
de Schah-Abl»as , f. 2 1 3 r®'. Et Chardin parle d'un oiseau de proie qui vient de la Moscov ie , cl qui, 
eertaineiiient, n'est autre que le schonkar o\\ gerfaut {^o^ages en Perse, tuni. Il, pag. 3 »). 
1 /an 66a ide J. C ia 63 ), le sultan Bibars reçut une aml>assade de la part de Lharles , frère de saint 
Ixniis. Les députes apportaient, entre autres présents, uu certain nombre ôesonkors gris : ^ 
i (Nowaïri, Pie da Bibars, f. 24 r”; Ebii-Eerat, man. de Vienne, loin. VI, |>ag. 22). 

L’an 684 de l'hêgire (de J. C. ia 85 ), le sultan d'Egypte Kelaoiin reçut en pn?sent des Génois, six 
sonkftrs et un chien blanc qui , suivant (pielques historiens , était plus gros ipi’iin lion (Ebn-Ecral , 
inati. de Vienne, tom. Vlll, pag. 36 j. 

Au rapport de Makrizi {Kitab-assolouk, man. arab. 672, p.ig. 982, 9H3) et d'Abou’ImahAscii (man. 
arab. 663 , fol. io 4 r“), » le sultan d’Egypte Muhauiinod-bon*Keia<mn aimait passionnènwil la chasse j 
"et faisait venir de tous eûtes des sakrs (sacres), des sonkors , des faucons , des éperviers, cl d’autres 
«oiseaux de proie. Suùsie ri*gne de ce prince, les ron^orr devinrent ai communs en Égypte, que chaque 
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Damas sans défense. La populalion était rangée autour des murs. Le pri.\ du 
louage d’un chameau s’élevait à sept cents pièces d’argent. On était alors en hiver. 

Dès que l'on eut vu partir Mclik-\àser, les liahilants de Damas perdirent courage, 
et s’enfuirent précipitamment et en désordre. (!)n eût cru que le jour de la résur- 
rection était arrivé( 1 37). Melik-Nàser avait régné, tant à Mep (pi’à Damas, l’espace 

• énür frn avait dix y plus ou nioÎDs. Il établit des faucoiuiicr» dont plusieurs étaient eu pusseksioa de 

■ fief» importants, et recevaient une quaiitilo comidernble de viande, de rotirra^e , d’habits et autres 
-objets. Lorsque Mohammed mourut, les s<}nÂor$ destines ap(H:tialemeiU pour Tusa^e du sultan 
" montaient à cent vingt. Jamais ses pnHli’cessrurs nVn avaient posM'de, à beaucoup près, un si 

• grand nombre. Kelaoun n*avait qu’un stmi xo/iXor; dans les marches solennelles suu fauconnier 

• était k cheval, portant cet oiseau sur le |>piug. L’émir Hosaii»-eddin-Tarantai, partant pour aller 

• assiéger Sonkur-alaschkar, dans U ville de Sa/iiouff, sollicita la permission de mener avec lui le 

• sonÂor comme un objet rare et magnifique, |>ramettanl du reste de ne pas s'en srrs’ir à la chasse 

■ et de ne le lâcher sur aucune pièce de gibier, i* 

L’historien Abou’lféd.i nous apprend (Ahiüfrdœ ^inttntes, ibm. V, p. 3 o 6 J «que, lors<]u'il fit un 
« voyage en Égypte, au moment où il arrivait dans la ville de .Sf'riâkous, située près du Ciire, il vit ' 

• venir à sa rencontre l'émir Seif-eddiii-Kedjri, grand veneur^L^ j ^\ , qui lui apportait un ionior. • 

|ye même i^rivain {iàùi.f pag. 376} rapporte qu’il reçut du sultan Muhammed-ben-Kelaouii un 
pn-sent composa* de sonAars et de sakrs. Reiske, qui a commente si doctement riiistoirc d’Ab<sii'l~ 
feda, A été fort embarrass<^* sur la manière de rendre le mot Tantôt, il suppose (pag. 4 a 3 ) que 
ce terme di'signe l’oiseau de proie appelé sacre ; tantôt (pag. 307) il croit qu’il faut entendre par là 
nn faucon ou un milan; tantôt enfin (»ô.), il conjecture que ce mot signifie une conserve formée de sucre. 

L’an 786 (de J. C * 384 ) {Üitab^assùhuky man. arab. 673, fol. 149 v*)* des ambassadeurs de Tok- 
tamisch, khan du Kaptciiak, offrirent au sultan d'Kgyptc sept sunkorSy avec b(*aucoiip d'aulrt;s 
présents. Parmi les pre^mts que Ttmbur ou Tamerlan envoya au sultan d’Égypte, l’an AoÜ de 
l’h^re (de J. €. *402), on voyait lui éléphant , une <mce, un epenier, un sakr et un sonkor. 

Au rapport de Petis de la ilxovLSJlistoire de Timur~beck , loin. Il , p. 70, note n), • les Rus.se?» et les 
«Tartares de Crimée étaient autrefois tenus d’envoyer tous les ans au Graud-Seigneur un sekon^ry 

• orné d’un certain n«»mbre de diamants. •> Enfin, dans V Histoire des Mongols y qu’a publiée M. Schmidt 
{Geschicte der Ost Mongoleny pag. 74), on voit un aigle envoyé en pn-s«ml, comme marqu€> de sem- " 
mission. Peut-élrt' cet aigle était-il un schonkur. 

(ia7) OinmiL* le jour de la résurrection doit*étre pour totts les hommes un jour redoutable, ce 
root, chez les peuples de l'Orient, est devenu le terme caractéristique qui exprime, au plus baui 
point, le trouble, l’eJJ'roiy la consternation. On lit dam l'Histoire d'Egypte d'. 4 bou'linuhâ-seit (m. (»6i, 
fol. 171 r”) : jIjkÂJ L*Ua 3 I • I.a consternation régnait dans Bagdad. » Dans lé 

même ouvrage (man. 663 , fol. 1 45 r" ) : s^X)Â) • Il ecmirterné de ce fait. • Ailleurs 

(man. 671, fol.'iSo) : ^ L| « Hakera, ayant .appris la 

" chose, fut consterné et méprisé de ses sujets. • Dans le ManheUsâfi du même historien (loin. Il , 
man. 748, article de Timour) : « Il fut coiistemé et retourna sur ses p4i>. •* 

Plus loin (tom. 111 y man. 749?- article d’ÂHel) : « II vit lever sur lui le jour de la 
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(1<? vingMrois ans et sept mois; il av'ait commandé à Damas Tespace de dix ans, 
moins cinquante jours. Melik*Aschra(*Mousa, fîU de Mansour, prince de Hems, 
vint joindre Houlagüu. Mciik-Mansour, fils de Modaflfer, et prince de Hamah, 
se rendit en Éj'jplc, avec scs femmes cl ses enfants. Toute la population de 
Hems et de Hamnli prit la fuite (ia8). 

Cependant, Houlagou, seize jours après la conquête d'Alep, se dirigea vers 
Damas. L*èmir Zcïn-eddin-SoIeïraan, lils d’Ali, petit-fds d’Amer-Mouwaïiad, et 
surnommé ZcïU'Hàfidi , prit les rênes du pouvoir, et ferma les portes de la ville. 


«•résuntK*lion. • Dans X Histoire des rois d'Abrssinie \ écrite par Makrizi (pag. i8) : ^ 
sou onde fut consterne, v Dans l'histoire du prétendu Hatan-ben-Ibrahim (mau. non catalogue, 
fol. io8) ": 1 • Les troupes furent cooslemres, cl tirent 

" des imprécations contre Siileh. » Dans V Histoire d'Égypte d'Ahmed-Askalâni (lom. 11 , raan. 657, 
fol. 5 V*) : ij) Jk&t « Ses ennemis furent consternes. » Dans YHistoire de la CorHfuéte <U 

Jérusalem (man. 714, fol- v”) : comte fut cousterué. » Plus loin (f. r*): 

L*V-a)! «Avant le jour de la résurmrtiou arrivait une catastrophe analogue.* 

Ailleurs (fol. 65 t®} ; J «Puissiez-vous perdre votre sécurité, et voir 

«lifver pour vous le jour de la resurreetton! « 

Ia' mot hasehar qui a le même sens que s'emploie aussi pour exprimer la meme idée. 
Dansuu passage de l'historien que je viens de citer (mân.71^, fol. ao3 v«),onlit: L|> *di3 

Dans des vers composï^ il la louange du général fatimite Djauher, et cités par Makrizi 

rfc t‘ Égypte fUn. 797,f. 3i i r®\et Abou’ImaliÂsen (m. 67i,f. ixo r®), on Ut ^ 

• Un jour plus redoutable que celui de la résurrection. « 

Le mot persan restihizj^xe^j^ qui désigne également la ré«irrecnV>/i , sc prend aussi dans le sens 

de catastrophe ou de ronstemation. On Ut dans le Schah-ndmeh (tom. I , pag. 83) tji 

* Il fil tomber la consternation sur les rebelles. Plus loin {p. an) : ^ 

«Je ferai tomber une catastrophe sur les Touraniens. » Ailleurs (pag. 270):^ 

"11 amenait la catastrophe des génies. • Ailleurs (pag. h) • 

wwf S Vous diriez que le jour de la résurrection est peut-être anivé. »Et enfin (p. 391): 

w— ■ On dirait que c’est D pri'cisément la nuit de la résurrection. » Dans le 


Zafer ndmeh (de mon manuscrit, fol. 393 V) : « 


jà yaàe*^j ty 




• Dans toute l’aile droite et l'aile gauc-he , un désordre complet se manifesta. «• Plus loin (f. 334 v*) ; 

^ consternation se répandit dans cette ville. » Et enfin (fol. 38i v") : 
jLi trouble régna partout. » 

(ia8) J'ai lu : j qu’offre le texte. 
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Ajaiit réuiii tout ce qui restait d'habitants , il convint avec ch* de livrer Damas 
à Hoiilagou. I.a place fut remise à Faklir^ddin-Merdcgaï, îdi fils du eoinmandanl 
d’Arzen, et au schérif Ali. Tous trois avaient été envoyés, comme négociateurs, 
auprès de Melik-Nàser, de la part de Houlagou, qui était alors campé à lJer/ah. • 
Ils se li&lèrent de mander cet événement au prince mongol. Celui-ci lit jiarlir 
aussitôt un corps de Tatare, auxquels il recommantht les habitants de Damas, 
leur défendant de prendre à personne une pièce d’argchi , ou une valeur plus 
considérable. Le dimanche, dix-neuviemc jour du mois de Safar, les députés de 
Houlagou arrivèrent à Damas, accompagnés du kadi Mouhi-eddin-hen-Zcki. 
Celui-ci était parti de celle ville, et s'était rendu à Alep, auprès de Houlagou, qui- 
l'avait revêtu d'une robe d'honneur, lui avait conféré le titre de kadi de la.Syrie 
tout entière, et'l’avail renvoyé à Damas, avec le gouverneur deœtte place. Les 
habitants ayant banni toute inquiétude, sê réunirent le lendemain dans la prin- 
cipale mosquée. Rhn-Zeki, revêtu de la khilah qu’il tenait de. Houlagou, ayant 
convoqué les jurisconsultes et autres, lit devant eux la lecture du diplôme d'in- 
vestiture juliu que lui avait délivrt* le souverain mongol. Ou lut t-galement les 
‘ordres par le.sqiiels ce prince garantissait l'amnistie aux habitants de 

Damas. Ceux-ci, toutefois, tremblaient et étaient en proie à la plus vive frayeur. 

Le seizième jour de Rchi premier, les lieutenants de Houlagou arrivèrent à la 
tête d’un nombreux corps de Tatars, et accompagnés par kitijoga-noian (129) 


.On fit la lecture de l'acte d’amnistie. Bientôt après, un diplôme, émanédu prince, 
conféra au kadi Kemil-eddin-Omâr-Tellisi le titre Ae: suppléant .^1 (1 3 o) du 


{isyî J’ai lu an lieu *le que preseule le mami&mt. Du resle, le neni de ee gênerai 

iDungol est êerit de plusieurs manières. On lit tanlût Kttboga taotùt Kitbouka ou Aâbouka 

cniia AàoubttuAaMyyiS^ ' 

(lîo) Abon'lmaliêàeu [Manhel-sâfi , toiu. IV, fol. 9 Î v”, gi r*), nous donne à ee sujet les details 
suivants:» Dans les premiers tenips’de rislaniisnie,radmiiiistration,dc. la justice > rn Égypte, 

-futeooliec à quelques-uns des compagnons du Prophète et des t€tbi jusqu'à 

< l'époque où prit naissance la secte du grand Jmam Ahou-Hanifah. Dès ce niomeut, l'administration 

• de la justice jX*-^l , en Égypte , ainsi que dans toute! les contrées , tant orientales qu'occidentales, 

• fut remise au.v kadis Hàneüs. las: Fatimites s'etant empares do l'Égypte, y anéantirent les diverses 

• sectes musulmanes, tirent triompher les opinions des Schiites, et nommèrent pour kadis ceux 

• d’eutre leurs coreligionnaires qu’ils jugeaicut à propos de choisir. Lorsque cette dynastie tomba 

• sous les coups des fils d'Aioub, ceux-ci qui étaient tàirdcs d’origine, cl attachés k la secte de 
■ Schaféi, Choisirent pour kadi un homme qui partageait les mêmes dogimts. A cette epoque, le 

• (àiire était prodigieusement déchu de sa splendeur, et presque désert la-s villages cl les bourgs de 

r. ■ ■ . *3 
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kadi des kndis Sadr-eddin-Ahmed-lieti-Seni-eddaulah, de manière 'à ce qu’il 
remplit les funclinns de kadi-aikodat àtin% les villes de la Syrie, à Mausel, à 
Màredin et à Mélâlîirekin. Le même acte lui donnait aussi rinspeclion des mos- 
. quccs, et de tontes les fondations pieuses.' Cet ordre fut lu publiquement dans 
le Mehlân-akhdar (In place verte). 

. . Cependant, les Talars envahirent toute la Syrie, et pénétrèrent jusqu’aux en- 
virons de Gazali,à Bcît-Djebrail, kbalil (Hébron), l’étang de Zirâ, et la ville de 
- Sait. .Partout ils égorgèrent ou emmenèrent en captivité la population, et enlc- 

. ' vèrent tout ce (ju’ils purent trouver de butin. Après (|Uoi, ils reprirent la route 

.de Damas, où Us vendirent les troupeaux’ et les autres objets tombés en leur 
. pouvoir. .. • - 

. >• Les Chrétiens qui se. trouvaient à Damas commencèrent à ‘prendre un as- 
cendant marqué sur les Alusulmans. Ayant obteHii de Houlagou un diplôme 

qui leur garantissait une protection expresse, et le libre exercice de leur ^ - 
religion , ils buvaient du vin publiquemèiit dans le mois de Ramadan , et en 
260 versaient au milieu des rues sur les habits des Musidmans, et sur les portes des . 
mosquées. Lorsq\i’ils passaient , portant la croix , ils contraignaient les marchands' 
de se lever, et maltraitaient ceux qui refusaient de le faire : ils parcouraient les ' ■ . 
rues, accompagnés de la croix, et se rendaient à l'église de Marie, où ils prp-" 
nonçaient des sermons consacrés à l’éloge de leur religion , et iis disaient ouver-- 
tement : o La foi vériiablê, la foi du .Alcssie trkimpbe aujoiiid’hui. » Les Musulmails • ' 

indignés, allèrent porter leurs plaintes au gouverneur ^taljli par Houlagou; mais • 

,cet olïicier les traita avec mépris, et plusieurs d’entre eux reçurent, ]>ar ses 
ordres , la lustonnade. Il comblait d’honneurs les prêtres chivticiis, fréquentait 
leurs églises, et protégeait hautement leur religion. Zeïn-Hâlidi ayanl levé sur 
la population des sommes inimeiiscs, les employa à acheter des étoffes, dont il fit 

« • * -' 

• «soii terrilnirc êtaicut, en grande partie, ruines. D’une autre les Franc», depuis un laps de* 

• temps considérable , occopaicut Jcnisalcin et îe jdu» grand nombre de» villes roaritimesr de la Syrie. 

«Salah*eddiu-Iouïioiif ayant pris le titre de sultan, comme délégué de >our-cddin, s'occupa de \ 

• régler les affaires de l'Ëgypte, fit des cancpictCs prodigienses , et parvint au faîte de la puii^nce. 

• II eut pour successeur» pln&ienr» |mnces de sa famille; mai» cette dynastie fut rcnvçrsée, et rern- 

• placée par les Soltans- Turcs. Melik»Déhcr>Bihars l'tUfit monté sur le trône , imagina, dans le cours ’ . * * 
^ «de {'année 664 {lafiS de J. C.} ou de Tanocc prerédente, d'établir en Égypte quatre kadis. Les 

• magistrats de la secte de Schafei avaient été es.clusivemcnt en possession de rendre la justice en 

• Égypte, Tt^pace de cent années, depuis l'an 564 (x 168 de 4 . CJ, epoîpie du règne de Mc)ik-Mansour> 

• Asad-eddiu~Sehirkouh. • Je donnerai, plu» ba», sur celte matière, destbftail» plus rirconstâncics. • 
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présent à Kitbog.r, qui gouvernait la ville au nom de lloulagoii,à liaïdera, aux émirs 
et aux généraux Tatars. Il leur envoyait cha<|ue jour des objets de tout genre. 

Cependant, Kitboga et Baidera se rendirent à Merdj-Bargout. Mclik-.\scbiaf, 
prince de lleuis, arriva du camp de Houlagou, .■'pporlant un diplôme qui le 
nommait vice-roi de Damas et de toute la Syrie. Kitboga s’empressa d'obéir à cet 
ordre; et c’était chez lui que se tenaient les .conseils , et tout ce qui avait trait au 
^uvernement. - . ^ •' _ ’ 

Quelques jours après, l’émir Bedr-eddin-Mohammed-ben-Karnuljali , gou-. 
verneur de la citadelle de Damas, de concert avec l'émir Djelàl-eddin-ben-Saïrafi, 
prit les armes, et ferma les jmrtes de cette forteresse. Kitboga-noian, à la tête 
des troupes Tatares, vint mettre le siège devant la place , le sixième jour du mois 
de Rebi second. Cependant, Dieu lit tomber du ciel de la pluie, de la grêle 
accompagnées d’un vent violent, d'éclairs, de tonncri-es, et d’un tremblement 
de terre qui reuversa quantité de lieux babité.s. Toute la jMpulation passa la nuit 
dans des transes mortelles, redoutant à la fois les fléaux dont les menaçaient le 
ciel et la terre. Les altiiqiies contre la citadelle étaient infructueuses. Le siège se 
prolongea jusqu’au vingt-deuxième jour du mois de Djoumada premier. Iæs 
T atars avaient dressé devant cette place plus de vingt machines de guerre, qui 
jouaient sans interruption, et renversèrent une jiortie des fortifications. Les 
assiégés demandèrent alors à capituler. Les Tatars étant entrés dans la place, 
livrèrent au pillage tout ce qui s’y trouvait de précieux, mirent le feu eu plusieurs 
endroits, démolirent un grand nombre de toursj' et détruisirent toutes les ma- 
chines et les munitions tie guerre. De là ils se dirigèrent vers Balbek, dont ils 
niiuèreut la citadelle. Un autre corps prit la route de Gazah. saccagea la ville de 
Banias, et porta dans toute la contrée le carnage, la dévastation et le pillage. 

Le samedi, vingt-deuxième jour du mois de Rebi premier, l’émir Rokn-eddin- 
Bibars-Bondokdari arriva au Caire. Melik-Modafrer-Koulouz sortit à sa rencontre, 
luiassigna ppur logement la maison du vizirat, et lui concéda, à titre de bénéfice 
militaire, la ville de Kalioub. * 

Sur ces entrefaites, Houlagou s’empara de .Màredin , égorgea les émirs de cette 
ville, et renversa les murs de la citadelle. 

Melik-Nàser était arrivé à Katia. Koutouz, effrayé de l’approche de ce prince, 
vint camper à Sâiéhieh, à la tête de ses troupes. ISâser se vit abandonné d’une 
partie de ses émirs et des officiers Schehrzouris, qui allèrent se ranger sous les 
drapeaux de Koutouz. Quelques-uns d'entre eux, tels que Hosam-eddin-Taranlal, 

■ . -. i3. ' 
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Bo(lr>cddiii-Taïdemur-alaLhout, Redi'-edclin-Aïdemur, le dewadAr, et Idgàdi-Hadji 
se fixèrent à Belbeïs. Nâser, voyant ses alTaires en désordre, et ses partisans se 
débander jotirnclleraent, quitta la ville de Kalia, et vint camper à Balka. 
Koulouz , de sou côté, rentra au château de la Montagne, il fit arrêter et 
enfermer dans celte forteresse l’émir njemâl-cddin'>Mousa-ben-lagmour. Tous 
ceux d’entre les pages et les secrétaires de ^âser, qui étaient venus se joindre à 
lui, furent ex|>osés à des vexations rigoureuses, et dépouillés de leurs biens. Il 
contraignit l’épouse de Mclik- Nâser à nmiilrer tout ce (|u’elle |M>s$édait de' 
j)ierreries, et dont il enleva une énorme quantité. Il extorqua des sommes 
immenses aux femmes des émirs Kaïmeris; et quelques-unes d’entre elles furent 
mises à la torture. 

Quant à ce qui concerne Melik-N'àser, un de ses pages, nommé Hosaiu-kurdi 
le tafxmbir (i3i), sé saisit de ce prince, ainsi que de son fils Melik-Aziz, de 
son frère Gâzi , d'lsmail-l>en-Scliadi, et de toutes les personnes de sa suite. Il 
envoya ces prisonniers à Houlagou. Celui-ci, sur ces entrefaites', quitta Alep, 
pour retourner vers les contrées de l’Orient. Il nomma Kitboga-noian pour com- 
mander en son nom dans la ville d’Alep , et établit Baidcra gouvenieur de Damas. 
Il emmena avec lui sept émirs Ba/iris, parmi lesquels se .trouvaient Sonkor- 
asebkar, Tenkez, Beramek et Bekmeseb. 

(lîi) Ije mot tabanLtr j\ij^ y qui est persan d'oi-iginc, signifie /wjrfr- ArtcAr . - Le (emn* tabar 
SC trouve tl^ns un passAgo de V Histoire d’Égypte d’I'^n-Aïas, où on lit (m.in. arab. 689, 
fol. 22 i 3 " ti'iiait A la main nnr haclic. » Dans riiistoirc de Nowaïrï (aG* partié, 

fol. iy/« V*)*, et dan» celle du prétendu Unsan-ben-lbrahim (nian. non catalogué, fol. i 53 r“), il est 
egalement fait mention du curdc llosii'n. tabarddr de MoliL-^Asor, souverain -de Dama». L'auteur 
de l'ouvrage intitule //ijc/nf (man. arab. iGji, fol. 122 t*), parlant dw taboTtiiirs^ s’exprime eu ce» 
terme» ; Les tabardârs sont de» enfant» de milice Juor^l cummandc-s par un émir. 

" Dans le» marclnrs du prince, ils sont autour de lui, se tenant à sa droite et à »a gauche, tout prêts 

• à frapper un ennemi qui oserait, sans pccmission, s'approcher du monarque. U» sont an nombre 

• de dix. » plus loin (fol. la-S v“), le même écrjvain nous donne les détails suivants Vémir^tubar 

! commande le» tàbarddrs, et a le mémo rang que roflicier appelé Hds-annaubah cr'j 

-b-Jt.- • ... 

Je dois reparer ici une omission qui m'a échappé. Dans une page précédente pag. 64} , il est fait 
mention d’un oflicier qui portait le titre de Baschmak-ddr Suivant Tautcur du insekd 
(man. i573, fid. 129 r*), ce mot s’écrivait également Badjmak-ddrj\^x^,. Il dérive du terme 
tnre haschmak sandale. «On désignait par le mot Baschmak-<ldr un ofCder qui avait la 

• charge de porter les sandales du sultan. L’usage voulait qu’il 7 en eût deuk qui se rayassent dans 

• cette fonction, • 
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Bienlùt après des ambassadeurs de Houlagou arrivèrent en Égypte apportant 
une lettre conçue en ces termes : ' | . 

« De la part du Roi des Rois de l’Orient et de l’Occident , le kaân suprême : 

. «En votre nom, à Dieu, qui avez étendu la terre et élevé les deux; Melik~ 
«tModafTer-Koutouz est de la race de cesMamloiiks, qui ont fui dans cette contrée 
«pour échapper à nos. glaives, qui jouissent des bienfaits de ce prince, et 
«égorgent les sujets soumis à son autorité. Que Melik-.ModalTer-Koutouz sache, 
«aussi bien que tous ses émirs, et les peuples de son empire, qui habitent 
«l’Égypte et les contrées voisines, que nous sommes les soldats de Dieu sur la 
«terre; qu'il nous a créés d« s sa colère, et livré entre nos mains tons ceu.v qui 
«sont l'objet de sgn eourroux ; ce qui s’est passé dans les autres contrées doit 
«être pour vous un sujet de réflexion , et vous détourner de |>enser à nous faire . 

«la guerre. Instruisex-vous par l’exemple des autres et remettez-nous votre sort, ' 
«avant que le voile se déchire, et que, livrés au repentir, vous ne voviez- 
« tomber sur vous la peine de vos fautes : car, nous ne 'nous laisserons point. ' 
«toucher par les pleurs; et nous serons insensibles aux plaintes. Vous avez 
«appris que nous avons conquis une vaste étendue de pays; que nous avons 
« purifié la terre des désordres qui la souillaient; et que nous avons égoigé la plus 
« grande partie des habitants. C’est à vous de fuir, et à nous de vous jtoursui.Vre ; 262 
«et quelle terre vous offrira un asile? quelle route pourra vous sauver? quelle 
«contrée vous conservera la vie? Vous n’avez aucun moyen d’échapper à nos •' 
«glaives, de vous soustraire à la terreur de nos armes. Nos chevaux sont extré- 
• « mement légei-s à la course; nos flèches sont perçantes; nos épées sont pareilles = 
«à la foudre; nos coeurs sont durs comtae des montagnes; le nombre de nos' 

. «soldats égale celui des grains de sable; les forteresses ne peuvent tenir devant 
«nous; les armées ne sauraient nous résister avec succès. Les prières que vous 
«adresseriez à Dieu contre nous ne seraient jmint écoutées; En effet, vous vous 
. «enrichissez par des moyens illicites; vous ne tenez aucune parole; vous violez 
«les promesses et les serments les plus solennels. La lévolte et la désobéissance 
«r^nent au milfeu de vous; sachez donc que vous allez voir tomber sur vous 
«l’humiliation et l’opprobi-e. Aujourd’hui, vous allez recevoir un châtiment igno- 
«minieux,en punition de l’orgueil insensé qui vous animait sur la terre, et des 
«excès auxquels vous vous livriez. Ceux qui ont commis fnijusticc vont savoir . 
«quel sort les attend; ceux qui oseront nous faire la guerre, auront à s’en re- 
. , «pentir; ceux qui rediercheront notre protection seront seuls en sûreté. Si vou» 
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«vous soumettez à nos ordres, et aux conditions que nous vous proposons / 
«vous partafierez tout ce qui est à nous et contre nous. Si vous résistez, vous 
«périrez : n’allez pas vous causer la mort à vous-niérae.s : celui qui est averti doit 
«être sur ses gardes. Vous êtes persuadés que nous sommes des infidèles : et 
«nous, nous vous regardons comme des êtres criminels. Et ce Hien, dont les- 
«ordres. sont irrévocables, dont les arrêts sont parraitcment sages, nous a fait . 
«triomplier de vous; vos armées les plus fortes sont à nos yeux comme un petit 
«nombre d’Iiommes; vos personnages les plus marquants sont devant nous des 
« êtres méprisaljles. Vos rois n’ont à attendre de ntius que l’oppiobre. îVe délibérez 
«pas longuement : liùtez-vous de nous rendre réponse, avant <pie la guerre 

«allume ses feu.x, et lance sur vous ses étincelles ; alors, vous ne tnniveriez 

« 

_« plus d’asile, de force, de protecteur, d'appui. Vous éprouveriez de notre part 
• « les catastrophes les plus terribles, et vous laisseriez bientôt vos contrées désertes.' 
«En vous adressant ce message, nous avons agi noblement envers vous; nous 
«avons cberclié, par nos avis, à vous réveiller de votre ‘assoupissement. Main- 
« tenant vous êtes les seuls ennemis contre lesquels nous devions marcher. Que 
«le salut soit sur nous, sur vous, et sur tous ceux qui -siiivent la direction di> 
k vinc, qui redoutent.les suites de la mort , et qui se soumettent aux ordres du ' 
«roi suprême. 

«Dis à l'Égypte ; Voilà Uolaoun (i3a) ipii arrive, escorté d’épées nues, et de 
« glaives'acérés. . • 

« Il va réduire à l'Iiumiliation les personnages éminents de cette contrée (i.33). 

« Il enverra les enfants rejoindre les vieillards.» 

* Koutouz(i 34 ) ayant réuni les émirs, tous furent d’avis de faire périr les ambas- 
sadeurs, et de se diriger vers Sàiéliieb. En conséquence, les députés furent 
an'êtés et mis en prison. Le sultan s'occupa de faire prêter sermyni de fidélité 
à ceux d’entre . les émirs qu’il avait choisis, et donna l’ordre du départ. Les 
émirs n’entreprenaient cette expédition qu’avec répugnance, parce qu'ils crai- 


(iVa) C’«t de relte manière que plusieurs historiens aratM!s écrivent le nom de Houlaguo. De 
même dans rhisloire de llaïihon (Uümirt orientale, exil. 43, 44 , 45, 46 , etc.), on lit Haolon, et Olaon 
dans une lettre que le pape écrit 4 ce prince (Nosbeim, Bûloria ecrletiatlka Tattaronun, append. 
pag. 66 ),etc. ' . 

(133) Je lis âl^l, au lieu de âllèl. •' 

(134) Je lis^paâ, au lieu de^,iL. • . 
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gnaient d’en venir aux mains avec les Tatars. Le lundi, quinzième jour du mois 
de ScLaban, Melik-Modall'er, à la tète de toutes les troupes de l’Lgypte, d'une 
partie des forces de la Syrie, des Arabes , des Turcomans , etc., sortit du château 
de la Montagne, et prit la route de Sûiéhieli. Avant son départ , il lit comparaître 
devant lui les ambassadeurs tatars, qui étaient au nombre de quatre, lin d’eux 
fut coupé en deu.x dans le marché des chevatu , au pied du château de la Mon- 
tagne; un autre, hors de la porte deZawilah; le troisième, hors de la porte de 
.Nasrjet le quatrième, dans le lieu nonuné Ridaniah iJljj^ll (i35). On suspendit 
leurs tètes à la porte de Zavs-ilah; et ce furent les premières tètes do Tatars qui 
furent attachées dans cct endroit. Parmi ces députés se trouvait tin enfant , 
i^uquel le sultan fit grâce, et qu’il reçut au nombre de ses Mamlouks. On pro- 
clama dans les villes de âlisr et du Caiie et dans les environs , que chacun prit 
les armes pour défendre la cause de Dieu, et soutenir la religion du Prophète. Les 
gouverneurs eurent ordre d’exciter les soldats à partir. Tous ceux qui se enche- 
raientet viendraient à être découverts, devaient recevoir des coups de fouet. 

Le sultan vint camper à Sâléhieh, où toutes ses forces se trouvèrent réunies; 
ayant convoqué les émirs, il leur proposa de poursuiv'rc l’expédition; mais tous 
s’y opposèrent, et refusèrent olxstinément de marcher, koutouz, irrité, leur dit : 
« Émirs des Musulmans, voilà longtemps que vous mangez les richesses du 
«trésor; cL maintenant, vous répugnez à marcher contre l’ennemi. Eh bien! je 
« vais me mettre en marche; ceux qui sont zélés pour la défense de la religion, 
a n’ont qu'à m’accompagner. Quant à ceux qui pensent autrement, ils peuvent 
« reloùrner chez eux. Dieu voit tout ce qui se passe; et le péché des femmes des 
« Musulmans retombera sur la tète de ceux qui aurontrefusé de iiartir.» Ceux des 
émirs que le sultan avait choisis (i36), et auxquels il avait fait prêter serment, 
s’étant, d’un commun accord, engagés à faire partie de l'expédition, les autres 
ne purent se cli.spenser de suivre leur exemple. L’assemblée sc séjrara. Dès que la 
nuit fut arrivée, le sultan Ct Itatlre ses tambours, et dit hautement : « J'irai seul 
«attaquer les Tatars.» Les émirs voyant que le prince était décidé à partir se_ 
mirent en marche malgré leur répugnance. L’émir Rokn-eddHi-Uibars-fioudokdari 


’ (i3S) On désignait par ce nnra un jardin qui avait «Tppartonu à uu «*$clavon appelé Ridan. (À'i 
homme t’talt attache au service du khalife fatimite Am, eî portait le dais sur U tétc de ce prince. 11 
fut mis Ik mort , le mardi, dixièuio jour du mois de Dlion’lhidjdjah, Tan 39'^ de J. C. 1 ooa) (Makriai , 
Dcitriptiondt: i‘Ègypte/mAa. at. ïo\. laSjp®}. 

(1)61 Je lu au licQ de 
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eut oixlrede se porter en avant, à la tête d’un corps de troupes, afin de recoiinaiire 
les tnouvenients des Talars. Il se présenta devant la ville de Gazali, r]ui était 
occupée par une garnison de ce peuple. L’ennemi, apprenant Tarrivée de Bibars, 
évacua la place , dont l’émir prit possession. Le sultan , suivi de toutes ses forces, 
vint camper à Gazali, où il s'arrêta un jour. Il prit la mute du SdJiet, et se 
dirigea vers la ville d’Akka. Les Francs, qui étaient alors maîtres de cette place, 
sortirent avec des présents à la rencontre de Koutouz, et lui offrirent de l’accnm- . 
pagner comme auxiliaires. Il les remercia, et leur fit promettre d’obsei’ver dans 
<*ttc gucrie une stricte neutralité. Il leur jura que, si un de leurs cavaliers ou 
de leurs fantassins, suivait l'armée des Musulmans, avec rintention de lui nuire, 
il reviendrait sur scs pas et les attaquerait, avant de marcher contre les Tatars. 
Avant ensuite convoqué les émirs , il les exhorta à ne pas craindre de se mesurer 
avec l’eunemi. 11 leur remit devant les yeux le carnage, le pillage, les incendies, 
qui avaient désolé les diverses provinces, et les engagea à prévenir le retour de 
pareils excès. Il les exhorta à délivrer la .Syrie des mains des Tatars, à défendre 
rourageusemeut l'Islamisme et les Musulmans, et à éviter les châtiments que 
Dieu ferait tomber sur eux. Tous fondirent en larmes, et jurèrent unanimement 
de faire tous leurs efforts pour vaincre les Tatars, et les chasser des provinces 
qu’ils avaient conquises. L’émir Rokn-eddin-Bibars-Bondokdari s’étant avancé, 
par ordre du sultan , à la télé d’un corps de troupes , rencontra les coureurs des 
Tatars. Il se hâta d’écrire au sultan, pour l’informer de cet événement, et com- 
mença à escarmouclier avec l’ennemi , tantôt avançant, tantôt .reculant; Koutouz 
le joignit près d’Aïn-Djalout. v 

Kitboga et Baidera, les deux gouverneurs choisis par lloulagou, n’eurent pas 
plutôt appris la marche <le l’arntcc égyptienne, qu’ils se hâtèrent de rassçinbler 
tous les Tatars qui étaient dispersés dans la Syrie, et se mirent en marche, pour 
aller comliattre les Musulmans. Les coureurs ^yptiens ayant rencontré ceux des 
Tatars les mirent en déroute. Le vendredi, vingl-ciuquièmc jour de Itamadan, 
les deux partis se trouvèrent en présence. Les Musulmans ne se disposaient 
qu’avec une crainte extrême à se mesurer avec les TaUirs. Le soleil venait de se 
lever. I.a vallée était remplie de troupes : de toutes parts on enteiulail les cris des 
laboureurs des villages, et le son continu des tambours du sultan et des émirs. Les . 
Talars montèrent alors à cheval et la bataille s’engagea. Une dés ailes de l'armée 
du sultan fut mise en désordre et rompue. En ce moment, Melik-Modaffer, ôtant 
son casque de dessus sa tête, le jeta à terre, et s’écria de toute sa force : O Isla- 
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mismell] se pi^cipitaen personne sur l’ennemi, escorté de ceux qui rentouraieni, 

'ét combattit avec une extréniç intrépidité. Dieu seconda ses elTorts. kitboga, 
général des Tatars , fut tué dans l’action. Après lui, périt Melik-Said-Hosaîn , qui 
servait dans l’armée des Tatars. Dieu fit fuir le reste de leurs Iroujies devant les • . 
Musulmans (137), qui les |>oursui virent l’épée dans les reins, massacrèrent un 
grand nombre d’hommes, et firent une multitude de prisonniers. L’émir Uibars 
se distingua [larson courage sous les yeux du sultan. la* jeune homme, qui faisait 
partie des envoyés Tatars, et que le sultan avait éjjargné et incorporé parmi ses 
Mamlouks, se trouvait à cheval, derrière ce prince, au moment du combat. ■ 
Lorsqu’il vit la bataille engagée, il jilaca sur son arc une flèche, qu’il dirigeait 
contre le sultan. Mais , frappé par un de ceux qui étaient à côté de lui , il fut saisi . < 
et ipassacré sur la place. Suivant un autre recit, il décocha en effet la flèche qui 
atteignit le cheval du prince, et le renversa à terre. Koutouz se trouvait ainsi .à 

]i 37^ Le texte porte ces mots : ... 

L’expression . ^le,qoi repOnd h celle dej^j^UI se prend, en arabe, dans deux »ens._ 

Tantôt elle signifie , comme les mots latins trrga dore, /air devant un ennemi. On lit dans lé Sirai- ‘i 
nnesoui (man. arab. fiap, fol. 1 19) : Ushi’l „ yfou,} avons foi devant eux. • Dans l’bistoire 

d’Ebn.Khaldoun (man. de la BibUothè<;tie du Roi, tom. Vil, fol. 96 r^) : j ,^1 

■ Leurs rangs furent rompus, et ils piâreiit la fuite. » Ailleurs (f. 14.', v*} : t j JjJI Ijs*" 

• Ils fuirent devant l'ennemi. • El plus loin (fol. aîg v®) : . ' jjljjU! y. «Ils prirent ••• • 

•• la fuilCÿ et tournèrent le dos & renueiul.» Taulôt cette expre?>»iün sigiûBe, en parlant de Dîcn t Fuire ' 
fuir tm dts adversaires det'ant fat 4 tre, comme dans ce passage du môme historien (l, VU , f. i55 ▼*) : 

Dieu les fit fuir devant les Musulmans. « Dans un pjsv.ige du Roman - 
d*Antar (tom. Il| ^ foK 196 r*}, les mots sUatf-l sigiiifieOt ; Iltui tourna te dos. 

Dans U langue hébraïque, î’c^ipression ou HiS ou “Ç.T signifie fuir; et d'autres 

fuis siguiüe faire ya/r(Kxod. cbap. xxur, v, ^7; I>sauinc xviii , v. 4»}* 

Kn langue personne, les mots w-.^u signiüetit : Tourner le dos , s’enfuir [Voy. Gulistanf ed. 

Scmel. pag, Dans \e Mafia- as saadem (fol. lit : 

1,31,5 "1,’èmir Lokman Bcrlas ayant fui devant le prince.» Plus loin (fol. 3.-7 f**) î 

JJ J.3I J « .kyont tous à la fois tourné le dos, ils prirent la fuite. ■ Ailleurs (f. 3o5 

f»n trouve cette evprc&sioii : eurent recours à la fuite. > Les mots 

signifient également : Tourner te dos; comme dans ce passage de Khondcmir {Habiir^ 

asMÜar^ loq». IIIj fol. a6i V*} î,J>jjî^l^ \S^J «Toumanl le 

« dos au champ de bataille , il prit le parti de la fuite. • 

f. . . ‘ l4 * ^ . 
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, pied; Fakhr-eddin-Mama, descendant de son cheval , le Ht monter à sa place, et, 
lorsque l’on eut amené un des chevaux de main , il se remit Iui*mémc en selle. 

L’armée égyptienne poursuivit les Tatars jusque dans le voisinage de Baïsan, 
Là, ils firent volte-face, et engagèrent un combat plus acharné .que le premier. 

■' Mais, grâce à Dieu , ils furent mis en déroute, et perdirent, avec leurs chefs, un 
. grand nombre de leurs soldats. Les Musulmans avaient été violemment ébranlés. 
Le sultan, à trois -reprises, cria d’une voix forte, de manière à éire entendu de 
265 la plus grande partie de l'armée : a O Islamisme! ô Dieu, protégez votre serviteur 
« Koutouz , et faites-lc triompher des Tatars! » Lorsque ceux-ci eurent été vaincus 
pour la seconde fois, le sultan mit pied à terre, frotta sou vLsage sur la poussière, 
la baisa humblement , et fit une prière , accompagnée de deux rikah, pour rendre 
grâce à Dieu de la victoire. Après (juni il remonta à cheval. Les troupes arrivèrent 
chargées de butin. La nouvelle de la défaite des Tatars parvint à DamasV le'di- 
' ■ manche, vingt-septième jour du mois. la tête de Kilboga, leur général, fut portée 
au Caire. 

Zeln-Mâlidi, et les gouverneurs Tatars, quittèrent précipitamment la ville de 
. Damas, accompagnés des personnes de leur suite; mais les habitants des villages 
les attaquèrent et pillèrent tout leur bagage. Damas avait été au jiouvoir des 
Tatars l’esjiace de sept mois et dix jours. . , . v • 

Le même dimanche, le sultan vint camper à Taberiah/ De là, if écrivit aux habi- . 
■ tants de Damas, pour leur notifier la victoire dont Dieu l'avait gratifié, et la défaite 
des Tatars. Célail la première lettre qu’il eût adressée à la population decette ville. 

, . Dès qu’on eut reçu celte dé^x^che, les habitants s’abandonnèrent aux transports de 
' ■ la joie la plus vive. Ils se précipitèrent sur les maisons des Chrétiens, les livrèrent 
au pillage, et détruisirent tout ce qu’ils purent démolir. Ils renversèrent féglise 
des Jacobilcs, ainsi que celle de Marie, et mirent le feu à celle-ci, en sorte ipi'il 
n’en resta plus (]u’un monceau de ruinés. Ils égorgèrent un grand nombre de 
■ Chrétiens, et réduisirent les autres en esclavage. Ils se vengeaient ainsi de ce que, 

, ’. durant la domination des Tatars, les Chrétiens avaient songé plus d’une fois à 
faire main basse sur les Musulmans , avaient détruit des mosquées , des minarets , 
qui se trouvaient dans le voisinage de leurs églises. Ils frappaient' publiquement 
leurs cloches, marchaient en pompe avec la croix, buvaient du vin dans les 
rues, et en répandaient sgr les Musulmans. 

I.e vingt-deuxième jour du même mois, les habitants de Damas pillèrent les 
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maisons des Juifs, sans y laisser la moindre chose. Les boutiques qu’ils j)os- 
sédaient dans les marchés furent chauffées en raonccau.x de décomhres. Ce- ' 
pendant des soldats de la piilicc ayaut pris les armes, empêchèrent la nnihitude '• 
de livrer aux flammes les syna”of;ues et les maisons.des Juifs. Kn même lemps> 
les habitants de Damas attaquèrent plusieurs Musulmans qui avaient embrasse le 
parti des ïafars, les massacrèrent, démolirent les maisons qui se trouvaient 
ilans le voisinage des églises, et égorgèrent un grand nombre de Mogols. Toute 
k ville offrait un spectacle affreux. 

Ije vingl-ncavièmc jour du même mois , au point du jour, l’émir Djemàl-eddrn- 
Mohaminedi-Sàléht arriva à Damas, apportant un diplôme du sultan Melik- 
Modaffer-Koulouz. Cet acte, qui fut lu ]mbli(|ucment, dans la maison ap|)elée 
IMr-assaadd/i ïiU-JI jb (la maison du bonheur), avait pour objet d’acQorder aux 
habitants une amnistie, et de calmer leurs inquiétudes. Le mercredi, dernier 
jour du mois de Ramadan, Alelik-ModalTer, à la tête de ses troupes, arriva sous 
les murs de Damas , et y étal)lit son camp. Après avoir séjourné dans cet endroit , 
jusqu’au deuxième jour de Sclicwal, il lit son Æntiée dans la ville, et choisit pour 
sa demeure la citadelle. I.’éinîr Rokn-eddin-Bibars , envoyé p.-»r le prince du côté 
de Hems, massacra du fit prisonniers un grand nombre de Tatars, et rentra 
victorieux à Damas. Melik-Mixlalfer couquit toutes les villes de la Syrie, depuis 
les boi-ds de l'Cuphrate. jusrpi’à la frontière de l’Kgyptc. Il conféra aux émirs 
.Sàléhis et Moézzis (i 38), ainsi qu’à ses officiers, des fiefs en Syrie. Il nomma au 
gouvernement de Damas l'émir Atcm-eddin-Sandjar-Halebi, et lui adjoignit l’émir 
.Moudjir-eddin-.Abou’lliaïdja , le curde. ' . , • . ^ 

Melik-Aschraf-Mou-sa, prince de Hems, et qui avait commandé en Syrie, au 
nom de Houlagou , ay ant fait demander une amnistie, elle lui fut aussitôt accordée. 
.Melik-Morlaffar-Ala-eddin-Ali, fils de Bedr-eddin-Loulou, prince de Sindjâr, fut 
envoyé à Alep, en qualité de gouverneur, et le territoire de cette ville fut, par 
ordonnance du sultan, partagé en plusieurs fiefs. Melik-Mansour fut confirmé ' . ' 
dans la possession des villes de Hamali et de Barin. On lui rendit celle de Maarrah, 

qui, depuis l’année 635, était au pouvoir des habitants d'Alcpf mais on lui prit la 
• • * 

(i38) J« dots, une fois pcmr tcmlc», exposor enr peu de roots, ce qui concerne cc genre de sur- 
noms. Ces adjcciifs , torinincs p.ir la lettre i, indiquent que celui qui les portait avait etê ou était au. > ^ 
service de tel ou tel prince. Ainsi le mol Sdichi désignait un serviteur de McIU-Sdleh: Moézu, tin 
serviteur de Melik>M<N:zz;>^s4'xi, un serviieur de Mclik-AzU; et ainsi des autres.^ 

•• * • ï4- ' ■ . . . 
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ville de Salamiab, qui fut donm'*e à IVrair Scherf-eddin-lsa-ben-Mohdlina^ émir 
des Arabes. L'émir Schenis-cddin-Akoiisch, le turc, l'Azizi, fui nommé com- 
inaudant du SiJ/icl et de (■a/a1i; et on laissa auprès de lui un grand nomhi'e 
d'A/i/is. Cet oflicier avait al>andonnè le parti de Nâser-lousouf, et s'était rendu 
au Caire, où le sultan rîivail reçu avec la plus liante distincliou. Ayant accom-^ 
pagné oe prince dans son expédition., il s’éUiil trouve an coml>at d'Aîn-Djulout; 
on fit étrangler Ilosain-Kurdi, le tabunbiry pour le punir d’avoir trahi Melik-Nàser. 

Cej>en<lant, plusieurs dtîs Otljâkis (i3y i, (pages) Manilouks dti sultan, 

secondés par une partie de la populace de Damas, se jetèrent sur les Chrétiens, 

. et pillèrent leurs maisons. On en étrangla une trentaine. Les Chrétiens de cette 
villeayant été im|K>sés, par ordre du sultan, à une contribution de cent cinquante 
mille pièces d’at^icnl, ils recueillirent cette somme , (|ul fut présentée au prince, 
par rentremise de l’émir I ares-t*ddin-Aklaï-Mostareb, atabek des années. 

Les Talaj-s, se voyant poursuivis jusqu’à Heiiis, abandonnèrent lcui‘s bagages 
» et tous leurs effets, relâchèrent leurs prisonniers, et se dirigèrent vers la route 

{1A9) 1^- mot odjAH » yw'A’C’i rclroiiTc dans on passage du Manhel-sâfi d'Ahuulma- 

hAscn(t. IV, f, 85 v*}, ou on Ht : j 

«Les possesseur» dv charges, tes djemdars d‘un rang iiiféritrur, et tuul le monde jusqu'aux p^ges. « 
aussi Khalil-DAheri, folio »53 recto; Makri/i, matiiiscrit 798, foUo 19^ recto. Ailleurs, 
on Ht oscMki Dans la /7e ite par Nowairt (raan. d'Asselin, fol. v"] : 

K 11 faisait de rnrphetin son page. » Da«s la suite de Vjfiittotrc d'ÈgYpte du meme 
écrivain fman. 683, fol. lO}.: - Ils furent pris |»ar les pages et le*. 

-eÉÆlaves. Du reucnnlrc ansst la forme On Ht dan» VlHstoUt: *CÊ^He d'AHou'lmaliâseu 

(raan, 661, foJ. i8t r“) : ^ ,^4-3 Uaj ^ * VIodafTcr ne rencontra pas un seul 

«de ses pages. » Et plus loin {ibhi.) \ aJI «lais pages sc réunin*nt auprès de lui.» 

On pourrait être lente de croire que la leçon 1^ meilleuro, et qu'il faut disriver ce m*>t 

du terme turc odjafi ^^\^J^yChamhreyfo^tr. Mais j'oime mieux admettre rophiion contraire, cttfunûer 
au mol ou une origine persane. En effet, le tenue tviichdk ^1— j désigné an pagf. 

C’en ce qu'atteste rauteui* du Borhanî-i^ati de Cilcillta, p.sg. 9^7)», et que ronfirraeot de 
nombreux exemples. Dans le TttrUki- tl'assdf (nuuitiscric, fol, 1.^ r®) : est expliqué, à la 

marge, par des ^ges. Plus loin (fol. ai^ r*), on lit : O yass. j j « Les"'’ 

• femmes <?t les page^ du prince. » ^Vorei aussi fol. 367 verao'. Dans le Djihan-luschqi (f. 107 r*j*ï 

'■* lîj' ^Lîlij n IK'ges du prince rnleTèrenl &es chevaux. » Darw 

l'histoire de Mîrkhonil partie, fol. 98 v”) : ^ J «la?» armfs, 

w -les pag<'s, et les filles du H-arem. •> Dans le Zt^er-ndmeh Toi. 197 " *^'*‘'* 

• pages k la marche legèt-e.»i>aus lu A«cf/(cd. de Calcutta, p. ioA)tonlit 

« Las pages (orgueilleux. v • ’ 
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du S/r/icl. Mais les Musulmans les ayant surpris, eu tuèrent une {wtie, et le 
nombre des prisonniers dépassa encore celui des morts. 

Houlagou, ayant appris la défaite de son année et la mort <lc son vice-roi 
Killxi^, en fut vivement affligé. C’était le premier échec que ^cs troupes eussent 
éprouvé. Il décampa ce jour-là même. Melik-ÎVàser-lousouf, fils de Melik-.4ziz, et 
prince de Damas, étant arrivé auprès de lui, Houlagou le combla d'honneurs, 
lui assigna une pension annuelle , 'l'admit dans sa société iutiiuc, le fit asseoir 
sur un trône auprès de sa personne, et bul avec Ini. Il lui délivra uu firman qui 
le nommait souveraiti des deux royaumes de la Syrie et de l'Égypte, .kprès l’avoir 
revêtu de robes d’honneur, lui avoir fait présent d'un grand nombre de chevaux 
et de richesses considérables, il le fil partir pour la Syrie. Mais, dès qu’il eut 
reçu la nouvelle de la défaite de ses troupes, il rappela ce prince , le fit comparaitre 
devant lui, et mettre à mort dans les montagnes do Selmas. 

I.Æ douzième jour du mois de Schewal , Melik-Dâhcr-Gàzi, frère de Kâscr, 
Melik-Sâieh, fils de Scliirkouli, et plusieurs autres princes, partagèrent le meme sort. 
Tokouz-Khatoun , épouse de Houlagou, intercéda en faveur de Mclik-Azîz, fils de 
Nà-ser; et ce fut le seul <pti cchap)>a à la mort. Houlagou retourna dans ses Étals. 26 
■■ Cependant, la population était rentrée dans la ville de Damas, où le mampte 
de vivres produisait une cherté excessive. D’ailleurs, on n’y voyait plus de 
monnaie dc'euivre Les habitants, obligés de se servir de pièces d’argent, 

■ étaient lésés dans*^ leurs marehésiet des embarras de tout genre avaient succédé 
à la prospérité primitive. Le sultan , après avoir établi dans les villes de la Syrien 
des gouverneurs, des //'a/tJ (i4o), des inspecteurs yjali(i4i), partit de Dama.s, 

(’i 4”) Fc mot iv/Ui Jl^ , f|uî signitio sonvent un gouverneur, désigue , diHis le lang.igc de l’Égvpte ; 

X'rt officier chargé rtc la police cf un tptartier, et rlu soin tie faire" de s rondes nocturnes pour réprimer 
les malfaiteurs. Ou peui voir, sur ce sujet, les oliScrvatidns de Makri/i , Iraiiseritcs par M. Silvpslrc ' 
doSacy \ReUttion de t Égypte, par Alxl-.-iliulif, pag. 38i), et la note de M. Marcel (Contes du Oieyhh . 
el-Mohdr, tom. lit, p. 38.',. 385); dautrr» Icmoignages viennent encore confirmer ces .ss.vrtiotis. 

On Kl dans le Mesdteh-atabsar (man. 583, idl. 173 r° et v*) : • L'usage veut ejue les tudlis ’iSj de 

• chaque ville, e’est-à-dire les coniinaiidanis du guet apprennent, chaque jour, de 

- Ia buuehe des rouetiunnaires , chargés par eux de la siirscillance des quartiers , tous les cvènénicms 

.« qui se sont pvssi'S ; qu'ils consignent ces details dans un mémoire détaillé, qui est mis sous les ■ - 

• yeux du sultan, a Plus loin (fol, t8o t*), cet écrivain nipète que le udli est. le meme que le 
eommand.ant du guet. Ebn-Khaldoun (Prolégomènes, fol. 8i »*), s’exprime en ces termes :« On 
■ établit , dans ces dynasties , un magistrat , qui juge d’après les maximes d’une politique sévère , sans 
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le mardi, vin{;t-fiL\ièn]e jour du mois de SchewaJ, et prit la route de J’Ê^ypie. 

11 avait d'abord eu dessein de se rendre à Alep. Mais il renonça à ce projet, 

*< avoir hL':!>oiii de suivre à la letü% les furmes légales. Oii le désigné tantôt par le titre de trrfrt b 
n tantôt par celui <le schtirtah •• On Hl dans le Inschâ (inan. i573, fol- *47 v*) : • l/oflîcier 

charge delà ptïiice du Caire portait autrefois le titre de Sfikch-aschxcltartah 

• Sa première inslitutiou remonte au klialtfe Otlinjân-lMui-ArTitn. De nos jours, ce magistrat 

'A sous sa juridiction la police de rustat^^^«<« réunie k celle du Caire et de ta banlietie. Cest lui 
^qiri est chargé d'appLiqîier la peine du talion, d’infliger t« punitions liâtes Il a Tins- 

« iMtcüon des prisons, ferme et ouvre les portes du Caire. Il doit faire des rondes dans les lieux qui 

. > sont supposés renfermer des ricltesses ou des «tolTes <le prix. Il ne peut coucher hors de la ville, à 
» moins d'une permission par écrit; parce cpi’il est à craindre que durant son absence il n’arrive un 
* " incendie , des brigandages à main armée ; qu’im magasin ne soit dévalisé , ou une prison forcée, etc. 

• Jusqu’au règne de Melik-^Mouwaiad, ra:t officier avait le privilège de faire battre A sa porte un 

• tambour jbLiW? ; et il possédait un bénéfîoï territorial du genre de ceux dont jouissent les 

■ émirs de Tahlkha/tah. Aujourd’hui tout cela est supprime. Dans le diplôme tpii lui était 

~ conféré, sa charge était désignée par le titre de aultUah ■ Dans un passage de YUistohe 
dÉgjpu d’Alimcd-Askalâni (Unih II, fol. 8» i^), le «vt/ô est (onfcmdu avec le Mo/ité.uh 

, J» y Mais, plus loin, l'écrivain rétracte celte asseriiou etroaee, car il nomme oonjoin- • 

lement ces deux ufÜciers (fol. 9"^ r*) : ^^L»î ^UaL -31 ja\j l3^JLâ j ■ _ - - dl w-ij 

n Le et le Muhleùh sc mirent en marche, cl firent, par ordrt‘ du sultan, uné 
-ronde dans les lieux du Giire qui étaieut le siège du desordre. » Vansleb {^Relation tU t Égypte ^ 

, pag. 353 ) explique le mot vdô par celui de ^'r<«/iif/>/red<. 

Khalil-Dâlieri (man. 696, fol. 3^9 r“, 3 ho r®), nomme des olhciers qui portaient le litre de wAlt 
'Jb ,.ct qui étaient dans chaque province subordonnes au J<lïeAc/ 

(14 1) U existait en Egypte deux officiers dont les noms appartenaient à une même racine arabe. 

* . ' -t - ' 

Je veux dire le schtldd J JL et le moutchidd Cbactm de ces litres désignait une sorte d’mtcn- 
dantt d'impeeteur. On lit dans le Manhci^sdfi d’Abou'lmahJsen (loœ. IV, man. 75o, fol. 171 r®} ; 

^ «U était tckddd de la sommellerie. • I-es mots 5 '-l sc retrouvent 

anssi dans \ Histoire d'Ègjpte d’Ahmed-Askalâiii (man. arab- 6$7, fol. 14 v*]. On lit dans Ir même, 
ouvrage (fol. 44 O î j'jJl «Il était comme inspecteur des affaires de la 

^ «Mecque * Plus luin (fol. 53 v*) : ! 5 \i jJUs «U établit Ttîmir Tatar, pour 

« surveiller la construction;» Et enfin (fol. aaS v*) : liLl j jJj ‘■•xercé dans le 

- port de Djiddah lés fonctions de schddd. » Dans l'histoire de Xowairi (a6* partie, fol. a 14 r") ; 

^ charge de sehâdd (iospecteor) des bureaux. • Dans la Deictiption de 

V Égypte de .Makriai (article des ponts, nun. 798, fol. i 34 v®} : X-jUaLJt « 11 était 

• schddd (inspecteur) des bâtiments dn sultan. • Dans l’ouvrage de Khalil'Düheri (man. 695, 

fol. x 34 ÔLl « Inspecteur du palais ; * et « Inspecteur des vaisseaux. » Dans 
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parce qu’il apphtque l’émir Bibars était violemment indisposé contre lui, et s«- 
préparait à lui faire la guerre. Ce mécontentement provenait de ce que l’émir^ 


{'Histoire d'Ègfptc <f£bti-Aïas (taan. SgS A, tom. U, fol. ii») : >11 iç 

« iiotiilua inspecteur de la •onunellehe. • La place que remplissait cet ofBcier était désignée par le 

mot de sekaddiah ou tchtdd «v.1. Oo lit daos rbistoire d'Abmcd-AskaliDÎ (tom. Il, f. ai a r”)r 
'ijA «Les fooctionsde tchddd de Djiddah. • Dans Thistoire d’£bn*Aias (tom. Il, fol. 5^) r 

\S ^ confirma Ezdcmtir dans la place de tchddd de U sommetlehe. - 
Dans le i^îanhef-tdji d’Abou'tmahâscn (mau. jSo, fol i3o r*j: • Il remplit les 

• fonctions d'inspecteur de l’hApital. » Plus loin (fol. i4*) * J.- «]l remplit la place 

a d'inspecteur des bureaux. ■ Dans la r/e Sdtan de ^orrau’i (inan. d'AsscUii , fol. 3g r®) : 

xlJ! 3 «La sultan établit dans les fonctions de /cAdirfrfréinir Ala-eddin.^ 

Plus loin (fol. 57 Jw remplissait les fonctioiis d’inspectein- 

« de la chancellerie en Egypte, t Dans la soite de VWstoirt d'£g)fae du racine auteur (man. ar. 
petssim)-. * li* place d*inspecteur du conseil* £t dans Thistoire d'Ahincd-Askalàai 

(tom. Il, îol. ao r®) : JJ: ■ Il remplit les fonctions d'impocieur des TÜIes. * ^ 

‘ Le mot "Moutchidd xLa doit avoir, pour la signification, une grande analogie avec celui de tchdUd 


On lit dans l'iiistoire d'Abroed'Aakaiàni (tom. li, fol. $7 r®) ; jJ^ .« L'inspcctem 

* de la sommellerie, • Dans le ^anhcl-tâji (tom. IV, fol. i3o f®} ; « Il était 

« inspecteur du palais du sultan. » Dans XHUtoire <C Égypte d'Lbu<>Alas l'tom. I, part.' a®, fi>l, 1 531 ^ 
'VvJiJ» était inspecteur des constructions. - Et ailleurs [tom. lî, fol. iSo); 

« L'inspecteur des greniers.» Dans l'histoire de Nowairi (man. 683, fol. 33) : jjLit 
o^’jÜlj.Le ntouichidd, le eehâ&id ^témoin] et récrivaiu. » Dans la f'ie de Bibart du 


meme auteur (f. 37 r®), 00 lit, eb parlant des Arabes : ^ J ‘ 

>.*.03 ■ Us furent assujettb i payer la dîme de leurs troupeaux et de leurs chameaux. On 

> fit partir avec eux des inspecteurs pour percevoir ce tribut. « Dans un manuscrit arabe de la 


blioihéque du Vatican (niab. 167, fol. 76) , on lit;Xi4l vi* 

Jjr^I J • On ajouU 5 la capitation deux pièces d’argent et un quart, pour le moosvhiJ,l et les 
'«ofBciers subalternes. » Si je ne me trompe, le mot motitehidd se trouve sous la forme metchhed 
dans le Traité de» finance» de t Égypte de BT. Estève, où on lit (pag. i3), que le metchhed est iVxe- 
cuteur des ordres da MouUtvim. D’après tous les passages qoe je viens de rassembler, je crois pou- 
voir condure , avec asaex de vraisemblance , qne les mots tchddd et mouschidd , car 
j'ignore quelle nuance séparait la signification de ces deux termes, désignaient • un officier établi 
< pour surveiller les travaux de tout jgenre, sdmnler la paresse des employés,' presser le payement 
« des droite de douane et autres contribulions. • > 

• L'auteur du Intchâ désigne plusieurs femedoonaires qui portaient le titre de sehddd 3LL , xavoir : 
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ayant demandé au sultan le gouvernement d’Alep, avait lîssuyé un refus, koiuouz, 

l'edoulant un pareil ennemi, résolut de le perdre, et se dirigea v^ers 1 Égypte. 

Bibars.fut instruit de ses projets. Chacun des rivatu se tenait sur ses gardes^ 

koutouz” cherchait les moyens de se saisir de Bihars. Celui-ci, s’étant concerté 

avec jilusienrs émh's, tels que Sclf-eddin-Bcllwn-Keschidi, Seïf-eddin-Beliadur- 

Misri, Bedr-eddin-Bektout le Sergan-Rokni, Belhan-Harouni, 

Be<lr-cddi'n-.\nes-lshahàni, forma le complot d’assassiner le sultan. Ce prince, 

i" U tchaddatchichtrAb-khândh «UU. (turvcilliot de la sommi lleric .. Il arail quel- 

. queToU le rang tie ci>mmandant ^ jjU. C'était lui qui inspeetait tnul ce qui entrait , d’aliments et de 
-boistons, dant la snmmcileric du prince, et dont la quantité était innombrable. H veillait, au 
.moment où le prince prenait ses repas, à ce qu’on ne mélit dans les pl.its ou les liqueurs, ni poison 
. ni aucune substance malfaisante. Il avait sous ta juridiction le^ médecins, tes Oculistes, les chi- 
- nirgiens. Il recevait du vftir des gratiKcations de tout genre (man. tSvS, f. ia6 y). . a® Le KhOdA- 
,mfrd.khilKdh jULi (le surveiUaut de l’arsenal), ■ Cetait lui qtii inspectait l’emploi des 

.n^chines de guerre, qui conférait avec le sultan sur ce qui avait rapport i «t objet, et faisait 
, venir de tous les cant.«is de l’figvple et de la Syrie Ici choses msessaires. Il présidait à la fabri- 
. caütm du naphte, de la poqdre, slirvciUait les ouvriers qui fabri.piaient les cuirasses . les armures 
’ .. de fcr, ew. B av»i‘ «''•••c lui un adjoint barge de tenir imle de tout ce <|ui entrait dans 

.r..tabUssemeiit.ou en «triait (fol i*8 r“).. V Schâdd-add^<sA w jLi (le surveillant 

'des bureaux),. C'était un émir de dix.ï/* . qui secondait le vuir dans la- perception des re- 
.venus de l’Blal. Tantôt on en créait un, et le plus .srmvcnl ou le supprimait ; quelquefois, pour, 
.obéir h l’usage, on nommait un de ces ofUci.TS, mais sans lui donner de fonctions. . ScbMl- 
atamdir jki (le surveUlanl des bâtiments), s II était charge do présider aux travaux des 

redificesdilt le prince ônlonnait la conamelinii. Quelquefois on lui adjoignait vm commandant, 
.'préposé i la réparation des lieux tpii menaçaient ruine. Il portail aussi le tiire d’ùtxywrfcar des 



N parue» _ _ . ... 

nettoyer les clrtmiiw, réparer le» conduits des eau.s, et demandait an vuir tou» les objet» neces- 
.saires pour ces genres .le IravMux.v 6“ Ce se/Ml-aUhdss jU (surveillant du domaine. 


. qui 


. Mires pour ces genres - 

•privé), . Était associe ù l’inspecteur du domaine pour la perception des revenus, ia 

. vente des divers objets, et racquisition de toutes IcS denrées nécessaires. Celle charge, du l’ccnvam, 

.est aujourd’hui supprimée (f. tagr.)..!! ne faut pas confondre ces mots avei celui rcAorfJjfrfjj:^^ 

‘ qui signifiait un pal^rtnirr. On lit dans la Description de VÉgjptc de Makrizi (art. 
manusi rit 797 fol. Î66 r' 1 , en parlant des chevaux t W- JXÎ .Chacmi a 

. un palefrenier pour le promener. . Et dans Y Histoire d'Sgrpf d’Abou’lmabisei. (m. 671, f. 34 v®): 
J°j^. ’ ^®‘***‘ •““**’ rl'f'»uv qu« coiiduisaieut leurs 

■ palefrtniot». • ^ ^ . 
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continuant sa marche, quitta Ganibi et s’avança jusqu’au voisinage île 

Salëhieli. Là, il se détourna du chemin ordinaire , accompagné des émirs, 

afin de se livrer au divertissement de la chasse. Elle était terminée, et le prince 
retournait vers la tente royale, lorsque l’émir Bibars lui demanda une femme 
qui était du nombre des prisonniers faits sur les Tatars. Le sultan la lui accorda 
sans difliculté. Bibars saisit la main du prince, comme jKiur la baiser. C’était 
le signal dont il était convenu avec les conjurés. Aussitôt l’émir Bedr-cddin- 
Bektoul, tirant son épée, en frappa le sultan sur le cou. L’émir .Anes enleva ce 
prince, et le précipita à bas de .son cheval; et une flèche, lancée par l'émir Behadur- 
Moeui, acheva de le tuer. Cet événement tragique arriva le lundi, quinzième jour 
du mois de Dhou’lkadah. 

Koutouz avait régné onze mois et dix-sept jours. Son coq>s fut porté au Caire , 
et enterré auprès de l’endroit où se trouve rcrmitage L^lj du scheikh Taki-eddin, 
qui n’était pas encore bâti. Depuis cette époque, il fut transporté par les soins du 
Hadji'koutouz-Dàhcri, au quartier de Karafah, et enseveli dans 1c voisin.'ige de 
l’ermitage (rEl)ii-Al>oud. On prétend que Koutouz se nommait primitivement 
Mahmoud-bcn-.Mamdoud ; <pie sa mère était sœur du sultan Djelàl-cddin-Kha- 
warizm-schah ; que son [>ère était cousin de ce même prince; on ajoute ipie 
Koutouz avant été fait jtrisonnier, lors des victoires des Tatars, avait été vendu 
à Damas, et conduit de là au Caire (l/|a). l’armi les personnages éminents qui 
iiioiirurent dans le cours de cette année , ou distingue : i® Le prince des croyants 
Moslasem-billah ; a® Melik-Nâser-Daoud, lils de .Moaddam-Isa , fils d’Adel-Abou- 
Bekr, fils d’Aïoub, fils de Schadi, souverain 'de Damas et de Karak. Ce prince, 
après une carrière extrêmement agilé-e, périt hors de sa capitale, à l’âge de cin- 
quante-trois ans : il est auteur de poésies fort remarquables; 3° Le hil^d Zeki- 
eddin-Abou-Abd-allah-Abd-aladim-bcn-Abd-alkawi-.Mondhari , de la secte de 


(■4a) Au rapport de Hasan-ben-Ouiar (œan. 688, fot. 19 r®), un porte avait fait à la loiunge de 
ce prince , les ver» luivants ; 

- L'iulidélitc a péri dans la Syrie tout entière; et l’hlaminne, après avoir été opprime, a repris 
> un nouvel éclat; 

il Grèce aux armes de Melüt-ModafTcr, nionan|ue brave, généreux, qui, dès qu’il se lève, écrase 

• les ennemis. 

• Nous avons vu venir à notre secours un prince rempli de hardiesse et de prudence, dont les 
« lances et les glaives nous ont doimé la victoire : 

• Dieu a vuulu qu'uue reconnaissance étemelle pour ce lièros f&t pour nous un des devoirs les 

• plus sacrés. • 

I. i5 
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Schaféi; cVlail 'un homme universeilenient respecté; il était 4gé de saixanle- 
qainze ans ; 4° Mouhi-eddin-Abou’ImodalTcr-lousouf , fils du h4fid Djernâl- 

eddin-Abou’Ifaradj-Abd-ciTahraaii,- fils d’Ali Djoiizi-Bekri, natif de la ville de 

Bagdad, de la secte de Hanbal. Il avait rempli la cliarge de mohtesib (i43) de 

(j 4^} Le mot mohtrtUf au -rapport <le M. Marcel {^Contes du cheikh td~A}fJtdr, I. III, 

p. lÿS) , dtsigno : Un Juge de police , e/iargé spécialement de la répression des délits qui se commettent 
dans les marchés , et dans les boutiques des débitants. Il déride aussi de presque toutes les contesta- 
tinns qui ont rapport au commerce , etc. On peut voir aii.^i sur ce sujet, les détails qu'a domtr^s 
M. Siivestre de Sacy {Chreftomatiùe arabe , tom. 1, pag. 4^^ et siiiv.) , M. Villoteaii {TnttrumenU de 
mutique, pag. gSS) » dit : « \je moteceb est riiispectcur de police, pour les poids et inesurcft. • Sui- 
vant M. le comte de Qiabrol {Essai sut tes mœurs de PÉgyptCf pag> 5iSj, "Le mnhteceb est crlui 
«qui a la .surveillance des in.'irrh.inds de comestibles. • O magistrat existe aus-si eu Perse avec le 
mihne litre. Clhardin explique ce mol par chef de ta police {Couronnement de Suteiman , pag. a6o), 
un p4ryi^ de police {f'oyages en Perse, tom. Il, pag. Il parait que, dans cc pays, le mohtee^h 
a sous sa Juridiction les Glles publi<|ucs. Car, oa Ut dans le Gulistan de Sadi (p. ed. de .SeinHet), 
qu'une fille publique redoute le mobtesib. On peut voir sur cc mot lc« observations du commentateur 
turc (de mon manuscrit,/'. r®). Sadi, dans mi autre passage l'p. 53}, s’exprime ainsi : l^._ --- 
jK’aa ij'Â. *\je mohtesib a-t-il aucune juridiction sur l’inlérienr d'une maison? » (V. aussi p, 63). 
On lit dans nUatoire d'Ebii-khaldoun (man., t. IV, f. i3 v^}, que le schiite Abou-^bd-aRah-llosaïn- 
bcn~Mohainmed (4oit moldetib de la ville de fia»ra)i. La police commerciale est désignée par le mut 
ihtUdb On lit dans la Vie de .Mahmoud par Otbi (foLa/i4 v**}, 

police tirait sa force des fouets que l’on portait sur répaiile. »• La 
charge du mohtesib est désigm'‘C par le mot , que je crois devoir lire htsbah et non 

hfubak (Voycé! t^n-Khaldoun, cité par 31. Siivestre de Saev, loco laud.). On lit dans VUistoire 
rTÉgypte de llasan-bcn-Omar (manuscrit 6$8, folio 17a x'crso) : -«^1 

«Il fut nommé clief de U police, et intendant de rbôpilal. • Dans l'iiistoire de Nowairi (m. 645^ 
folio aa verso) : j L— ^1 ^ • Celui qui est charge de la police et de l'adminis- 

• tration de la justice. > Dans l’ouvrage d'Aboii’Imabascti (tii. G67, f. ay O trouve : 
et cbe/: Mak.rizt {Solouk, t. fl, f. 169, r" et passim). Il }>arait que les fonctions du mohtesib variaient 


suivant les pays, car nous lisons daasle (iiiaii. 827, fol. 66 v®'i \ — 

j ■ 11 était mohtesib, e’esl-i-dire, général d'armée, et avait l'inspection de 
« tout ce qui concerne la guerre, ■ M. Eslèvc {Finances de CÊg^-pte, pag. 87), fait mention d’un 
• ofBcier subalterne, appelé Èmjn-ehteseb. Il parle aussi des droits à' Ehtreeb cm de police (/i., p. 66'. » 
I.e mohtesib est souvent nomme par les voyageurs, et son nom se trouve écrit par eux de diverses 
manières. On lit metassoup dans la Relatimi d’Albert [Jitat de V Égypte q p. 80); matasit, dans celle 
de Seipiczri {Revenus de tÉgyptr, p.ig. 89'. Pockocke écrit mrtesstb {jyesen'ption of tke East, t. I, 
pag. i€5); Hœst {yoehrichten van Marokos, pag. 177), mo/cAcicA ; Jackson {.ickount of hîaroecoq 
P*g- t^»)» baron de Tott (.WéVwo/rejt, tom. I,pag. %\b), murtasib; Ali-bey {f^àyages, 
tom. III, pag. ia8), almotatseni Crobert {Pyramides de Gizeh , pag. i4^)» motassrb\ Vansicb (Jïc- 
éation dr V Égypte, pag. x53), Tavemier {Vo^ageSq tom. 1, pag. 687) et Burckhardt {Atsibia, tom. Il , 
pag. a5o), écrivent AfcA/ereA. . . 
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Bagdad, el avait été envoyé en ambassade par le kbalifc : il était âgé de soixante- 
seize ans; 5 “ Le sdheb (vizir) Moulii-cddin-Abou-Abd-allah-Moliaiumed-ben- 

NedJm-eddin-Abou-Hasan-Ahmed-Akili-cbu-Aladim de la secte des Hanefis. Il 

iiiounit à Alep,âgé de soixante-six ans; 6" Nidam-eddin-Aboii-Abd-allali-Hulebi 
chef de la chancellerie d'Alcp 7“ L’inspecteur des armées cLAlep, 

Aoun-cddin-Alxiu'Iniodan'er'^.Soleiman-ben-Adjeiiii-Halebi, âgé de citu[uante ans; 

8“ siilifb Izz-cddin-Abou-Ahracd-ben-Kaïserani-Halebi , inspecteur des bui-eaux 
i ^^jljjJt de Damas; 9* Le stlheb (i 44 ) Beha-eddin-Zohaïr-ben-Mohammed- 
Azdi-Mekki , écrivain, et poète habile , chef de la chancellerie d’Égypte : il était 
âgé de soixante-quinze ans; 10" L’émir Seif-eddin-Ali-ben-Sâhik-e<ldin , et sur- 
nommé /Tiourc/néfjLAil, qui mourut à l’âge de cinquante-«|uatre ans : il est auteur 
de poésies excellentes; 1 1’ Le poète de Bagdad, Djemâl-eddin-Abou-Zakaria-Sar- 
sari, de la secte de Hanhal , mourut martyr, à l’âge de soixante-huit ans; 12” Le 

littérateur Scherf-eddin-Abou’ltaïib-Moharamed-ben-Mohammed Mauseli , 

mourut à Mausel,âgé de cinquante-trois ans ; 1 3 * Le littérateur Saad-eddin-Aboii- 
Saad-Mohammed-ben-Mouhi-r'ddin-Mohammed mourut à Damas; i 4 \be littéra- 
teur Ahou-Uekr-Motauimed-ben-Abd-alaziz-Aschgardi mourut à Damas; i 5 * Le 

scheïkh Ahou’Ihasan-Ali-ben-Abd-allah Schâdheli, le religieux, mourut dans 

le désert d’.Ajdab; ifi’ Abou-Abd-allah-Mohammed-ben-lsmail , de la secte de 
Hanbal , bhalib (prédicateur) de Berda, lieu du territoire de Damas, snourut dans 
ce lieu, à l’âge de quatre-vingt-dix ans. Il avait professé, au Caire, la science des ~ 
traditions. 


- \I44) M. Silvestre de Sary a donne des détails curieux sur le mot employé dans le sens 

de viiir (Chrettomaihie arabe, tom. Il , |>ag. 8, Sg); et les observatioii.s qu’il a recueillies sunt par- 
raitement coaHrmées par le témoignage d'Altoulmohlscn (mao. arab. 671, fol. 160 >*), et de l'aulepr 
de l'ouvrage intitulé //ucAd (roan. 157Î, fol. laSv*). ' 
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RÈGNE 


DU SULTAN MELIK-DAHER-ROKN-EDDIN-BIBARS- 
(ou BEÏBARS) BONDORDÂRI. 


Cf prince. Turc de nation, fut acheté par Melik-Sûlcli->edjm-cddin-Aîoub. Admis 

au service de ce prince, il s’éleva par dqçrés, et s'attaclia à reproduire les grandes 

rpulités de son maître. Après lu mort tragique de celui-ci, il passa au service de 
■ 269 Melit-Moaddam , et y resta jusqu’au moment où ce dernier fut égorgé. Il continua 
de monter en grade; à la mort de F;\rcs-eddin-.\k.lal, il (|uilla le Caire, et se relira 
en Svrie. Mais ensuite il retourna en I-gypte. Il accompagna Koiitouz, dans son 
expédition contre lesTatars. Après l'assa.ssinat de ce prince, les émirs qui avaient 
pris part au complot se rendirent à la tente royale, et convinrent unanimement 
de porter au trùne l’émir Bihars («a Bcil)ars\ L’émir Aktaï-Mostareb, l’atabck , qui 
se trouvait dans la lente, se leva et dit aux émirs, au moment de leur arrivée : 
•tQui de vous a tué Koulouz?» L’éiiiir Uibars déclara que c’était lui. <t Seigneur 
« U,.dil-il, asseyez-vous à sa pl.icc, sur le trône destiné au sultan. » Bibars 
s’étant assis, Aklaï vint le premier lui rendre bominage, et lui prêter serment de 
fidélité. Il fut suivi des émirs IkdlKin-Bescbidi, Bedr-eddin-Baïsari, Scif-eddin-Ke- 
laoun , Bilbekle trésorier; elles autres émirs, chacun suivant son rang, se hâtèrent 
de suivre cet exemple. Ixînouv'Cau sultan prit le surnom de Melik-üdlier ^Ull Q.CUI; 
c'était le samedi, dix-septième jour du mois de Dliou’Ikadah. L’émir .Aklaï l'alabek, 
représenta à Bibars qu’il ne serait conqjlétcment en possession de raulorilé 
qu’après avo'ir fait son entré-c au château de la Montagne. Ce prince monta aussitôt 
à cheval, escorté des éraii's Aktaï, Kelaoun, Baïsari, Belban, Bilbek, et de ses 
Mamlouks. Il se dirigeait vers le château de la Montagne, lorsqu’il rencontra 
l’émir Izz-eddin-Aïdemur-Halebi, vice-nii de Tf^yjile, <|ui venait au-devant de 
Melik-Modaffer-Koulouz. Cet émir, instruit par Bibars des événements qui ve- 
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iisient de se passer, lui prêta serment de fidelité, et le quitta, pour se l'endre 
avant lui au cfiâteau de la Montagne. Il adressa, au nom de Bibars, des pro- 
messes magnifiques aux émirs qui se trous'aient dans cette forteresse; et aucun 
d'eux ne se montra disposé à la moindre résistance. .Aideniur s'assit alors sur la 
porte du château, pour attendre le nouveau sultan <|ui arriva dans la nuit, accom- 
pagné des émirs. Ce prince prit possession de la citadelle , le lundi , dix-neuvième 
jour du mois de Dliou’Ikadali. Le stiheb (vizir) Zein-eddin-Iakoul>-bcn-Zol)aïr 
se présenta devant lui, et lui conseilla de cliangcr son surnom de MeUk-Ktiher, 
attendu qu’aucun des princes qui l’avaient porté n’avait réussi dans scs entreprises. 
Bilrars adopta définitivement le titre de Melik-Mlu-r ^'Jdl .^CUI. 

La ville du Caire était ornée pour l’entrée de Melik-MotlalTer-Koutouz, et la 
défaite des Tatars avait répandu parmi la population une joie et une allégres.se 
universelles. .Au point du jour, on proclama dans les rues : «Implorez la miséri- 
« corde de njeu pour Mclik-.Modaffer, et faites des vunix pour votre sultan actuel, 

« Melik-Kàber-Rokn-eddin-Bibars. » Et, à la fin du même jour, on ordonna de 
prier pour Mclik-Dâher. Les habitants craignirent de voir se renouveler la puis- 
sance des Mamlouks-Babris, leur gouvernement tyrannic|uc et leurs exactions. 

Cette même année Koutouz, au moment de partir pour son expédition contre 
les Tatai's, avait introduit plusieurs innovation.s vexatoires. On cadastrait ’ 

et on évaluait les propriétés territoriales, dont les possesseurs devaient payer la 
dime. On levait sur chacun des habitants de l'Égv'pte une pièce d’or, tandis que 
les Turcs domiciliés dans ce |>ays n’avaient à payer que le tiers de cette somme. 270 
Mclik-Dâher supprima tous ces nouveaux impôts, et en proclama l'abolition |>ar 
un rescrit qui fut lu publiquement dans les chaires des mosquées. Ces 

contributions devaient produire une .somme de six cent mille pièces d’or. Les 
habitants furent enchantés de cette rcmi.se, et ornèrent la ville avec plus de 
magnificence qu’auparavant. Le lundi, le matin meme du jour où Bibars était 
arrivé au Caire, ce prince s'assit dans la grande salle (« ) du château, et 
reçut le serment de fidélité des troupes. 11 donna le titre de «ai'i (vice-roi) à l'émir 
Kedr-eddin-Bilbek, le khaziiulilr (trésorier). L’émir Fârcs-eddin-Aktal-Mostareb 
conserva le rang A’atabrk. L’émir ^jeIllàl-eddin-Akouscll-^edjebi•Sâlélli fut 
nommé ostatLlr (majordome). L’émir Izz-eddin-Aîbek-.Afretn-Sâléhi fut nommé 

(i) Je donnerai plus bas des détails sur cette salle , et sur l'étiquette que l'on obserrait lorsque le 
sultan y tenait ses audiences. ' * ■ 
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l'mir^ljaïuidr. L’émir Hosam-rddin-Ladjin-DcrTil , ol rémir Self-eddin-Belban- ! 

Koiimi furent promus au grade de ile\x'oddr (porte-écritoire) (a). L’émir Relia- j 

(2) Au rApport de l'aiiteur du Mfsâkk-atabiar (raao. orab. 583 , fui. 179 t*) : « Les tlrwadârt 

Avairnt la foiicUon de faire arriver à leur deslinution les lettres éniai>ees du sultan, de I 

" Iraiismeltrc an prince la plupart des ofTairr», de lui faire parvenir les placets, et de le consulter 
" sur les personm>s qui devaient être admises dans le palais. Le detvadàr^ c«>ojoititemeiil avec Yémir^ 

- djanddr et le secrétaire de la chancellerie secrète^^l apportait au sultan les dépêches de 

• la poste : il prv'seutait au monarque les diplAmes,*les pateiiti's, et les lettres de tout genre, qui 

• devaient recevoir son apostille. Lorsqu'il avait reçu une lettre du sultan, ceUit lui qui écrivait 
" dessus à qui elle était desiinee. - 

Makriri qui, suivant son usage, et sans en avertir, a transcrit mot |x)ur mot les expressitMis de 
l'auteur que je riens de citer, ajoute les détails suivants {Desrript. tlt ni. 798, f. 193 r® cl r*] • 

" l>es sultans turcs ont souvent change de manière de voir relativement au dfwaddr. Tantôt ils ont 

• choisi cet oflicicr parmi les émirs de dix ou ceux de tablkhdnoh^ tantôt parmi les émirs de mille. 

«Sous le règne de Melik-Aschraf-Schaban-beu-ilosaïn, le rang de dcwadâr fut donne à l'émir 

•r .\ktemur>Baubali , qui était un des principaux personnages de l'État. A l'instar du vicc-rui v 

• iJJuJt , tl expédiait les ordres émanes du sultan, sans consulter qui que ce fôt; et il s}iecifiait sur | 

• l'acte que cette pièce était destinée à telle personne. Aktemiir fut ensuite promu au rang de ndib du | 

• sultan; et McUk-Aschraf lui donna pour successeur, dans la place de dewaddr, l'emir Taschlcmur, 

•i auquel il fit prendre rang parmi les principaux émirs de mille hommes. Melik-DAher-Barkok suivii 

• eet exemple; Tcmir loiincs, le dcn>addr^ fut admis par [lui an nombre des prinripaux émirs de 
* • raille , et se trouva dès lors un des premiers personnages de l'État , et entouré du respect universel. 

« Après la révolution qui redeva le trône de Meltl-Diher, Monta fut promu an grade de dewaddrf et . 

• obtint une aulorilc supérieure à celte (|u*avaieut exercée les autres davadArs. Il s’arrogea un pou- 
4 voir égal à celui des ndibs (vice-rois), destituait ou nommait aux emplois ceux qui lui plaisaient, 

• et décidait les affaiiTs les plus difficiles. (à.*s prérogatives restèrent attachées à ta charge de dctvaddr, ^ 

• principalement aux époques où tes émirs ischbek et Hakam furent promus à cette place, sous le 
4 regue de MeUk-Niscr>FeredJ. Ces deux officiers gouvernaient, avec tfne pleine autorité, tout ce <(ui 

• concernait les affaires importantes, comme celles d’un ordre inférieur; ils avaient sous leur jurî- 

« diction tes iînances, la poste, l'adroimstration de la justice, nommaient ou destituaient à leur grv ! 

• les différents fooclinnnaires. Les choses restèrent sur Ce pied durant tout le règne de Melik-Nâser : 

4 il en fut à peu près de même sous edui de Mclik-Mouwaiad. » Suivant le tenioignagc d'Ebn- 
« Khaldoun {PrttirgomèneSf fol. 88 : • Sous le règne dos sultans turcs de rOrienl, ou dt'signail 

4 par le titre de drwwldr^ an ofTicier dont les fonctioas consistaient à guider, les persunues qui se pre- i 

«sentaient à l'audience du prince, à leur enseigner les lois de l'etiquette qu'ils devaient suivre en 
4 abordant et en saluant le monarque, et à introduire en sa présence les ambassadeurs. > • 

L'auteur de rouvrago intitulé InsthA (man. i573, fol. v®, ix 5 r*), après avoir copie les ren- . 

seigncmcots donnés par le Me, 4 leà~atab$ar^ r^tiremeot au dewaddr^ continue en ces termes : * C’est I 

• lut qui écrivait sur les placets son avis, relativement aux bénéfices militaires, et cela, avant 1|ue | 

• rinspeclour des armées y inscrivît le mol examen à faire, |I expédiait les ordres et les 

«diplômes pour la nomination aux charges importantes, et rédigeait les lettres qui avaient pour 
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eddiu fut confirmé dans le rang iVémir-dkhor Le sàheh Zein-eddindakoiil)'' 
l)en-7x>l>Qïr fut choisi pour vizir, et les deux émirs Rokn-eddin-Aïadji et Seîf- 


- objet d’ohleoir une cédule pour les objets <|ui lui plaisaient. Il avait dans ses attributions les bco»- 

■ lires inilitaires, les rnkah^ les corps de Hjundit , et reçltit ce qui avait rapport aux foiKlations 

• pieuses*. Il portait une robe d'honneur, qui lui était doonéolors de la seconde marche qui suivait 

• son installation. De concert avec le Kiitrm-assirr (le sccnrUiire de la cbancelfcrie secrète , 
'>îl avait riiispecûon des pastes, et de tout ce qui en dépend. Jadis celte charge était douni-r 

■ à an enilr dont le rang ne dépassait pas ceux des émirs de tablÂhdnah. Sous le règne d«- 

• Melik->.lser*Hasan, rémlr Tr^teinur-Nedjmi , promu au rang de rfcfeorfdc, eut le rang d'uii 

• coinmandemcot de mille hommes : et les choses sont encore ainsi. • Suivant le témoignage dt* 

« Tauteor du MfSfUck-olabsar (folio 173 recto) L<uvfu’un cmiiricr de la poste apportait 

" une dépêché au sultan, le H^wadâr prenait la lettre, en frottait le visage du courrier, puis 
"la préscfilait au prince qui l’ouvrait : et le Ad^c^wirr (aecnHaire intime de la rhanrellcne secrète^ 

• en faisait la lecture. ■ Khalîl-Dilheri (fol. a 33 r®) nomme le grand detvailÂr j,^^\ jJt. Qn lit 

dans lê récit de l'ambassade de Pierre-Martyr {Lcgaiio bahjlonica ^ (fol. 85 v®), Doudarius, cnritr 
prerfectut. Dans la relation des ambassadeurs de Florence (ap. Leibnitii, Mantiua codieis Juris gen-^ 
tiuin^ pars II , pag. 168) : « Visitammo il <fiWcr, eadiiùer e'\ nadarcas y i quali in divers! ulitti sono 

■ principali ncl govemo de) Soldaoo. • Khalil-Dâheri(foI. a 33 v“), nomme un second et un troisième 
detx^addr. On'lit dans VHistoire d'Égypte d'Abnu’Imahàseti (man. 6 G 3 , fol. 199 r® et v*) : ■ Le sultan 

• conféra à Togteraur, second dewadJr, le rang d’émir de tablkhdnah. Ce fut lui qui, le premier, 

• remplit les fonctions de second detpaddr. ■ Au rapport de l’auteur du Intchâ (fol. ia 5 r°) : • !.« sc- 
« cood dtv^-adfir présidait à Tadministralion tant de près que de loin , et è-cris'ait les décisions qui 
« concernaient la levée des contributions. U consuKaît sur les afTalrcs les plus importantes. On 
« comptait, en outre , un troisiènæ, un quatrième dewaddry et ainsi jusqu'à dix. •> Abou'Imahâscn 
{Manhel-sâ^y tom. IV, fol. 3 q r®) fait mention des dewaddn d'uu rang inferieur 

Khalil-DAlieri (fol. al6 r®}, parle de dix dewadàrs 'ijJLa. Le mol ffo«pr*a«/i7r au 

!oingulicr, se trouve d.ins rbisloLre de DjcmâJ-eddin-bcn-Wàscl (fui. 394 r° ;. 

( 3 ) \ *émir~tUhor était le grand écuyer. Cétalt lui qui avait la surintendance des 

• ecuries du sullan , et sous la juridiction du(|i»d se trouvaient placi-s tous les roucliuiinaires altacin-s 
« à CCS établissements (KbaliUDihen, fol. a 53 v®). » Suivant Makrizi {Description de l'JÈQptCy 
man. 798, fol. 195 r*), ce fut Mohammed- bcn-Kelaotin qui augmciila le rang de Vêmir-dkkor. On 

f tm 

Ut dans l'ouvrage intitule Intehd (man. tS73, fol. la.) v*) : «Le mot ^mir-dkhor j|^î est un 
«terme persan, qui a passé dans la langue arabe. Le mot rmi> est bien connu. Quant à celui de 

-jjâ.! U désigne une écarte Il a pour adjoint le selakhori qui préside à la nmir- 

« rittirc des chevaux. Son titre est composé de deux mots persans : celui de rcr, qui signifie cAe/*, et 

• que l'ou s'est accoutumé à prononcer avec un lam, et le mot akhor. Uémir-ékhor a sous sa jnri- 

• diction tous les genres d'animaux que renferment les écuries et les étables: 0 >UlIl()j 

■ Il iospecie Icmt ce qui en sort ou y entre. Il « un adjoint choiai parmi les gens de loi ^ k 3 ^J 

" qui tient registre de tout> et des subalternes II existe aussi un second èmir-dkhor 

• qui» d’ordùuûre tient rang parai Ica émirs de tabUthémak, ou ceux de dix komanes. 
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Bokdjeri remplirent les fonctions de chambellans. Bibars fit écrire aux Manilouks 
qui se trouvaient sans emplois dans les diverses provinces, pour leur ordonner 
de se rendre à la cour. Il notifia aux princes et aux gouverneurs >ljj son avè- 

nement au trône. Tous se soumirent à ce choix, à l’exception de l'émir Sandjar- 
Halebi , gouverneur de Damas. Cet oflicier ne s’était jvas plutôt vu en jKvssessiun 
du commandement de cette ville, qu’il s’était occupé de relever les remparts, et 
de fortifier la place. .Ayant appris dans les j)remiers jt>urs du mois de Dhou’l- 
hidjdjali, la nouvelle du meurtre de Koutouz, et de l’élévation de Bibars au rang 
de sultan, il en fut. vivement alTecfé, et crut ne pouvoir sans déshonneur se 

• Chacun des êmirs-akkors a rinspection sur un genre d'animaux. On dit : \’ émir- 4 Mhor des poulains 

Yctnir-âkhoràci étables de chameaux quelquefois, l'inspecteur 

- des bœufs prend le titre A'émir~âkhor~Ajsmvàkt^\j^\jy^\ (Icinir-aUior des machines d'ürri- 
«gation). Tous ces fonctionnaires sont subordonnés au gratid émir~ 4 khor. Il a sous sa juridiction 

• les émir» arabes chargés de la perception des revenus, les s^iakhotù, les oatljdHs les 

• tnaktar (chefs des i-curies), les écuyers , les schahan les gardiens 

-de» dromadaires et leurs chefs, les tinvàms , les pages > 1« mw 

<• les palefreniers ^LUI. 11 inspecte egalement tout oe qui concerne l'orge Ip fourrage 

O la paille ^Lù'^1, les harnais des chevaux, des mulets, des dromadaires, des chevaux. De 

• lui relèvent aussi les médecins vétérinaires et les porteurs d’eau. » Raschid-eddin (man. 

arab. 3f»6, foi. 19^), parle de Vt^mir-dkhnr.. • Suivant lui (fA., fol. 18a V®), Vcmir-<ikhor avait nne au- 
«toritc entière sur les palefreniers, rt'glait ce qui concern.'üt chaque animal, la quantité d'orge qui 

• lui était necessaire, et le temps où elle devait lui être donnée. • Le même écrivain (manuscrit 

persan 68 A, folio 43? verso), fait mention d’un oflicier appelé akhor-salÂr c’est-à-dire 
chef de l'écurie, qui paraît avoir été différent de Vémir-dkhor. \je nom d'émir^hor existe encore 
aujourd’hui, et d«*>ignc te grand écnyer {Aîcmaires du chevalier d’Arvieux, tom. I, pag. 409. 
Théâtre de la Targue , pag. i56. Hammer, Der osmanùchen reichs staaUoetfassung , t. Il, p. a47- 
Kœuipfer, Amoenitates exoticœ , pag. 64)* Dans la Chronique syriaque de Bar-hebrteus (lom. 1, 
pag. 534) I le mot émir-âkhor est écrit émir-akor faû ) • J’ai dit plus haut que le mot âkhor 

désignait une écurie. 11 se prend aussi dans le sens de errehe. Comme dans ce passage do Babih- 

ansiiarde Khondemir(t. III , f. 10 r*J: ^ J wto-'— 

- Ils tirèrent de leurs étuis les Alcorans entiers, et les portions d’Alcoraiis , et convertirent ces étuis en 

-crèches jHiur leurs chevaux. » • 

Parmi les fonctionnaires dersignès dans le passage du Insehd, il est fait mention des Sirwâmt 
Ce mot , si je oe me trompe, répond au mot |)ersan sarban gardien de chameaux. 

Khalil-Diheri (fid. x53r**), les nomme parmi les personnes attachées au service des écuries, et les 

réunit aux conducteurs de chameaux Quant au mot schahan il désignait, au rapport 

du même écriTain (tèûf.l, celui qui avait riospection dus etahles : OUàlUl ^ 
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s'oumcUre à oe prince. Alïiciianl ses préientions à Paulorilii suprême , i) reçut le * 
serment de fidélité des émirs, et adopta le titre de Melik-Mmidjüliid. I.e vendredi 
sixième jour du inois de Dliou’Ihidjdjali , le khôtii (prédicateur) lit la prière, 
d'aljortl au' nom de Jlelik-Dàlicr, puis au'nnm de Melik--Moudjàliid. On frappa 
des monnaies où les titres des deux princes se trouvaient réunis. Mais bicntùl 
après, .Moudjâhid donnant un plein essor à sou ambition, se montra en public 
avec les Insignes de la souveraineté., en faisant porter devant lui le fflsckUth. Il 
entreprit de faire réparer la citadelle de Damas, et rassi-inbla, pour cet 
olijet, noii-seulenient des ouvriers, mais les principaux personii.tges do l’État,' 
et toute la population. Cbacuu' mettait la main à ce travail, auquel lés 
lèmniès elles-mêmes prirent part. Tous les habitants se livraient à la joie la 
plus vive. Deux jours après, arriva à Damas le coureier envoyé par Melik-IX’iber, 
et fKirteur de la lettre de ce prince. Voyant que l’émir Saiuljar s’étàil arrogé' 
le titre de sultan, il rejirit le chemin de l’Égypte, liibars écrivit à cét émir pour 
lui faire des reproches, et lui représenter tout ce que sa conduite avait d’incon- 
venant : mais il ne reçut qu’une réponse dure et grossière. Dans le cotirs de cette 
année , et jusqu’à la moitié du mois de Safar, la ville de Damas avait eu pour prince’ 
Melik-Nàser. Knsuite, elle tomba au pouvoir de Houlagou, qui, en quittant cette 
' ville , pour retourner dans l’Orient , y laissa pour gouverneurs KJtboga et Kaîdera. 
I..es Tatars en furent en possession jusqu’au vingt-cinquième jour de Ramadan. 
Elle rentra alors sous la domination de Koulouz. Lors du meurtre de ce prince, 
qui eut lieu le vingt-cinquième jour du mois du Dhou’Ikaadah , elle eut pour sou- 
verain, jusqu’à la Fin de l’année, Mclik-Moudjubid-Alein-edditi^ant^ar-Halebi. 
JLes fonctions de kadi île cette ville étaient exercées d’abord [lar Sailr-eddiir- 
Alinied-ltcn-labià. Les Tatars donnèrent ce titre à KeuiâUeddln-Rendar-Tcflisi, 
qui eut pour successeur Muuhi-eddin'-hen-/.eki. Celui-ci fut remplacé par Sadr- 
eddin-AIxiu’lkàsem, aui|uel succéda Sadr-eddin-Raalbek. Kbn-Zcki reprit ensiiilc ’ 
le rang de kadi , qu’il occupa jusqu’au moment où il fut destitué par koutouz, 
qui nomma à sa place Nedjtn-eddin-.\bou-Bekr-Mohainmed-bcir-SadiM-ddin. 

Cette même année, les Azizis et les .^âse^is se soulevèrent à Alep, contre 
.Melik-Said-Ala-eddin , fils du prince de .Mausel. Us se saisirent de lui, pillèreni’ 
sa tente, et mirent à leur tété Témir Hosam^ddin-Ladjin-Azizi le djoukenddr 
I4)- Celui-ci refusa de reconnaître Melik-Moudjàhid, et resta soumis à 

(4) Te root itjouken‘<lAr est écrit djoukàti-ddr dans un passage de rhisfpire 

, ■ ' . , ' ■ • . ’ ‘ l6 
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■ ■ ■ Melik-Üâher, qui lui envoya le diplôme de gouverneur d*Alep. Celle même année , , 
' • * 'durant la nuit, des nègres, des écuyers (5), et des pages, rt'-unis en grand 



dr Noitairi, où oo lil (/'«t rfe JïiAa/», (ul. »3 r®) : • L'rmir % 

• HoMin-iulditi, 1 e tijoukân-ddr Auzie» Daos Vouvrage de Khalil-Dàben (fol. ce' mot est 

pcril au pluriel tijnukrnd^riahy cm, comme on lit dans l'exemplaire qui est son» nie» yeux ijüuhunda- • 

mf » 

riah mot se Lrous'c atu»i dans U'^.frn^<(bn de l’Égypte de Maluriü (t. Il , 

man. 798, ft|I. 198 r”). L’auteur dc 1 *oiivrage intitulé Inschd (man. orob. iSyl, f« 1x9 r*), s’exprime 
eu ers irnnes ; J 

* tteûi J • Djnttkdn~ddr est roflicier qui purtr 

n le dfouMn. (>n désigné par Ce nom un bâton peint , de la longueur d’enrirnn quatre coudées, et 
»qui se tcrniiue par un morceau de bois Unique et bombé, qui a de saillie plus d'une demi-côndéc. • 

Oii mr permettra, je l'espére, de consigner ici les résultats de quelques recherches qui peuvent • 
n’étre pas demusi d’intérêt. 

Parmi 1 rs divértisseinenU en usage à la cour des tmipereurs dr (^onsiantinople, il en était un que 
l’mi regardait comme le plus noble de> exercices, et auquel se livraient exclusivement les princes et 
les seigneurs de la première distinction; je renx parler du jeu de la paume à cheral. A l’instar de» 
touniuis de nos anciens chevaliers, fl retraçait l'imago des ctolutions iiiUilaires, exigoait uxie extrême 
habileté dans l’art de l’i^uitation, et une grande souplesse dansle» mouvements, reuntes à beaucoup 
«le force, d’agililc et d'adn^asc. De t<»u& les historiens delà Byzantine, Cionaiiius est celui qui nous a 
transmis , snr.ee jeu, les détails les plus satUralsant». Suis'ant le récit de cct écrivain {Cinnami hit- 
torùty IU>. VI, p. 1.54), «des jeunes gens, divisés en deux bandes égales, lançaient, sur ira terrain iinj . 

» et choisi à cet effet , une balle de cuir, de la grosseur d’une pomme. Alors le» joueurs aocouraient 
"à tonte bride, chacun d'eux tenant dans sa main droite un hÂtrm d’une l«>ng1iriir niiHliocrç, et 
« terminé bru»qu(‘n\ciit par une portion large et arrondie, dont l’intérieur était garni de cordelettes 

• entrelacées en forme de réseau. Des deux cdlés on poussait la balle avec force, vers mi point de- 
» signé d’avance. Et le fiarti qui réussissait à atteindre ce but, était déclaré vainipieur. L'Iiistorien' 
«iljoutc ipie cet exeirice présentait les dangers les plus WtIs, attendu que le joueur était oldigé 
"Coiitiniu'Hcment de se renverser en arriére, de se pencher à droite cl à gauclie, de faire canicolrr 
n son cheval , et de le conduire au galop dans toutes les directions, afin de suivre exactement les 

• mouvements de la ballo. * Aussi l'histoire nous offre une foule d'exemples de princes tués ou griève>- 
’raeot blessés, par suite de ce périlleux divertissement. Ou pourrait rassembler, sur ce spj^t. 

txjaucoap de dcLaiis puisés dans les ecrivaius grecs du moyen Age. Nais tous ce» passages ont clé 
recueillis avec le plus grand soin p.ir du ('.ange,'d.»ns tme de ces excellente» dissertations , qui accom- 
jiagnent son «^ition de Joinville (Dissertation VIII, </e VExereiee de la chicane, ou du Jeu de paume 
àckecal, |»ag. iSJ-iSyS O jeu, ohé* les firiKy* de Constantinople , était désigné par le mol tÇu*«viov. 
Notei trouvons aussi U verbe vCuMvICitv signifiant Jouer à cette tarte de Jeu de paumcy et enfin 
v((ux«»iaTr,pioy était le nom d’un vaste manège, consacré exdusiveroeut à ce genre d’exercice. C>» 
mot», comme Ton voit, ne sont nullement grecs d’origiiie; et U irest pas inutile de rechercher à 
Quelle langue ils appartiennent primitivinnent; puisque celte découverte doit nous révéler chez quel 
peuple ce jen a pris naissance, et a été en vogue avant qu’il fût trans|daiMc à f^stantiuople. 

Si J'on en croit du Cmge [ib., p. 1 88), c’est a nos Français que les Grecs ont empnuité et le jeu de 
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nombre, parcoururent les rues du Caire, en criant : «I-a famille d’Ali. n Ils en- 
foncèrent les l>outiques des marchands d*èpées, qui étaient situées entre les deux ^ 


U pAomw à cheval, vl le qimii «oss lequel U» le dèsignaieiit. Void les raisons que le savant ccri^ara 
allègue è r.ippui de son opiaioo : « Il semble, dit-il , que daiM T ori^nc , ce jeu n'a pas été autre 

• cho^e (|ue celui qui est eucore en usagevlana le Lançuedor, qwé Ton appelle te jeu de la chicane, 

- et . en d’autre* province* , l« jeu du laail. Sauf <pi'ea Languedoc ce jeu se fhit en pleine campagne , 
••et dans les grands cbeôiios où l’on pousse avec uu petit maiHet, misait bout d’un b.4lon d’une 

- longueur proporlioimée une boule de buis. Ailleurs, cela se fait dans de longues allées plantées exprès, 

■ et garnies tout autour de planches de bois, Üir sorte que rA/c4W?cr n’est autre chose que le T^uaa- 

• des tirées, qui «>nl cmilumc d'exprimer le c ou le ch des latin» par U comme ËusUthiu* sur 

• l>ioütsius nous rapjircudi ce qui est d’ailleurs confirmé par plusieurs exemples que M. Rigaud cl 
« Mcuriiiis en ont donnes dan» leurs gtos!>aires. Eu&tiite, ce (pie le» Dùlrt*s ont faif à pied, les tirée» 
•* roui pratique, monte» sur des chevaux , et avec des raquettes , «pii étaient U Tonne de leur clUcanc. • 

O» raisuu>-là août spécieuse» sans doute; mai», quoique sontenues de rautorité imposante d’un 
savant si justement célèbre, clic» ne me paraissent pas coaclimntea. En effet, pour rendre cette 
assertion probable, il faudrait démontrer avant tout que le mot thkane^ dans le sens de Jem ^ 
pomme f a ete en usage cht^ les Français, à une é(ioque très-reculée. Or, Ducaiige n’a pas dté un 
seul fait , un seul passage , qui assurât à ce mot u6c origine ancienne. l.ti chose même devient tout Â 
fait inadmissible , s'il est vrai , comme l’attestent Codin et l’auteur anonyme des Antiquité» de Cons- 
tantinople iap. Banduri Imperitun orientale ^ t. 1 , p. s 3 ), que le manège destiné pour ect exercice, 
et appelé ait è^ construit sous le règne ot par les ordres de rempercor ThéodoM» le 

jeune. En second lieu, je ne crois ounement que le jeu de la paume À cheval doive son origine au 
jeu du mail. Et, qu.and eda serait, les Grecs n’ont pas en besoin (faner jusquVu France, pour y 
apprendre un jeu, td (pie celui de la paume à pied, qui n été en usage dans tous les temps et che.e 
tons les peuples. 

Si je ne me trompe , c’est dans la Perse qu'a pris naissance rexcjvriec de la paume h chaval. En 
effet nous trouvons que ce jeu y était en vogue, à une époque trèS'ancif'tuie, avant la fon- 

daiioo de Constantinople, et qii'il était désigné par le mot tchaugan que le terme grec u<hi» 

représente d'une manière fidèle, et presque sans altération. Mon assertion, à cet égard , est appuyée 
sur une autorité respectable. A’oici que ràppcuté rbistonen arabe Tabari, écrivain aussi ancien 
que veridique (traduction persane, man. du Roi 63 ^ p. 197) :vi Ardeschir |iremier voulant éprofayer 

•• son fils Schapour, demanda une racpiette ^ Mie ^ faire jouer à U 

» paume. An milieu du palais était lui manège près duquel régnait une galerie, où Ardeschîr 

« se plaça , assis sur un trône , pour être spectateur du jeu. Sehapour, accon^Mgné des jeunes setgneiirs 
, O de la cour, se livrait avec arddlir à oe divertissement, lorsque la balle vint à tomber dans la galerie, 
<1 devant le trône du roi. Auciia des joueurs n'osait l’aller preod/e; maU Schapour, sans s’eflrayer, 

■ poQssa son clievtl dans la galerie, et ramassa la balle, au pied même du trône. Ardeschir, frappé de 
«cette hardiesse, ne douta pas (pie ce jeune homifie ne fût réellement son fils. « Le poète arabe, 
Adi 4 >eo-Zeid, qui avait été élevé à la cour des rois SassAaides, y avait appi'is le jeu persan de la 

paume & cheval • {Xitffb-alagdni , lom. ! , fol. 84 v*). Au 

• . • " ' • • ’ ' . * «G. ■ 
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|Mlais, el enlevèrent toutes les armes qu*ils y IrouTerent. De là, ils ne jctèrcnl 
sur les écuries des soldats, dont ils emmenèrent les rlievaux. L’instigaleiir de ce * 

' iup|>orl du Nestorîon Amroii ^3Itif^daI, raan. arah. 8 a, pag. 7)4» : • 1 : 4 * chn-tien KariU 

/ irpii MMilTnt li> martyre sous la im^mc «hmastic, avait été, a%ant sa conversion, un des priiicipaua 
l’u jour <|ti*il était aile darm son manège, )>our jouer à la paume , la balle 

resta attaebée à la terre. Suivant le Icmoignage de Klioudemir (/iatib-ttssuar, t. 1 [ , f. aoo v"' , 
Aaan^elasicli, qui régnait dans le Tabaristan, à l'epoquc de Tezdegherd, dernier prince des Sassa- 

, " nides, sWciipant jouer h la paume : v 5 j‘^ et nmiirut des suites 

^ • de sa chute.» Nous voyons, dans le Schah-ndme/t it. I, p. 4I0 cl 4 ^^)» • prince Siavcscli j»>uer 

’ à la paume à cheval. • I4* poète s'est plu à décrire, en ci* genfe , li»s prouesses de son héros, iv sais 
bien que ces derniers fiassagcs ne saarraienC as'oir une aUtimlé conqiléteraeiit historique, puisque Pexis- 
teoce même du persOnn*"»};*^ indiqué est a«t. moins fort douteuse. Mais ils scrveri! ik comtater totilefois 
' que, dans les idées des Pers.ans les {dus instruits, rcu-igine de ce jeu reinonlait à la plus haute anti« » 
•* quité, et se perdait dans la nuit des temps. (>s faits prinivent d’une manière ésidente que, dès 
' l'cmgine de la dynastie des Sassanides, le Jeu de la paume à cheval était en usage à la cour des rois 
de Pers<>^ et rien n'em{>échc de croire que ect exercice y était connu à une époque bcaiiroup {dus 

A 

reculee. Oti y voit aussi que le mot tchaugdA di*sigoait propremeul rev|>ècc de raquette avec 

laquelle on poussait la halle. . * * 

. , ■ ' On peut donc assurer, si je oe me trom|>e, que ce Jeu a pris naissauce chea les Perses; cl que les' 
<fre<‘s, en adoptant ce noble et pin'illeux diverUssemetii, lui conservéreut le nom qu'il portait pri- 
mitif enjcttl, et pour lequel leur langue a'ofTrait pas dç terme ■nalogiic. ?îihis ignorons à quelle 
époque lev cmpcKurs de Constantinople adoptèrent ce genre d'exèrcicc. Il payait seulement qu'ils le 
connurent de fort bonne heure, puisque, romnac nons l'avons vu plus h.iiu, le premier jeu de 
' , paume bâti dan» retle capitale, fut construit par les ordres de Tlieodose II. Pettl^'lrc dut>on les pre* 
miéres notions de ce jen à ret llornwsdas, que d«:*s ineconleutemcnt» parlictiUcrs amenèrent à la cuur' 
de Coastautiii , et qui servit avec tant tic fidelité ce prince et ses succes-seurs. Mais ceci n’est qu’une 
nmjrvttire à latpiélic je n'attache pas une grande inqKirlairce. 

* Nous avons vu plus haut un autre mol employé pour âi'Stpticr le jeu de la paume ; je veux dire le 
* , nuit MavtedjAtt qui fait au pluriel sawâlU\ja}i Ce terme ne dî 0 ére de celui de 

trhftngan que par la roriDC de rinslnimcnt qui servait & pous.sor la balle. sa^'ledjân était un. 
morre.m de bois ret-ourbé à son exlnmité. Dans un passage du commentaire de Tcbrir-i sur le 
^ llainasali (pag. un Ut, en {uiHaiit du root • * C'est un moiX'eatt cW bois, courbe |iar le ' 

- iwml , comme un savlcdjan. • i^i balle qui servait k ce jeu est désignée, en {lersan, |iar le mot 

et en arabe par celui de Âorah oh d 4 niiA ij^\. 

Le jeu de paume h ebevaî {vissa des Perses aux Arabes. Au ra{>poti <lc Masoiidi f 3forrMtd/, 1. Il , 
loi. r”), Haï Olin Rascliid fut le premier khalife qui s’exerça à joOer à la paume dans un manégr, ' 
^ ^ lancer des flt-clies vem un but , cl à jouter à la Iwlle : 

.Aoyex aussi Ebu-Khallikait, ma». 7)0, fui. 4^^ 

IVqvuis culte epiKpie, le jeu de la paume k cheval continua d'étre en vogue, ncm-wulemcnl dan» 
rcieudiie de lu Pei^^e, mais cuoorc cliet tous les {>efip 1 cs qui occupèrent A dilTcrenics opo<{ues lev * 
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ilé<tordre était un lionune appelé kourâni, qui affich.iit une dévotion austère, et 
avait constamment un clia|>elet à la main. II liabitait un ermitage situé dans ja 


.«asm contrws df l’OricDl. Partout, nous votons les princes $c livrer avec ardeur il cet everctee, et 
en faire lenr divertissaient fArori. 

Dans le Kabous~n 4 mcht ouvrage écrit on langue |>crsin4>, et qui contient le» instructions a{ln*s»ees 
|>ar le prince Kaikami» à îm»h Iüs Gliilatt-Srcliali (man. persan i fol. 7 1 v® et 7a r®) , rauteur »'ex- 
*priinr en re» termes ; «O mon fils, si ta vti'ox prendre le divertisseaieut de b paimie, M>pgc da 
«moins à ne pas faire de re jeu on exercice liabîtiiol ; car il a cause plus d'une fui» des accidents' 

• funeste». SiÙTaiit ce que l'on raconte, Amruu (ben) l^eith était borgned'un ceil. l,orsqull fut parvenu 

« au rang dVnür du Kliorasan , il se rendit un jour au inanege, tUns rimention de jouer à la paimic. -, 

« Cn de »e» generaux nomim' A/Iier accourut anssitril, sabU la^bride du cheval, et dit üremir: Je ne 

- soiiilVirai pas que vous vous Iîstice à un semblable divcrtlsseauciit. Kh quoi , lui dit Amrou , puîs> 

. « que vous joue* librement à la paitine, p4Hm}Uoi prétendez-vous in interdire oetexerci<*e ? C«t, rt- • 

• |K)ndit Axher, que nous avons^detu yeux;. en sorte que, si par accident, la balle vient à en frapper 
" uD,il nous en restera un autre pour voir la lumière. Quant à vous, qui êtes borgne, si malheureuse- 
1 inciil un coup de la balle vous crevait le seul cril qui vons reste, yous sèrîex forcé de renoncer ait 

. *« plus tiVt à la souveraineté du khorasan. \inrou, frappé d«.' la sagesse de ce conseil , remercia son 

- général, et s'engagea k s'abstenir, toute sa vie, de cet cxçrrire (K-rilleux. O mon fiU, ajoute Kai- * 

• kaous, si tu veui^prcmlrc iii>c fois ou ilimx dans raiin<‘e le divertissemefit de la pàuipe, je ne m‘y 

• oppose |>as; maUJ pour éviter tout accident, ne rmme pas k ta suite une foule de personu«<; il 
« soHira de placer deux cavaliers à rentrée du marnée , deux aii milieu , et autant à l'extrémité. De 

« cett« inanièi'u , tu pourras lancer la balle et caracoler avec plus de liberté , sans craindre d'évr- . 

" ncmcot fâcheux. Telle est U méthiKle que suivent ceux qui se livrent k cet exercice avec inodé- 
«ratîmi.a Au rapport de rhistorien Bihars-Mansouri (man. arab. 66$, fol, 38 v®), l'an a 63 de 
rjiégire (de J. C. 87G), le Turc Obaid-aljab, vizir du khalife Moiaüed, jouant au mail w^alj 
, au milieu d’un nianrgc construit dans sa maison, tomba de cheval , et mourut de cette 
chute. Suivant le nu^mc historien (fol. aoa vf), un descendant d'Ali, Ahou-Ali-ben>Abniio*>ajii, qui 
sciait emparé dé la province de Djordjan, s’exerçant mi jour à jouer â lu paume 1 tomba de 

son ches’al, et mourut des suiites de celte chute, l'an 3 i 5 de l’hégire (de J. C 917). Sous lisons 
dans Vfiûtoire arménienne de Mathieu d’Edesse (manuscrit arménien 99, fol. 87 v®), que l’émir curiU? 
Abl-Hadja, ayarU fait prisonnier le prince géorgien Téreuik, le traita avec les plus grands honneurs, 
et le menait avec lui dans ses parties de ptajsii*. Un jour qu’ils allaient jouer à la paume djus iiU'. 
mauege situé dans la campagne, le pi'tRce, qui était monté sur un bon cheval, et qui avait ' 

* tout dts|)o.sé d’avance pour son évasion , s’écarta de l’emîr sous quelque prétexte ; puis s'échappa j ' 

» toute bride, et retourna sain et sauf daii> scs Etats, ^u rapport d'un historien pcrs.'m cite par Khoa- 
.dciiiir loin. H , fol. 264 r"), le siillanSandjar, l'im des princes les plus célèbre» de la - 

dynastie Scldjouktde, s'amusant un- jour à jouer k U paume $uu cheval fit un faux pas, et le 

.1 

■ renversa à terre. » < - 

Ee brave .Nour-^Btn ou >oradiu, ce redoutable ennemi des princes croise», aimait passionoemeht 
. le jeu de la paume, et excellait dans cet exercice. « Januis, dit l'hUtorieit arabe Aboii-schamah, 
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itioiiiagiie; oomme les pages venaient souvent le visiter, il les exhorta à se mettre 
eu révolte contre le gouvernement, s'engagea ù leur donner des fonds de terre, 

• (mxii. arab. 707 A , loi, $ r*) , on ne voyait le nmil sVlocr au-dessus de wi tète. Soiivcoi il’ 

• lançait la balle, faisait cmirir son chov.'il au galop, retenait la balle au milieu cio T^r, et la rejetait 
» ju>qu*à rextrémité du manège. Il ne laissait apercevoir ni sa main, ni sa raquette; mais il lei» tenait 
« l'ime et Tautre cachées dans la manche de sa robe, afin de montrer que cet exercice n*étaît pour lui 

• qu’un jeu «ans conséquence. • Ce goût si vif que Nour^*ddia témoignait pour la paume alarma la 
«rigidité d’uQ dévot musulman {ib., fol. 3 v**, ^ r’’), qui habitait le DJtrw^h (la Mésopoumie;. Dans 

• Tanleur do son xéle, il écrivit au prince une n'*primande conçue en ces termes : « Je ne vous soup- 
« eonnais p«is capable de vous livrer au jeu, au divertissement, et <lc fatiguer vos chevaux pour im 
" exercice qui n'est d'aucune utilité pour la défense delà religion. « iSour-eddin, peu effrayé deces ^ 
reproches, écrivit de sa main imc réponse ainsi conçue : > Je prends Dieu ï témoin que ce nWt 

• nullrmeut le goût du plaisir et de la dissipation qui m'a fait prendre l’haliitude du jeu' de paume. 
«Mais nous sommes campes sur la frontière , vis-û^vis et & |k'u de distance de l'ennemi ; en sorte que, 

• d'un mcmicnt à Pautre, tandis que nous sommes tranquillement assis, nous entendons crier aux- 
- <• armes, et nous sautons sur nos chevaux pour courir au combat. Or, nous ne pouvons pas fair^ la. 

«guerre, sans relJche, jour et nuit, hiver comme été : et il faut mTessairemeut donner du repos à 
, «nos troupes. D'uti autre cûté, si iHms laissons nos chevaux attarhi^, ils di^iennent engourdis, in- 
« capables de faire de longues marches, cl d'exécuter av«*c célérité les évolutions uoi*essaires sur le 
«champ de bataille. Au lieu que ce manège tient ces animaux en baleine, et les accoutume ii être 
• n souples dans leurs mouvements, et dociles aux ordres de leur cavalier. Tel est lerafitif qui m'engage, 
‘«là faire de ce jeu une occupatio^aérieuse. • Enfin , suivant le même historien (fol. 78 v*), ce prince 
H.'iit tellement passionné pour la paume qull y jouait souvent aux lumières. 

Au rappaçi^de Phisloricn DjeroAl*eddiD«beQ<^’â5el (manuscrit non catalogué, foi. 40 v«]’, >cdjm* 
«•ddin, père de Saladin, aimait avec passion le jeu du mail; et, dans cet exercice, il se plaisait à 
courir au galop; en sorte que tous ceux qui le voyaient ne manquaient pas de dire qii'infailliblelnent 
. il périrait par une chute de ches al. Saladin partageait , à eet (^ard, les goûts de son père , et montrait 
pour ce jeu une adresse extraordinaire {KUâb^arraoudatain^ fol. fia v*). 

Qiez les Mongols, à une époque fort ancienne, le jeu de la paume était en usage, et servait d’amu- 
sement aux princes et autres personnages d'un rang distingué. Sous le règne de Douiouuiia un de» 

• sncétres de Tchenghix-khan (Haïder-Razi, tiutoire unipcrtcüe, raan. persan de Berlin, f. fiqov»), le» 
Djelaïrs qui avaient èchap|>c au massacre de leur nation, arrivèrent au campement des Mnngob, et se 
mirent à creuser la terre , pour en tirer des racines qui pu&sent servir à leur nourriture. Maionioun , 
épouse de Doutoiimin, leur fit à ce sujet des représentations inutiles, et leur dit : «Ce terrain 
«que vous remuez et que vous reodex inégal, est le lieu où mes eufants se lis'reui au jeu de U 
U paume. • Suivant le témoignage de Rascliid-eddin (man. pers. 68 A, f. 338 v*), Gaian-khan s'exerça 

' « A 

de bonne heure à monter à cheval, k lancer des flèches, et â jouer à ta paume 

Au rapport de riiistorien syriaque Gr^oire Bar-Hebr»us [Chronicon syriaettm, lom. I , p. 489^ , 

« le sultan DjelJl^eddin-Mankbemi, contemporain de Tchenghiz-khau , s'étant emparé do la ville di? . 
* • Khelat, fit prisonniers les deux frères de Melik-Aschraf. Ces princes, loin d'etre traités comme de» 
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^ et leur délivra des écrits où cette promesse était consignée. Ce mouvement avani 
éclaté ail milieu de la nuit, les troupes cernèrent les rebelles, et les chargèreni 

*« captif»» cprouvèrcnl, de ta part du vaiaqueur» le traitemeat k* plus honoraLlc. Chaque jour» Us 
•« montaient à clie\al avec le sultan, raccompa^aient dans scs promenades , et s'excrçaicut , en sa 
• présence à jouer dans le manège. » On voit que, dan.s ce passage , l’auteur a voulu indiquer te j«'U 
de la paume à cheval. Car, s’il eôt été question de courses de cliwaux, Bar^Flebraeus ne se serait 
pas servi du verbe qui, en ssTia(|ue, signifie joutr, t'amuser. meme prince, au rap{)^)rt H’Ebti- 
Athir (Ktimet, maouscril, tom. V|^ pag. 3 ^i), Tan 5 a 5 de rh<^irc (de J. C 1*27), était oeenjk* à 
jouer il la paume lorsqu’il apprit que son frère Caîath-e<ldin marchait sers Isfahan. Jetant 

avec pri*cîpiution le mail qu'il tenait, U sC mit aussitôt en route! 

, IVan Ü 5 !» (de J. C. n6o), réuiir Kaïmaa-Ardjcwaiii, jouant à la paume, tomba de cheval jsa cervelle 
lui sortit par le nea et les oreilles, et U expira sur l'heure [id., t. V, p. 174 Aboii'lmahJs«i.(man. 661, ' 
f. 3 o r*). Les sultans McIik-KAimd et Melik-Aschraf, se trouvant à Damas, l'an 673 (de J. C, 1^74)» 
riKintaient tous les jours à cheval ensemble, et allaient jouer k la paume dans le grand inanege, 
appelé le (Ebn-Khallikan , f. 370 v“). Au rapp<>rl d’un l’crivain araln: 

[Kdmelt ton). VU, pag. la), le sultan Aïuubitc, Melik-Mondjdhid dit un jour à ses fils : « .Selica- * 
«moi des chevaux propres pour le jeu de la paume, afin que j%descepdc dans le manège, et «pie * 
«je m'exerce à joticr au mail vyviJi. ■ l.a; sultan Scldjoucide MeHk-schafa aimait à jouer à 

U paume et an mail wJi) (Ebii-Athîr, Kâmêi, tom. IV, fol. 118 v“). 

Chez une Dation belliqueuse comme les Curdes, on sent bien qn'un jeu qui présentait une image 
de la guerre, ainsi que des dangers réHs, devait avoir pour la population un attrait particulier. 
Tous lisons dans une histoire de rc peuple (inan. de Dncaniroy 88, fol. 91 V*), que ■ t/émir Pir- 
« Boudak , fils de Mir-Abdal , excellait entre tous ses compatriotes par son habüeté dans le jet» ch' la , 

s paume force avec laquelle Ü lançait la balle. > 1/épouse de l’émir ciirde SeheiniÂ . 

eddin était turcomanc de nation. Ses divertissemeats éonsistàicnl à faire conrir tui cheval, à lancer 

des flèches, et A jouer à la pairiDe 

Ku Égypte, depuis U conquête des Musulmans, la paume A clieval fut très en vogue, à la cûtir 
des princes qui se succé dè rent dans hi possession de cette contrée. Ahmcd-beis-Tmiloun (Nakri/.i, 
IMtcnpiioa de- l'Égypte, mao. arab. 873 €, t. f , fuL «48 v*^) , ayant fait construire , hors de l'usiat , 
un niagnifiqae palais, y joignit un vaste manège ou l’on s'exerçait à jouer au mail 

èae^\ye}\>. Le khalife fatimite Axis £ot, parmi les princes de cette jdynastie, le premier qui se livra 
avec ardeur A ce genre de divertissement (Blohammed-heii<>MoM$Mur, man. ar. 80a A, fol. 48 r^), 
Fledjm-eddin-Aîoub, surnommé Melik-Sâkbt l'un des descendants de Saladin, était passionué pour cet 
exercice. II fit construire c. il, f. a66 v^) , près du Caire, sur les bords du Mil, un manège an* 

quel il donna son nom lequel il allait prendre ledtvertissement de 1a imuom*. 

Le même sultan, au rapport dè rhistorieo Nowaïri (a6* partie, f. 186 v*), dit A son fils : « Tu ne dois 
* pas admettre un homme A ton service , A moine- qu'il ne sache jouer de la pique , éunt A cheval 
« lancer des flèches ou nne balle de paume , et montrer un courage intrépide. » Les snocesseurs de ce 
prince suivirent son exemple 1 mais au bout d'nn pertnin lape de ce temps 1 rs eaux du Mil s’étant 
retirées de devant ce terrain, le manc^ fut abandonné. De tous les souverains de l'Égypte, les ^ 
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*ïe cliaincs. Dès le matm, ces malheureux furent attachés ù des gibets, en deliors 
(le la porte de Zauilah. La révolte fui ainsi étoulTée, et la religion des Sunnités 

Münil<»iik» furoijt rnix qui s’adonDêrenl avec ic plus d'ardeur a un excreico liAüardeux, qui **a«w 
rordait si bien avec leur goût pour rûquiutiun , et leur extrême habileté dans cet art. L’uti des pi*c- 
miers princes de la dynastie BiJiriie, le sultan Bibars, suroomnié Mclik-Üàhcr, se montra passionne 
ponrlcjeude paume; et les ciTivains arabes, auxfpiels nous devons le récit de ses grands exploits, 
n’ont pas cru déroger à la gravité de rhistoin^, en marquant, chaque annee, avec une cxartîmde 
scrupuleuse, le» jours que ce prince avait cunsacrés k ce nolde divertissement. Ce détail, qui peut 
paraRre minutieux, ne semblera pas superBu, ti Ton fait réflexion que, |K»ur les souverains mam* 
iouks , la paume était une occupation importante ; qu’ils se rendaient au lieu destiné à eet exercice 
avec un cortège nombreux cl maguilique, amime s'ils avaient dû assister à une cérénumic soleiindle; 
que dons ces occasions ils ne manquaient pus de siguulcr leur muniUcence, en distribuant û leurs 
etnii's etaux seigneurs de leur cour, des chevaux, d<^ robes, et d’autres présent». I>c sultan Biliars 
voyant que les eaux du Nil s’élaicnl retirées de devant le raancgc appelé Mclddn'StHM, en fit cons- * 
tniire un antre; place immcdialcmçnl sur les bords du fleuve, et ampiel il donna le nom de Mnddn- 
Bâhcri (Io maufge de Dâher) (Makri/i, /de, /criu/., l. Il, fol. 367 r*]; C’èuît la 

vqu’il allait, avec sa cour, prendre le diverlisscmçm de la |vaume. Les Mongols, qui vinrent sc 
rendre à ce prince, l'an 660 (de J. C. laGi), furent admis à jouer k la paume avec lui 1 ^^ 
.Nowairi, Vie de Biharît fol. i>^ v®, L’année d’auparavant {ih., fol. 10 r"), le même souverain 

avait joué à la paume dans le mauc^ge de Dama»; et tous lés princes de la Syrie partagèrent avéç lui 
cri amusement. L’eunuque Sebodja-eddin-Anbar, plus coiiuu sous le nom de Sadr-^dhar, avait acquis 
> tui grand crédit sou» le régne de ce monarque. En Tabsence du sultan , il montait k cheval , &e rendait 
au mam ge oû il joiuiic k la paume, puis retmiriiait au château {ildd., fol. 55 v*). Le sultan Berekeh , 
lUs et MKTCiseur de Bihar» , ayant été renverse du treVue par des éfiyrs rebelles , avait, été relègue 
dam la ville de Karak. Un jour qu’il s’exerçait au jeu de la paume, dans le manège de cette ville, *011 
cheval s’abattit et le jeU k terre. Ol accident fut suivi d’une fièvre vinlerile , qui en pou de jours le- 
- conduisit au tombeau , à fige iTun peu plü» de vingt ans (Jbui/edœ annaUs,tom. V, p. 5 o ; Makriii , 
•Wo«X, tmn. l , pag. 399). - , . . 

Mohammed, fils de Ketaoun, surnommé Meiik-Nâscr fit construire, sur les bords du Nil, un ma- 
nège appelé te maaége des pnulains »*y rendait quclqucfnis acrorapagm* de scs prin- 

cipaux officiers pour s'exercer au jeu de la paume (Makrixi, btc. tnud.,di>\. Î167 v*). L’an 7»3 de 
rhégirc(dc J. C. i 3 ix 3 ) , le même sultan (Makriai, ibid.)i fit construire , non loin du <à»irr, h I orient 
' «le Seriakmis, un vaste inanege qui renfermait des palais magnifiques, un grand nombre de bel- 
védère» destinés ponr les émirs , et un grand jardin plante de toutir» sortes d’arbres fruitier». Ce 
. prince, Hiaque année jusqti’à l’époque de sa mort, sc rendait dans ««►iR avix: an nombreux cortège, 
y séjournait pluMCurs jour», et 5’y amnsait an jeu de la paume. Là , il distribuait des robes d’honneur 
à ses émirs, et à tous les officiers de sa cour. O voyage oITrait k tout le monde une suite non inter- 
rompue de divertissements ; et l’nn y dépensait, tant pour les repas que |)Our les présents, des 
* sommes incalculables. L’usage s’en maintint sous les rognes suivants , jusqu'à raonée 799 (de 
J. C. >396] , où ce voyage (nit lieu pour la dernière fois, et fut dès lors aboli sans retour. 

, !>• meme sultan Mohammed fùf., fol. s6H v*) , ayant fait détruire le manège appde DdAert, «n fit 
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Iriompba. Melik-Dàher ne »e montra pas, suivant Tusage, en public, avec Tap- 
pareil de la souveraineté. 


l>itirtin autre sur le terrain qui sépare le Cure de Fustat. Il lui donna le nom de MeidAn- ydsery 
{raanège de Nàser\ Durant Tesparc de deux mois, à l’époque de U plus grande chaleur, et apré> 
que le Nil avait atteint sa pleine crue , le sultan se rendait dans cet endroit, le s«*uardi de chaque 
semaine, pour jouer li la |>adtXK!. Chaque fois c{u’ii prenait cet exercice , il donnait k deux des émirs 
du premier rang des ceintures d‘or. Tous, successivement, avaicut part à cette libtrralilé. Ce laps de 
temps était une des deux époques de raonée où le. prince distribuait des chevaux à ses émirs. 
Chacun de ces animaux avait sa selle, une bride légèrement argeutee; mais était sans caparaçon. 
J.CS émirs centeoiers et ceux que l’on appelait étntrt des ta/nbottrM 1^1 étaient les seuls qui 

reçussent ce présent. Si quelques-uns des émirs d’un rang inferieur y avaient part, ce n’était que 
par l'effet d'une grâce spéciale. Quant à ceux des émirs qui étaient dans la familiarité et la faveur ■ 
du sultan , ils étaient traités avec une muiiilicetice particulière. En sorte que plusieurs d'entre eux 
reces'aient jusqu'à cent chevaux daus le coui*s d'une année. Le sultan l.adjiu jouant à la paiinu- 
ijiSi , son cheval s’abattit sous lui , et il eut tout le corps brisé (Abou'lmahâsen , man. 663 f. ân r*|. 
L’rmir Anbar-Saharti avait fait construire pour son usage un manège où il s’exerçait à jouer à la 
paume {ibid., fol. 14S v^). 

l/an 889 (de J. C 1^84), le sultan Kaithaï s’amusant à jouer à la paume dans le manege, son 
cheval s'abattit, se renvTrsa sur lui, et lui fracassa la jambe (Ebn-Aias, Histoire d' Égypte ^ toni. Il , 
fol. 36 v^j. Quioae ans après, l'einir Doulaibai elout allé se promener hors du Caire, du cèté de 
l'observatoire, voulut prendre le divertissement de la paumej mai> son cbcval ayant fait un faux pa.s, 
il tomba sur une pierre avec tant de roideur, qu’il mourut des suites de cette chute [id.t f. 66 

Au rapport de Mirkhuod (IV* partie, f. ao3 r°) ,1'au 607 de l'hégire (de J. C. laio), Kolb-eddin- 

Aïbek, souverain de Dehlî, s'occupant à jouer à la paume tomba de la 

selle à terre, et son cheval lui passa sur le corps. Il expira à l’instant même. Les princes mongols, 
qui régnèrent dans l’Inde , ne sc montrèrent pas moius passionnés que d’autres pour ce noble et 
périlleux exercice. Et Abou'Lfaal, dans l'ouvrage intitulé AUn~akben (Calcutta 1783, pag. 3i 1, 3ia), 
nous a transmis, sur cet objet, des détails aussi intéressants que circonstanciés. 

La Perse qui, comme nous l’avons dit, doit avoir été la patrie de ce jeu, n'a pas manqué d’en 
conserver invariablement l'usage. Suivant le rapport de l’historien des Curdes (man. persan de Du- 
caurroy 88, fol. 146 r°), Si'hab-Tamasp, roi de Perso, faisait élever à sa cour les fils des grands de 
l'État. Od leur apprenait, entre autres exercices militaires, à lancer des flèches, à jouer au iiiail, et 


à'cooduire un cheval: 


-t J I 


jJ. Nous lisons dans un manuscrit 
persan, qui contient U vie de Schah-Abbas (manuscrit de M. Silvestre do Sacy), que ce prince 
ayant reçu un ambassadeur de la part de l’empereur mogol Sélim, et voulant accueillir ce dé« 
putè avec une distinction éclatante, lui accorda, entre autres honneurs, celui de jouer avec 
lui à la paume. Les voyageurs remarquent expressément que, dans la ville d’Ispahan, Il y a une 
grande place appelée Metddn, où Toii s'amuse au jeu de la paun>e à cheval (Chardin, yoynget en 
Persef tum. 1, pog. i6o; tom. Il, pag. 43, etc.}. Enfin, nous apprenons par le témoignage de Süva- 
Figueroa [Ambassade en Perse, pag. 33, i33), que près de la ville d’Ormus est un lieu où les Mores 
(les Persans) s'exercent à jouer au mail à cheval. 
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Crtte année, les rats se montrèrent en nombre prodigieux, dans la province de 
. Haumn, à l'époque où les granges étaient pleines. Ils dévorèrent la plus grande 


Après avoir recueilli les fails historiques qui constatent, à dirTerentes epoejucs, rcjLÎsience de ret 
evereicr , tl uie reste à ras’^mbler ici quelques observations. Les écrivains {icrsans , lorsqu'ils parlent * 

ilû jeu de U paume , le désignent ordinairrment par le mot tckaufuHn qui , comme nous l'avcms 

dit, est proprement le nom de Tespccc «io raquette en usage |M>ur lancer la balle. Quelquefois ils sè 

A 

servent du mot goi qui sigiiilie unr haute. Tel est aussi le wns du terme arménien kound 
que nous avons vu dans un passage, cité plus liant, où il est fait imnition du/ea de iataih 

I A*s mots korah et ukrah 8 ^ 1, consacrés, chez les Arabes, |>our exprimer cette sorte de jeu, ont 

Une signiKration tout à fait atialugtic. Le pit^micr de ces termes est le plus luiiverselleirient usité. \jes 
écrivains arahis etablis^enl une difTérenre entre le jeu de la'patnne ou de la balle et celui (lu niail 
saviedjdtt ^Lsr|^. Avicenne (L I, p..8o), passant en revue les divertissement» auxipiels leshommesse 
livrent, met de ce nombre le jeu de la grande et de la petite paume, et celui du mail ^'-^^,..0. || paraît 
que le premier et le second, comme nous l'avons vu, se jouaient rxclnsivcroent avec une sorte de ra- 
quette, appeUn? tchaugdn, qui se terminait par un morceau de bois |>ointu et bumlve, et que dau» le 
dernier jeu, que je nomme relui du mail , on »e servait, pour lancer la balle, d'une sorte de maillet 
de boi» qui finissait en une pointe recourbée; car telle est l'application que It*» lexicographes 
.irabcs nous donnent du mot savledjdn 

II est Ixm de faire observer ici que, dans les passages où Ici écrivains arabes cl persan» font 
mentiim du jeu de U paume, surtout lorsqu'ils parlent de prince» cl de personnages d’un rang dis- • 
tingné , il s'agit toujours du jeu de la paume ü cheval. Si les auteurs umettctit-souvent d'en faire ta 
reinattjue expresse, c’est que ce divertissement était tcHemeul répandu dan» les différentes contrée» 
de l'Orient, que les lecteurs ir‘ pouvaient nullement %*y mépn'min*. 

Toiitvfoi», il existait en ce ^nre, pour les simples particuliers, un jeu de paume moin» bruyant, 
moins impétueux, mais exempt de dangers. Ainsi, nous lisons dau» XHixtoire d'Egypte d'Abou'l- 
mah.beri (man. arab. 663, fol. i^S v”), que les coiirubiues du sultan Ismaïl s'amusaient eusciuble à 
jouer à U balle *8^. Kt ce jeu, encore aujourd'hui, est fort en usage chez les feimnes de rÉgvple. 
Abou’IfazI, dans V Akbar-ttdmeh (inan. persan de rArseual 19, fol. too v°j, nous apprend tpie le jini 

de la paume k pied ^ usité dan» la ville de Tebriz. 

Comme le jeti de la paume, et surtout de la paume 4 cheval, avait dans tout rOrient la plus 
grutide vogue, il est peu étonnant que les termes qui avaient rapport à ce genre de divertissement 
SC trouvent souvent employés par les écrivains, tant au propre que dans un sens métaphorique. On 

A A « 

lit dans le Se/iah-nâmeA (iSofMrnt, |>ag. excellait dans la. 

• lutte et le jeu de la paume. •• Plus loin (pag. 177) : ’ ^ 

^ A 4 A 

wSjyf Jbj *r , j:/ jbjS^ y, 

• 11 l'enleva de la selle, comme une balle que le maii, k l’aide du vent, vient frapper.* Dans 

A A 

le (manuscrit, folio a53 recto), on 

• prend dans la main de la capacité le mail de l’activité.» Dans rbUtoirc de Raschid-eddin 
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partie des grains. On assure que les dégâts causés par ces animau.t s’élevèrent à 
trois cent mille sacs (iijly)de froment (6). Bientôt après, les Talars s’étant réunis 

(fol. 354 V*) : aJuJUu lança, av<^c le mati de 

• Feloquenre, la balle du discjnirs dans le manege do rolocutlon. • Un vers iosérff dans le Zttfrr- 
n 4 mek,{t<A. a 3 y v») offre cou mois: 

3 ^ ^ KgM « ^ 

« Toute la plaine ouil joncliw do trompes d’olophants cl de lôtes do giiomers, qui ressemblaient à ^ 
"dos maiU et à des balles de paun>e. » Dans le Matla~atsnaHtrln (fol. ii 8 v**}, un lit : 

a AA 

Xj!— J .>^1* ^y. "Pï*'* sVn fallut que les Turoomanst 

« avec le luail du secours divin, œ poussassent la balle de la victoire au but de leur ambition. • 

* - * A * 

Plus loin (fol. aS 3 v**) : j ^ 3 ^ ij'G?- 

■J» .i-f-.. • l>rpiiis Ce temps, pris dans la courbure du mail du destin, il restait ronime une b.dl(*, 

" incertain et hallottr, »* Dans le Ïhïhi^mùiar (loin. III , fol. 34* V*' : Jü ^ » 11^ 

" le rendirent courlK* comme un inait. • De là vient que, dans un vers de NaTiz, le mot est 

employé pour designer le umrtü {Spteimen pofiens ittrsic{tf pag. 1 1). Dans le Bosuul de Sadi (édit. 

V * .' • ' • . * 

de Calcutta, p. i*o),onlit i ^ ^ , c’est-à-dire, « J'ai des connaissances 

• dans la littérature. ■ Dans le même ouvrage {pag. lya), on lit : XJ • !-<’ tonnerre frappe 

■ le mail ■, c'est-à-dire, retentit. De là vient radjeclif: * Vîf à la euur»» comme une balte. ■■ 
l)ans le Secander^nAtnth ipag. 71), «n trouve céUe expression coürsicr rapide à 

« la Course.» Le mikt * comme on l'a vu, a passe dans la langue arabe; j'en ai cité plus haut 

des exemples. Un voyageur portugais, Antonio Tenreiro, dit, en parlant des Arabes : « Ils soot^si 

• grands cavaliers, qu'il* jouent la paume à cheval , que jogàô a rhoea a eavatto {Jtencrario, 1 76*, 

l>ag. 3S9). Dans les Mille et une Nuiit (texte arabe, èd. de Habicht, tom. 1 , pag. 84)* il est fait 
mention du jeu de la paume, et l'l*dileur a partout substitué le mut à celui de t qu* 

est la véritable leçon. 

A 

Le mot tavledjdn., se trouve joint au mot dams des vers rapportés par Desletschah 

[Teiiùret, man. pers. aSo, fol. 6a r® et v*). Dans le Fakihat-uikhdufd d’Kbn*Arabschah (cd. fieytag, 
pag. 7), on lit : *li 33 îdbUl langue de ion éïo- 

" cution pou'^se, à son gré, avec son mail» la balle de l'étaquence. ■ Dans la Fie de LUan~eddin{^X. Il, 
maù. arab. çSy, fol. 9 i^) îi^l^ •« Les raailsdu destin jouèrent avec sa balle.* 

Dans une Histoire d'Égypte (de mon manuscrit, fol. ia8 r") : w*-» » X 3 SiiCll-Jl iJ 

_yî'l IjjvM l,)j l^ly.5 • Les iabuts des chevAux èlaieiU courbés dans le niani'gc comme des 

. mails : et les tètes des citoeniis leur servaient de balles. . Olbi , dans la eie rie Mahmoud (man. de 

Ihicaurro}-, fol. 19 v”) dit, en parlant d’un éléphant : lîj ‘ijf, ***** 

■ 7 - 
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au nombre de six mille cavaliers , firent une invasion sur le territoire de Hema. 

Melik-A&chrar-Mousa-ben-Scliirkoub, prince de celle ville, et Melik-Mansour, 



« par« d’une trompe semblable à un mail , et qui va et rient. • Un poème , composé par l'aateur de 
l'histuire des Uurdes i4^ v*), commençait par ce vers : 

JW JLoy Ji-* W jf' ^ 

«Je suis comme une balle» poussée chaque mois, chaque année, dans un vaste manéçe : je suis 
« chassé d’une position vers une autre , par le mail de la destinée. • Quant au mot pMi m arabe 

koroh ou okrah^ cpii signifie la balle de buis ou autre avec lafpieHe on joue à 1a paume, il a donne 

iiaissance à plnsieurs expressions métaphoriques. Oci lit dans le Zo/cr-nAmeh (fol. r^) : 

•« 

^ ** séparation d'avec lui, U jouait sa tête, en guise de balle. » 

Dans le TarîAÂi-^atsA/' Jq}. ax4 v®) j JjIjI j! - Il enleva aux anciens et 

• aux modernes la balle de la prééminence. •* Dans le TariAAi-guuiteh (man. de Bruix 9, f. a33 r®î: 

3 jSi^ ^,_y_ J J 3 j^ OJji J'.i- jjj •üui-iiu quelqiM» 

•'jours, U jouait 4 la paume dans le maoége desert de l'empire, et aspirait à la royauté et à la sou> 

- veraineté. • Dans le Seea/uicr-ndmfh (pag. 160) : «lis reniportèrent 

♦ « sur tous les i^ns. » 

Je finirai ors observations par une conjecture sur le mot français chicane. S'il est vrai, comme 
011 ne peut en douter^ d'après l’aotorité de du Cange, que ce terme ait été eo usage dans nos pro- 
vinces méridionales, pour désigner le jeu de la paume ou du m.*iil , on pourrait croire que c’est dans 

• 4 * 

rOrient qu’il faut en chercher l'étynwlogie. Nous avons vu que le mol persan tchaugân « 

passé dans In langue arabe, et qu'il est employé par .Abuu-Schamah, auquel nous devons une vie 
très-déuillee de Nour~ecIdin et de Saladiu. Si je ne me trompe, ce mot est l'origine du terme 
français, qui a conservé sa forme primitive avec bien peu d’allérattoii , et dont il serait dilficile de 
proposer une autre étymologie tant suit peu raisonnable. On peut présumer que nos Français auront 
connu ce mot, dans l'Orient, à l'époque des croisades, et l’auront, dès lors, introduit dans leur 
langue. 

Je dois faire observer, en finissant, qu'un orientaliste distingué, M. William Ouscley, a, dans la 
relation de son voyage en Orient, exprimé une partie des idées que j’ai consignées dans ce mémoire; 
mais, mon travail avait été lu à rAcadémle royale des Inscriptions et Belles-lettres, deux ans avant 
«pie l’ouvrage de ce savant eût vu le jour. 

(5) Les nJfléï/am sont nommés par Makrixi (m. 798, f >75 e*V Dans l’ouvrage dp 

Khalit- Dkhcri (fol. i56 v®], on lit : Malrizi [Description de V Égypte, mon. 798, f. io5 r*), 

nomme parmi les fonctionnaires attachés aux écuries du sultan 

(6) Le mot ghirArah qui fait au pluriel signifie, en général : Vn sac formé de cuir 

ou d'autre matière , et dans lequel on trans^Mrte du grain , de la paille , ou toute autre chose. Dans 
un passage des Additamcnta ad kistoriam Arabum (pag. $), le fidèle Kasir, voulant venger sur la 
reine Zabâ , le meurtre de son maître, enferma des hommes dans des paniers de cuir^ti)^, quv, 
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prince de Haniali, marchèrent vers l’ennemi, à U tête d’environ quatorze cents 
cavaliers. Ils furent joints par un grand nombre d’Arabes, que commandait leur 
ëinir Zâmel-ben-Ali ; à la tête de ces forces, les deux généraux attaquèrent les 
Tatars, près de Restin, le vendredi, cinquième jour du mois de Moliarreni. Tout 
ce qui composait le corps ennemi fut tué ou fait prisonnier. Les Tatars étaient en 
tout six mille cavaliers, et les Musulmans quatorze cents.. Ijt nouvelle de ce 
succès fut annoncée en Égypte, et les têtes des morts furent apportées à Damas. 
Cette dernière ville, à eette époque, était en proie à une disette excessive. 

Le lundi , septième jour du mois de Safar, Melik-Dâlier partit du château de la 
Montagne, entouré de toute la pompe de la souveraineté ( 7 ), et se dirigea vers 
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efaex d*autres histonenSf sont clvsignés par le mot Rans un passage du Kitab^iagâni (t. IV, 

(fol. 116 r“), le pluriel^lyi exprime également des saci. Le mot devint ensuite un nom de 

mesure, qui, comme on peut le croire, variait suivant les lieux, ün lit dans l'histoire d'Ahraed- 
Askalâni (tom. Il, mao. arab. 657 , fol 97 ^ ijlyll .UgAintrak 

• équivaut A lui ardcb et on quart, mesure d'É^pte. » Dans le Kitmel d'Ebn-Athir (tom. VI, p. 9) ' 

v 3 ^"^ aJaiact| • A Damas, le ghirârah de froment répond 

*à quatorze mukouks de Mauscl. • Suivant Makrizi («Vo/oeA, toni. III, mau. arab. 674, fol’. 41 v*}» 
cette mesure de froment , dans la même ville, correspondait A trois ardebt d'Égvple. Au rapport du 

même historien (/A., fol. 44 v®) , le gAi/rfruA de froment, à la Meei|ue , équivalait à cent AmfoA 

enfin, il atteste (fol. 534 r®) que ceUe mesure, danalo même ville, représentait sept 
wtbah sOLjj, mesure d'Égypte. 

(7) On sera, sans doute, bien aise de trouver ici une énumération'de tout ce qui entourait ovi 
|>récédait le sultan dans ses entrées et ses marches solennelles (Voy. Mctakk-alahsar, m. arab. 5 R 3 , 
loi, 168 v®, 169; Kttab-atlmckây man. arab. t573, Ibl. lai, isa; Makriai, Description de rÉgrpte, 
man. 798, fol. 175 r«). 

• Le costume que le sultan portait, dans cette circonstance, était de couleur noire, et absolument 
- semblable A celui qui avait formé la parure des khalifes. Il se composait de plusieurs objets, sa- 
« vou" : I* .Un turban de soie arrondi, léger, et se terminant par un appendice L An de la longueur 

, » 

• d une coudée, qui pendait enire les deux épaules. » Le mot adbah qui se trouve employé dam 
ce |>assaget désignaif, comme Ton voit, ün appendice qui tombait derrière un turbang un drapeau, ou 
4 oat outre objet, une espèce de queue qui pouvait srms quelques rapports, être comparée à une langue. 
£0 parlant un drapeau, c’était ce que. nous appeloos une cravate. Aujourd'hui en Égypte , sui- 
vant Cf que ma appris M. Marcel, le meme terme désigne, en parlant du turban , le bout de 

• mousseline, quon laisse pendre, d'une manière ou d’une autre.* On lit dans VBistoire fVÈgy^ptr 

d EU)n-Aïas (man. 689, fol. aS v*) : îj Ü jliÜI L.ly*Jî « Il portail le turbait 

■ de Bagdad, qui avait deux ap^iendice.s. * Dans fttUtxHre de la conquête de Jérusalem (man. 7 i 4 > 
ibl. *5 VJ : 

yun ohlj . Iles drapeaux jaunes flottaient , parés d* 
.cravates de jasmin (blanches/,. Ailleurs (fol. a/ v®) : ^ijCLf J wlÂall OÎjj* s^'l U 
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(e Caire. Il fit son entrée Hans celle ville par la porte de A'/ur (la vicloii*c). Les^ 
émirs et toutes les lrou|>es marchèrent à pied devant lui, jusqu'à la porte de 

«Cumbien le» Uaiiimc:! du chiUimf'nt brillaient sur ces corps!» Plus lola(r i3 

^ JuiLeu' •Cmtmic si le* ftiiiiimes de feu s’eUienl élevez pour inurnienler les 

1 habitants de cette ville. » Ailleurs (fol. 4» v*J : l^*b •< L'action ck* traîner ses cravates, o 

Aiilciirs(fuL 53 r*J . *01 L—Jb sjJi . . . »L« dra|>eau.\, arec les langues de 

• leurs cravates, lisaient tes mots: la victoire vient de l>ieu. » Plu* loin (fol. 56 r*) i sialaL 

Jj|J« * {.es cravates de son cliAtiment fluttaieot au-dessus des rnuemis.» Ailleurs 

ifol. io8 r®) ; ÎjÎ^I 'v^ "On «it dît ipie les 'cravates de ces 

«drtipeiliix élaienl les langues de ceux qm prient.» Et enfin (fol. a59r*) • Des ap- 

n pendices de suie. » D.'tns Vffûtoii^ du sultan Mahmoud par Otbî (fol. 5 r®), on -lit : *al JU -Xfr . Une 

glose marginale explique le mot iüÂo par c*est>à-dire, Vapptndict tjui aceompoftar 

Hn fouet. 

a® «Un mantean de sr>ie noire, dont le* manche* claiciit un peu large*, sans ImKicrie d'or, 
«et sans collier. C'était le sultan Bibars qui avait adopté le costume imirran 6S9 ^de J. C. ia6o), i 

• rcpcN{ue où il reçut en Egypte le khalife Mustanser, qui lui confi ra l'investiture de la dignité de sultan.» 

3® «Une épi'e bédouiuc iwÂmm, qui passait pimr avoir apparlemi an khalife Omar-ben> 

. « Khattslb; clic était attachée à un b.iudricr, que le prince |Mjrtail à la manière des Ardil>es, et qui, 

» prenant de iVpaulc droite, pendait sur le cdté gauche. • 

4" *ïje gdschiah J’ai donne plus haut, sur cc genre d'omcRicttl, des détails circonstiiacick 

(pag. 3> 

5® • Le parasol appelé schîtr^f^t.^ ou plutôt tfy'itr (sur lequel j’ai dmme ailleurs de longs détaitii 
'■'ffv/w>r//ct^/o/jgo/r, pag. aoGet suîv.), et que d'autres personnes nuaimaicnt le tAwV ou 
Il était d’une étoffé légère, de soie jaune, brochée tfcMP. Il était couronne par un oiseau doh^^'Jj, qui 
"Surmontail une {ïctito coupide de la même espèce. Ce parasol flottait aie-dcssiis de la tète du 
, "sulfan, dans les marches solennelles. Les seules personnes (|ui eusSjeiil le privilégc.de lepcuicr étaient 
" lesJiU du prince, son frère, l’atobck des années ; et en Syrie, le naib (goaverneur) de Damas, et 
celui d'Alep.» 

Les differeots termes que je ricus d'indiquer se trouvent plus ou moins fréquemment chex les 
écrivains orientaux. Le mot kb existe déjà dans un passage du Kitab-alagéni (tom. Il , fol. 87 y *] , 

mi on Ht : Lj ado ^ ^ » Il était assis sur un tn^nc* d’obene, ayant au- 

"dejksus de lui. un dais. » Dans l'histoire d’Ahinrd-AskaUni (L 1, m. 656, fol. *44 O’ 

Ju-^ *Iâ)! ■ Le /raid (gouverneur' de la Syrie, Schcïkh, marchait devant 

• loi ,1c sultan), portnut le parasol au-dessus de sa tète. » Dans le même ouvrage (tom. Il , f. **8r*i : 

ülàJ t Lm • Le parasol fut arlioré au-dessus de sa tète. » Et ailleurs (fol. 7 5 r*) : 

âZiüt 1*;^^ «Son fils Ibrahim portait le parasol aii-deuus de sa léte. • T.intôc 

ce mol se trouve joint à celui de^LL roâcant. On lit dans l.n Description de CÉg^pte de Makrisf' 
-mau. 7ÿ8, fol. igy r“> : j 1^1 revêtait d'une rube d’honneur celui qui 
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Zawilali. Ensuite, ils inontèreiil à clieval , et aceompagncrent le sultan au chAteau. 
La \ille du Caire fut ornée avec pompe ; et pièces d’or et d’argent furent ré- 


« avait la charge de porter le parasol et Tuiseau. n Dans un autre ouvrage tiu inéine écrivain (SohuÂ , 

loin. I, |»ag. Ï047) : !u*)l iâ.! 1 II pril l'uiseau d'or qui était sur te pa- 

« rasol.* Kt enfin , ces deux roots reuuU se trouvent emploves |M»ur désiguer la soui*cwnrté. On lit 
dans le MesairA-ahthittr (m. 583 , f. logv**) j w<sa.U.0 ^XLfl ■ Le üeu do )a rosi- 

• drnee du rid, auquel apparticouent le parasol et Toiseau ; » c'cst-li-din*, qui est en possession de 

i’autorile suprom»’. Quant au iiwt mtu/tlUiA on lit daus la DegeriptioH f/ei’ Égypte de Makriifi 
^'article ties Fatimàeg, ui. 797, fol. «89 v«): jJ-kll 4— (Voyez aussi Abou'iinahàseiif (roan. 671, 
fol. i 35 r®;. Dans l'Imtoire de Now.nïri (ad* partie, fol. 35 r®}: ^ " llsnar- 

•• rluiïl, et le parasol était sur sa tête. • Ailleurs (f. a8 r*) : J-*La. «Le porteur de son parasoU 

^cor c'est aiusi qu'il faut lire au lieu de aAk«). Et eufin (fui. 45 v*) : *■ ModafTer 

« portait le parasol. » Dans l'histoire de DjctnAh^ldin-ben'-Wâsel (iiiaii. non ratalogiu^y f. 3 p 4 v**y ; 
iLklt w-.^' îiJLid| Læ-* sultau se mit en maixbe arec le khalife; tous deuvi 

««‘taicni places sous le parasol, u 

6° «Ce que Tou appelait rakabah était une pièce de soie jaune, hrochi-e en or, dé la grandeur 
« du cou du clieval, et dont ou alTublail celui que devait muiiter le sultan. 11 prenait au-dc^us des 
«oreilles, et se prolongeait jusqu'à rcxin'roitr lU? U crinière. Ce genre d'omemctil devait son origine 

• aux Perses.» On lit dans l’ouvrage d’tbn->\àsel ^folio .ia 5 r®J : C/V* ‘ 

« rakaiah. • , ^ 

7* «On donnait le nom de tijrfiak à deux pages rtLULX vêtus d'une robel 3 

« de soie jaune avec une bordure d'etuffe d'or, et un bonnet, kouJUth , de même étoffe. Ils étaient * 
«montes sur des chevaux blancs , qui portaient un ornciueiit dé cou Lj,, semblable 

• à relui qui parait le cheval du prince, et preredaieut le sidtau dans ses marches solcuiiellcs. Ils 

«tenaient des bandes 4 'ctofles dW, dont Ica extrémités enveloppaient le prince, dau» la 

«crainte qu'il ne se rem'outrât quelque trou qui fît broncha* le cheval du sultan.» Le iimt 
«Blanc comme du papier,» eoiployc coniroe une èptihète d'un cheval, se retrouve dans ce passage 
d'imad-eddin-lsfahini (m. 7 1/|, f> 96 r®} : ^JT« Tout cheval blanc. » Dans le texte tht 

Mestdfk-ftUiLsar (f. 1 88 V*), 00 lit au lieu de Dans l’AgAiii (tom. Il , t i la v*j : 

8® « Le mot usàth pUiriel de isdbah iuLoe-, désignait des drapeaux de soie, tissus d’or, que 

« l’on portait derrière le sultan , et qui étaient Surmoolés d’une loiiffe de poils. Les drapeaux appi'h's 
mtandjak étaient de soie jaune. » Le mut Udinth âiLaa se trouve souvent employé dans le 

même sons. Ou lit chez le continuateur d’Elinacin (man. arab. 619, fui. 1 19 r") : «que l'émir Kapdjak, 

« qui gouvernait la Syrie au nom de Oazan>Khanf s'allribuait en toute circonstance les prérogatives 
« qui appartiennent à la souveraineté; que, dans ses marches, il était aceotn|>agné des drapeaux et 

• des djdwiçks', allai nJi wfijÜêp^ * Dans 

rhistoire de notre auteur ( tom. 1 , pag. 941), on lit; ijUcfr «Il fit 

«faire pour elle un drapeau orné de diverses especes de pierreries..» Ailleurs (tom. II, fol. a 55 r®) ; 

^ « Un drapeau d'or, destiné pour les femmes. » üt eoGn (f. 184} : IjLâiJI Joki * 
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paodues sur le prince, qui, de son côté, revêtit de robes d’honneur les émirs, 
les généraux, et tous les fonctionnaires. Ce fut la première marche solennelle de 

. itV , ^ilLLJI J» ^^1 • Il pnln a le draprau que l'on déployait au-dn«» 

« Uc U léte du «ulun, et qui indiquait le lieu où »è tenait ce priu^» ^ ' 

9* « L*es}MVe de flûte appelée schnbAhhoh » formée d’un roseau » avait environ une palme de 
« longueur, et Ton eu jouait devant lo sultan , dans ses marclirs solcnoelles. OuelqueCois on snbstituait 
ounclrompette d’argent ou de cuivre que l'on faisait entendre, loraquo le pritsce sortait du chlteaur* 

Le mot schabbfibah L JjL sc retrouve ailleurs avec le même sens. On Ut dans l’histoire de Makiisi 
(.Wnu 4 , tom. I, pag. loat)} : •• Ses musiciennes jouaient du 

« tambourin et de la flûte.» Dans la Deteription Ae l'iigyptr du même écrivain (m. 798, f, 18a i*) : 
^Llal.JI sjLJÜI «On soufflait dans la flûte rurale. » Dans l'histoire de Nowairî (a6* partie, 
f. 1^1 r*) : montait à cheval, accompagné de la flûte; 

«et marchait avec toute la pompe royale.» gouverneur de Kous, dans ses marches, faisait jouer de- 

• vaut lui la flûte royale: ULkL^il LUiJI {JrucAA, f. 9^', 1^, t^V» Au rapport d'Iibn-Khaldoun 

fol. i 58 r"!) : • flûte^L^ est, che* les Africains, désignj’c par le mot de ickabhàbah 
«T'est un roseau creux, ipii a, sur les edtés , un certain uonibre do trous. l/>rsqiic l'on souffle dans 
« ce tuyau, il produit des sons. Le soufllc sort du creux de rinstnimcnl par les differents trous; et 
« on varie le son en plaçant les doigts des deux maint à la fois sur ces ouvertures; ce qui se fait d’après 
N des règles fixes, de manière À produire des accords harmonieux. » Hoost (iVtfcAncA/c/r -von Mart^ltot^ 
pag. sCi), explique le root par petite Jtâtei et M. Viiloteau {Instrumentt de musique, pag. 981 
et suiv.), par JIAtc à bec, », * 

10* » \jt niotnr/zdlA décrit par un tâ, dont le «oq approche de celui du sad, désignait un instru- 
• « ment de musique d'origine etrangîiv, et que l'on frappait dans les mardies du sultan. Le musicien 
n chargé de cette fonction chantait, en langue turque, l'histoire des anciens rois, des récits de combats, 

• et les exploits dos guerriers fametix. D'un autre côté, les poètes, en alternant avec lui, chantaient 

• des vers, en s’arcorop.ignant sur le tambour de basque, le mausoul et le kémeadjàk .9 

1 1* • l..i'S djawichs , au nombre de quatre, étaient des soldats de la milice, distingués 

.0 par leur courage, et qui avaient l’emploi de chanter devant le sultan, dans ses marches solennelles. 

• Ils se partageaient en deux clifleurs, dont irhacim n>pétait un refrain différenL 

l.<e mot r(/Vlu i.fcA est quelquéfois écrit rcAdce/jc/j lit dans rhistoire d'Abou'lma- 

hilsen(m. 961, f. iSg r*): Lorsqu’il marchait, il était 

O accompagne thi sriuswitek , et de tout ce qui annonce la royauté. • Du reste , le mot djdwisçh parait 
avoir eu nue signification moins restreinte , et avoir désigné, comme encore aujourd’hui , un officier 
d'un rang inférieur qui était chargé de missions de plus d’uu genre. On lit dans l'histoire de Makrixi 
^tom.n,ful. aai y*) : « Le <^'d»«cA proclama l'aiunistie.» Dans 

l'histoire d'Kbn>Aias (nian. SgS A, tom. Ui fol* a 63 , agfi) : liujl aJI J— jl • Il lui envoya 

f quatre t{jdwisck. » Dans \ Histoire dt JéruuUem d’imad-eddin (man. 714* fol. ao9 r**), ce mot est 
écrit tJJdvmiseh On y Ht: ^ ■ Les répri- 

• mandes du djdvoHsck se mcléreut aux cris des armées. » Aujourd’hui ce terme désigne un hmssier 

^Eslève, fV«////ccr pag. 18), et le mot cJ/Viof<rcA^voA on tchaour.hieh désignait un des sept 

ttdjaks ou corps de troupes stationnés c-n l^^îTplc. C'était lui qui était spiH’ialeinent cbaigé de U levée 
de l'iropCt appelé miri [ib.f p. a, 9)^ M. Marcel {Contes du cA^AA éi^Hohd)-, t. III, p. 387). 
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Vibars; el, depuis cette époque, il sortit fréquemment, avec uu nombreux coi- 
tégc, pour aller jouer à la paume. Il fit écrire aux princes des Arabes, du Yémen , 

lï* • Lm tabanidn ou pone-httches. • J’ai parit plus liant de ce <|ui coiicenie ces gardes. 

Suivant Paotcur du Mfsa!fk-alabsar{mAn. fui. 169 r*), les tabanidn étaient des (!urdes, qui 
avaient le rang d'émirs, possi^daieiit des beni Hces inililaires^ ils marchaiciU à pied devant te sultan, 
et tenaient en main des liaelies nues. Ils étaient toujours au uoinbre de dix, 

il* A Le ptHgnani rorat Dans les marches solennelles, on voyait deux poignards 

• placés Tun ü côté de l’aiutre, dans un même fourreau. Ils étaient |>oties par le HJauke/uiar^ rnii des 

• émirs attaches h là |)ersonnr. du sultan, et qui se tenait constamment à la gauche du prince. l<n 

• autre poignard était tenu tout droit à cdté du sultan , qui s'en .serv’ait quelquefois p4»iir s'appiiver. 
n Aupré.s de ce poignard Hait un petit boucher d'acier, que portait un de» Khasekù. • 

laC mot Aat* se retrouve ailleurs, sous la forme On Ut dans le Aitab-anoio/ii de Makiiri 

(tom. If.pag. 5 ai) : frappa de son épee le pied du 

ÿisulun et le (otipa. s V Bistoire d’Égypte à' Ehn-klas (tnan. 5 q 5 A, tom. Il, fol. 78}: 

J «Il prit le poignard et le bouclier. • Kt dans nUsIoire de Uji‘aiÂb-eddin-ben~\Vâsel 

(fol. Il V») : J jJi— J •!! tira le poignaol de sa ceinture, et eu frappa 

« cH homme.* 

"La cuirasse était ch* la fabritpte attribuée à David. LesuUan la revêtait par-dessous ses ha- 
«bits, dans ses voyages ou dam ses marches, aiîn de se prémunir cootreh^ coups d'im eiineiiii perfide.» 
1 5 “ • Le kenitah était une picVc de mcnisseline ^ , plissée , lun^ic d"mi tiers de 

• coudée, et qui était placée entre le bonnet et le turban du côté gauche. Quelque-» 

« prinres te portaient i*n Hoffe tissiie d'or. Cet oraciuc-nt était [lartieulicr aux sultans de la dynastie 

• itircpie de rf^vpte. • 

Le mot schd'ch, comme on voit, est pris ici dans deux sigtiincalionsMrabord, il désigné ô» moaf' 
itlinc. Eu effet, 00 lit dans \ Histoire <C Égypte d'Ebn-.Aias (man. 689, fcd. 60 r**é: • lorsque l’on 
« eut augmente les droits qu’on levait sur les marchands de l'Inde ^ x,IaLi,LJLj! 

« mousseline'» devinrent fort rares en Es^'pte. ■ Dans Thistoirc d’Ahmed-Askahini (t. Il , f. x 47 '*•}, 
nous trouvons que dans l'année 84^ de l'hégire (de J.C. 14I9) ï ial* j 

• 1.0^3 ceintures et les mousselines se vendaient au plus bas prix.» Le même mol dt^signe : «Cette 
« pièce de mousseline que l'on mule autour de la calotte du turban. • Niebiihr dît en parlant des 
Arabes [Descriptiun de CdrabiCf p. 55 ) : « Ils enveloppent cette multitude de bonnets d'une grande 

• pièce de mousseline, nommée sasch, qui a aux deux bouts des franges de soie, et métne d'or, qu'ils 

• laissent pendre entre les épaules, sur le dos. * Au rapport de Makrui [Sohuk, tom. Il, fol. i 5 a), 

le mot seMsch désignait • Um; coirTiire que les femmes inventèrent vers l'annce 7H0 (de 

J. C. jl78),et qui ressemblait à une bosse de chameau. Elle prenait sur le front de la femme, et se 
terminait vers le dus. Quelques-unes avaient de longueur environ une coudee, et de hauteur, moins 
d’un quart do coudée. » 11 ne faut pas confondre ce terme avec celui Je schdfchiah qui 

désigne la calotte que l’on met sous la mousseline du turban (Hoest, Nachrichten von Marokos, 
p. I i 4 ;î M. Maggill (fumage à Tunis, p. lia, i 4 g, 160) écrit checMia ;ct TaYoruier {T" oyages, rtc., 
fom. I, pag. 699) sesse. (Voyet M. Silveslrc de Sacy, CÂrcstoMaihie sirmbe, tom. I» pag. 199). Quant 

I.' 18 
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de la Syrie, et des provinces frontières, pour leur notifier son avènement au 
trône d’Egypte et de Syrie. 

Sur ces entrefaites, Melik-Dàlier fit partir pour Damas l’émir DjemAl-eddin- 

.lu mol kcljah Zilf ou kef/atàh VUilf , il dosignait un bonnet formant te corps ctu turban. On lit dam 
le Uanhel-sâfi d’Abou'Imahâsen {tom. I, fol, 49) : a-lj Je iJilS" . Il avait son bonnet snr la tète. . 
Dans la Description de C Égypte de Makriai (article de ^L^Jl *—• 1 ^ axâlS’ 

^IjJt jyüX» Jù «Il jeta son bonnet par terre, et resta tète nue.» Dans un autre 

ouvrage du même autcsir {Sotouk, tom. I , pag. 4 Îa) ; « Des bonnets d'etoffe de tissu 

. d’or. . Ailleurs (pag. 649) : J» ïLûKÎI « Il se découvrit la tète et 

. posa sr.n bonnet 4 terre. . Dans {'Histoire d'Égypte d’Abo.i'lmah*$rn (m. 663 , fol. 77 »") : 

■sbâUjt IU.I. . Il dta de dessus sa tête le bonnet. . Ce mot , qui était probablement d’origine étrangère , 
est egalement écrit katoutah ~û^,ce qui repirscuie parfaitement notre mot calotte. On lit dans le Me- 
taW^i/aW (m. 583 , f. 169 V») 


-Les bonwîls Miut petits, et fwTWS eu grande partie, de laine de Mulatiah. Par-do^us, on place 
t de petits turbans. » Makrrzi, dans la Description de VÉgypte (article des armèeSy m. t<)8 , f. 189 r*), 
a, suivant sou usage, copie mot pour root ces details- Le inèim' écrivain (li.) continue en ces termes: 

- Du temps de Ternir llbogâ-Khaseki, qui était h la ti-te de Tadministralion, sous le règne d Aschraf- 

H Schaban , on augmenta les dinieiuioiis des bonnets ï et de ce qu on roulait par-di‘ssus. Cette 

• nouvelle coifTni’c prit le nom de bonnet Tarkhdni (a‘ 1 !os qui étaient plus petites 

« furent designu-cs par le nom de Xdseri ÈnTm, sotis le règne de Üàhcr-Barkok, on aug- 

- inenta considérablement le voinroc de ces bonnets, et on donini à I étoffe qui les recouvrait une 

• directifm tortueuse. Ils reçurent le nom de djerkesU (Circassiens), et ils subsistent encore 

„ anjounTlmi avec la nièine forme. • Ol historien dit ailleurs (fol. 197 v“) : 

« Un buiiDCt d'elofîc dor, qui «lait attaché avec des agrafes. » Dans le Kitab-assolouk du même 
autenr (tom. I, pag. 3 oo) : Jf J ^ • U lui assigna, pour chaque mois, 

- deux bonnets d’étoffe d’or.* Pins loin (pag. 653 ) : l/ylT ... • Il jeta 

• le bonnet qui était sur sa tête ... ils prirent son bonnet. • Ailleurs (loin. III, fol. 149) ï *^5 

4^1^ Dans l’histoire de Nowairi (i6® partie, man. de Leide, fol, i 33 r’} : ^1-7^ 

1 U mit sur sa tète un bonnet jaune. * Lt dans Thistuire d Lbii-Aias (tom. II, fol. loi) : 

16® • l.«i lapis de soic^^^Œ^t étaient des piètx's de soie jaune ou nmge, tpie I onéiemiait sous 

• les pieds du cheval du sultan, mais seiilemeut Ior«|uecc prince revenait d'un long voyage. On en cou- 

ivrait tout le IcTrain sur sa route, depuis la |H>rtedela Virloire^^^-aJÏ txUv de Bein-alaroiisctaùt 

« jusqu’à la porte de lapalissade dans le chAteau de la Montagne. Aussi- 

• tôt après le passage du sultan, ces tapisseries étaient mises en pièces, et enlevees par les djemdars. » 

17® «Le dont le nom, compasé d’uii mol turc et d’un mol |>erian, signilic 

•< porte-massue, devait être un homme d une belle figure, d’une grande iflille, et d un air imposant. Il 

• se tenait, pendant les marches de cén*monie, prt's du sultan, du coté droit, ayant la mainéles’ée, cl 

• porlaul uue arme semblable à une massue , dont Texlréroilé était grosse et dorée. Il avait les yeux 
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Mohammedi; il était porteur d'une somme de cent mille pièces d'argent, de 
ceintures et de robes d’honneur, |M>ur une valeur de deux mille' dinars. Il avait 
pour mission de gagner la population, et de débaucher les partisans de Melik- 
Moudjahid-Sandjar. Il arriva à Damas , le ti-oisièinc jour du mois de Safar, et s'oc- 
cupa tout de suite à remplir les intentions de son souverain. Les émirs Kainieris 
accueillirent ses propositions , et sortirent de la ville, accompagnés d'un grand 
nombre d'émirs, parmi les(|uels on distinguait Ala-eddiii-ldekin-Itondokdari- 
Sàléhi, Beha-eddin-Bogdi-Aschrali, Kara-Sonkor-Véxiri. Tous ensemble pro- 
clamèrent le nom de Melik-Dùhcr-BilMU-s (8). L'agitation fut au comble dans la 
ville de Damas. Moudjahid lit. marcher contre les rebelles un corps de troupes 
<{Hi fut mis en déroute. Il sortit en personne, à la tête de ses partisans, et fondit 
sur ses ennemis. Ils prirent d’abord la fuite; puis ils revinrent à la charge. 
Moudjahid blessé, et ayant vu périr un grand nonibrc de ses solchits, se réfugia 
dans la citadelle , et s’y mit en état de défense , le samedi, dixième jour du mois 
de Safar. L'émir Idekin-Bondokdari, ojMiIoc (majordome) de Melik-Dàher, entra 
dans la ville, dont il prit possession , engagea les haliitants à jurer fidélité au 
sultan d’Egypte, et remplit les fonctions de gouverneur. .Moudjahid, craignant 
pour sa vie, abaudonnaTa citadelle de Damas, et se dirigea précipitamment vers 
Balbek; mais l’émir Idekin ayant envoyé à sa |K>ursiHte, il fut atteint, et amené 
sous bonne garde. A cette nouvelle, Melik-Dàher conféra à l’émir Ala-eddin-Ta'i- 
bars-alhadj-Wéziri le commandement de la forteresse de Damas. Il y joignit le ma- 
niementdes fonds publics. Par ordre de ce prince, l’émir Sandjar-Iialebi futenvoyé 
en Égypte. Idekin occupa, l’espace d’un mois, la place de gouverneur de Damas. Au 
bout de ce temps, il fut destitué, et eut pour successeur l’émir Ta'ibars-Wéxiri. 
L’émir Sandjar, chargé de chaînes, et confie à la garde de l’émir Bedr-eddin-ben- 
Badjal, arriva en Égypte, le seizième.jour du mois de Safar. Melik-Dàher envoya à sa 
rencontre l’émir Baisa ri. On le fit entrer secrètement, pendant la nuit, parla porte 273 
de karafah, et on le mit en prison dans la citadelle, à l’insu de tout le monde. 


• fixés sur ixux du sullui , et ne les déloumait sur aucun autre objet, jusqu'au moment où le prince 

• quittait sou audience, e " 

18® • La naubah ou le chirur de musique de la princesse jjjÿhi *»_jJ était une cérémonie qui avait 

• lieu chaque nuit, au chitcau de la Montagne, et où se rassemblait un grand nombre de musiciens. 
" Elle était prt'sidée par un des MamlouLs du gouverneur du cliétean. Il était revêtu d'im costume 

• complet, et avait ù la main un biton doré. Devant lui était un petit flambeau que teuait un des por- 

• bers, qui le faisait mouvoir avec légèreté et agilité, de manière à suivre la mesure des instruments. - 

(8) Je lis . . . |}j’ià,au lieu de Ijjlj. 
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Cependant, Melik-Dàher envoya l’émir Ala-eddin-lagmouri, porteur d'aigent 
et d’olyets précieux , pour rétablir la mos<|uée du Prophète , ç/^\- H expédia 

des ouvriers et des matériaux, pour reconstruire la coupole de la Sakhrah (la 
roche) de Jérusalem, qui menaçait ruine. 11 détacha des fiefs des émirs toutes 
les fondations pieuses affectées à l’entretien de la ville de Khalil (Hibron). L’émir 
l)jemùl-eddin-l>en>lagmour fut chargé de rebâtir le château de Haudah , dont une 
partie était écroulée. Le prince répara tous les dégâts qu’avait soufferts cet édifice, 
y établit les djandjars, et lui rendit toute sa magnificence primitive. Chacune 
des tours fut confiée à un des émirs , dont voici les noms : Kelaoun , Izz-eddin- 
llalebi, Izz-eddin-Aougan, Baisari, et autres. Chacun de ces émirs eut ordre de 
placer son logement et ses écuries dans la tour qui lui avait été assignée; et on 
leur remit les defs du château. 

Le sultan donna ordre de bâtir les arches de la chaussée de Schobntment 
( 9 ), dans le canton de Djizeli , attendu que, chaque année, une immense 
étendue de terres restait privée de riiiondatioii. Ce travail fut d'une extrême 
utilité |K)ur les provinces voisines. Par ordre de ce prince, on reconstruisit les 
niiirailles d'Alexandrie; et une somme d'argent fut consacrée, chaque mois, à 
celte réparation. On bâtit, près de la place de Rasehid (Rosette), uue tour 
qui avait pour objet d’observer ce qui .se passait sur la mer. On fit combler une 
partie de reinlmucluire du bras dé Daiuiclte. On envoya sur les lieux un 
grand nomi)ix? de tailleurs de pierres (»<>)? avec des blocs de pierres 

(i 1 ), et des poutres (i a). Ils avaient ordre de rétrécir le lit de celle 

19) J'ai cru devoir »ul>5{iluer ici la k'çon à ccilc de (Voyex Relation de 

i'Égjpte^ par Ahd-allatif, |uig. 67$). 

(10) Le Mgniüe tailleur de pierres. Il se trouve souvent employé, avec ce 

vem, diins la Description de l'Égypte de MaLrm. Voyez aussi Abd-allatif {^Cotnpendium mirabitium 
T.gYpti, pag. loi j. Dam» V Histoire de la Conquête de Jérusalem -{mm, 7x4, f. 1/4 v'^), on lit : 

^ • (Juelcjites tailleurs de pierres conpèreut «ne montagne. » Dans on pavsage 
de l'histoire de \ovrairi (man. 610, fol. lo), tt désigné: Celui qui tance des pierres, k Vuide des 
machines. 

(i 1) Le mot au pluriel signifie probablement, un bloc de pierres; car on lit dans 

Vonerage cosmographique d’Kbn-aIwardi (démon manuscrit, fol. 1 16 r®) : sjXb' ^ ^JL 

" Un escalier composé de blocs de pierres.» Dans la Fie de Bihars par Nowairi (man. d’As- 
selin , fol. 4 r®} : j J J ^ « Pour combler l’em- 

■ bouchnre du bras de Damiette et autres canaux , le rétrécir, et en rendre la navigation difficile, 
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rivière, de manière que les grands vaisseaux n'y pussent pénétrer; et les choses 
sont encore aujourd’hui au même point. L’émir Seïf-eddin-Reschidi, ayant élé_ 
chargé de travaux relatifs au bras d'Oschmoum, se rendit sur ce terrain, 
manda les gouverneurs riverains , fit creuser le lit du canal , et enlever toutes les 
terres qui l’obstruaient. On coula à fond un grand nombre de barques, afin de 
forcer les eaux de refluer vers ce bras du fleuve.. 

Bibars fit rebâtir toutes les forteresses de Syrie qui avaient été ruine^ par les' 
Tatars, savoir ; la citadelle de Damas, celle de Sait, celle d’Adjeloun, deSarkhad, 
de Bosrâ, de Balbek, de Schaïzer, de Soubaïbah , de Scheroainiis, et de Henis. 
Toutes furent reconstruites en entier. On nettoya les fossés, on élargit les tours, 
que l’on remplit de munitions. On y envoya des Mainlouks et des soldats; et 
l’on y dé|K>sa (i3) une immense quantité de froment, et de provisions do tout 
genre. Une masse énorme de grains fut transportée a Damas, et distribuée dans 
les cantons voisins, afin d’offrir aux laboureurs une ressource précieuse 
(i4)- construisit dans la ville de Damas, une maison destinée à remlre 

• |>ar le nu»3M*n de bl(K% de pierres. • ilea im‘mr& détails se truuveut répétés dans l’ouvrage inhlulr 

Inschà (mai). i57Î> fol. 67 r*). I>aiis U Description de VÈgyptv de .Makniiî (loœ. 1, mnn. 797, 
fol, 179 r®) : 3 J lycLî « !U ciuipèreiil un grand nombre de 

« blocs de pierres, ^ les jetèrent dans le Nil. » 

(ta) J’su traduit le mot poutre$; et, juMju'à présent, je n'ai recueilli aucun exemple du 

même mot. Cest donc uniqui^ment par coujecture que j'ai détenniné sa signiGcâlion. ' 

(13) Je lis au Heu de 

( 14 ) IwC mot au pluriel jLaJ» , est explique dans une note marginale du Tarikhi-W nssâf 

(manuscrit de la Btbliothèipie du Roi, fol. laC v*}. On lit dans cet ouvrage : 

«Pour la plupart des eaux et des terres qui appartenaient au fisc, si les semences et les grains 
«étaient fournis par lui, la répartiliou s’en faisait arec une extrême justice. » La glose est coirçiir 

en CCS termes : j! Jjuj J.J $^\ JSI 

mot désigne des grains que l’on fournit aux laboureurs pour leur nourriture, 

«avant lâ moisson; et qu’on sc fait rendre après cette é|K>que. « On lit dans la de £tùar% |t.-ir 

Nowaïri (fol. 6» r“) : ... «Le sultan dépêcha un envoyé, cFiarge d*' 

• grains foumis d’avance par le fisc, ■ Dans ta Description de V Égypte de Makrtr.î (article des impôts) • 

îjjL J JjLïj 

>wâJt J will oL* » Les terres d’Égypte avaient des reserres de grain.'< 

« qui ctaienl fixées pour chaque canton; elles sc divisaient en deux parties, savoir : les reserves qui 
«appartenaient au sultan, et cellts qui appartenaient aux villes. Toutes ensemble se montaient à la 
"Somme de cent soixante mille ardebs. « Dans le Troité des Famines^ du même (‘crivain fol. i6 r*) 
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■ ‘ la justice JjûJIjIj, cl l’on y bâtit, près d’Ain-Djaloiit, un roODument appelé le 

■ ' \ ' . ’ mrschhfd de la victoire j^\ On établit sur toutes les routes des relais de 

• poste Par ce moyen , une nouvelle arrivait en quatre jou l'a du château de U 

. ; Mnntagneà Damas, et en revenait dans le mémeespace de temps. Deus foiscbaque 

. ^74 semaine le sulUin recevait des nouvelles des diirércntes provinces, et lui, sans 
• . ■ • sortir du château de la Montagne, envoyait ses ordres daus tout l’empire, pour 

> • • ••' nommer ou destituer les ronctionnaires. Ce ne fut qu’après avoir déjvensé des 

■ ■ sommes considérables, qu’il parvint à organiser complètement ce service. Il 

■ . ■ s’occu|>a avec un grand soin de surveiller la construction des vaisseaux de guerre 

• cette époque, l’entretien de la flotte avait été, en 


^ XJL I1 I... I I 0 ,1^ «On porta d«s villages les réserves de grains destin^-es au 

e- -t sultan. » Dans le Kitab-auotouk de cet historien (ton*. I , p- 94*) VAlârlî Ij U, !**. ) ! 

t - Les ri'!serv'i*5 de grains apparlrnsint au sulUiii (pii etaittit fixées dans chaque canton.» 
Plus bas (pag. 9*^11) ; ^ ^ *• Sans compter les reserves de grains^ 

M appartenant au sultan. » Et enfin : IJUalsJt Jui'j «Pour lever les réserves de 

n grains dévolues au sultan, » Dans Touvrage intitulé AdaiMatkdteb (m. de Saint-licrmaui, f. 90 r") : 
^ L« jtjJu • La quanlilc de grains mrcessairc pour charpie feddan. » Dans 

YHhtninf des, patrinrehes tV Alexandrie (man. arab. Xi^o, f»ag. 355) : OAÜ JJ ^jUJl 

J ■ Les réscn’cs de graias avaiedt été épui»*^, par suite de la détresse et des 

• alarmes de la population, • Dans le même ouvrage [ibid,, pag. 335) , le verbe ^3* ' F'aire 

des iU'ances de ^rarnj à ceux qui en ont besoin. * On 7 lit : 3 

•• 11 ordonna de prendre les grains des marchands, et d'en faire des avances aux habitants des 

• divers cantons.» 

(l5) Le mot rcAd/ïi ourcAini pluriel schatvâni désigne wfle g«/cre. Dans 

la géographie d'Ebn-Haukal (manuscrit, pag. 67), on lit : j s.— .^1^1 » Les vais.scanx et les 

<« galères; > et {ibid.) le nom d'unité « une galère. » Dans l’ouvrage d'Imad-oddin^lsfahàni 

tmau. 714, fol. 5g V*) : «Dix galères.» Et plus loin (fol 99 v*) : wli. ^ 

sJt>!jU)ï • Cliaqiie galère est destinée 3i faire dés incursions sur rennemi. » Dans 1a Descri^ib« 
de r^gipte de Makrizi (article Impôts^ manuscrit 797) i «Dix galères propres , 

- à tenir la mer.» (Article des kkaiifes Fatimites, ftd. ibid.) : Ailleurs {fol. i4i :,jî 
LS^ \J^ arriver devant Tennis les galères de Sicile, au 

« nombre d'environ quarante bâtiments.» Et plus loin (fol. 399 r*) : «Des galères de 

; «> guerre. » Dans un manuscrit arabe de la bibliothèque do Vatican (man. >67, fol. Ba), on trouve 
ces details : AljLâit .J 

Jœ-*) J «Quant à la galère appelée autrement gordb, elle est mise en mouvement par cent 

• quarante rdmes; et porte à la fois des corobatUnts et des rameqrs. » Les mêmes renseignements 
sont donnés par -Touvrage intitulé Adab^tkdteb (man. de Saint-Germain, fol. 177 r*). Dans U 
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Égypte, extrêmement néglige. Les émirs enlevaient les équipages des vaisseaux, 
les employaient sur les barques ^^ 1^1 et autres bâtiments. Le sultan remit les 
choses sur le pied où elles étaient sous le règne de Mclik-Sàleh Ncdjra-eddin- 
Aîoub. Il fil eonstruire un grand nombre de galères tiens les ports de 

Damiette et d’Alexandrie. Il vint en personne visiter l’arsenal maritime XellJ) ^ et 
y établit tous les règlements qu’il jugea nécessaires. Bientôt il eut en mer plus de 
quarante galères üdd(i 6 ), sans compter un grand nombre de barques ^^ 1 ;» (17). 
de bâtiments de transport (1^)7 et autres enibarcatioiis. 


Vie de Saladin^ écrite p«r Beha-eddin (pag. 119) : ^ ^1 « Un prit à l'enDenii une 

• galère. » Plus loin (p. i 33 ) ; • Les barques et les galères. « Et enlin (p. : 

,3 « Sur des galère». » 

(16) Le mot kitah *jJa 9 désigne une sorte de vaisseau. On lit dans le A/fwr/ «rEhn-Athir ^(om. IlL 

fol. ail V*) rJU 4jlL» ^ à remboiirhure 

• de la rivière d’Abou-Khasib, environ cinq cents bâtiments qui portaient ses Hcliesses. • Unn> 

V Histoire de la Cotufuétc tle Jérusalem (man. 7 1 4, fol. Gi v®j : bdii 3 l^ ^ « Parmi nos ga- 

« 1 ères f était un vaisseau. » Et plus loin (fol. 14II v®) : lalü IjJa» ■ Ch.'ique galère 

tqui arriva ressemblait à une citadelle, w Dans rhistuirc d'Ebo-Khaldoun (nian. de la Bibliothèque 
du Roi, tom. VI, fol. 157 v®}: ^ IjlLs •• *** 

« mirent en mer avec treoUs<leux bâtiments, tant de leurs flottes que de la sienne. ■ Et plus loin 

(frti. 161 r*) : iXij «Il envoya deux vaisscauli k sou secours. ■ L'auteur du Kortds (ma- 
nuscrit, pag. 303 emploie au pluriel la forme uu passage île ce livre : 

( 3 ^P' J er»^’ vaisseaux des Musulmans furent détruits dans le détroit. « 

(17) Le mot harrdÂah au pluriel hardrik dans sa signification primitive , désigne 

un, brûlot. On lit dans la Vie de Mahmoud , édite par Olbi (man. arab. de Ducaurroy, fol. 171 v*i : 


3 !^ J l'j! . Il vint vers lui, sur un brûlot » Et nnénotc marginale donne l'explication suivanli': 

« On 'entend parle mot harrdkah des vaisseaux 
.* d'où on lance le feu. » Dans XHistnire de la Conquête de Jérusalem (man. arab. 714, fol. 180 v®; , 
on lit ces mots : 0^0 1/®* * brûlots qui, par leurs feux, ronsiimoBt les 

X hommes destinés au feu éternel. • Et plus loin (f. 181 v®J : 

Lib^Ut «Ses brûlots ont pour caractère d'epicr attentivement les éduirs des raU- 

«Strophes, afin de brûler dans l'eau les hommes destinés au feu. • Au reste, si j’emploie ici le mot 
de brûlot, c'est seulement potir exprimer le terme arabe par un terme qui semble lui corrrspomlre- 
En efTet, le mol 3 |^ ne désignait pas cc que désigne un brûlot, c'est<à*dire, on bâtiment rempli <le. 
matières combustibles, et uoiqueoteut destipé à incendier une flolle ennemie. Il indiquait, eu general, 
une barque, de dessus laquelle on pouvait, an besoin, lancer le naphte sur les vaisseaux ^mtiemis; 
mais qui, désarmée , servait comme bâtiment de transport, cl s’employait ègalemeut sur la mer et 
sur les fleuve». On lit dans rbistoire de Nowairi (afi* partie, man. de Leide, fol. 184 r®j, : J 


l 44 . * HISTOIRE DKS SULTANS MaML01:KS-. 

jour, ce |iriiice vit paraître devant lui un des soldats de lemir Saïkal. Cet 
hunune iui apprit que son luailre avait répandu de J'argnnt pamu les émirs 

J • H fut n»ii sur une bar<|uc, et rnvoyc en l-lgypïc, » Dans la fVr rfr ^iadîn^ 

i crilc par Beha-eiMiit .Vü/dr/ini, pag. itj): 3 «Ils les aUa- 

4 <]ii^rcnt, avec des bnrqoes et des galères. * Dans un manuscrit arabe du Vatican (inanitscrit 367, 
ftil. !--il . & la l)ar.]iic, elle élail priite. > Dans le Kilmel d'KIm-Atiiir^ 

(l'MU- I, fol. 101) : iît^jcJl i_j aaa - 2 ^ > J'eUi» asu-c Ini sur la barque. • Pliia loin {fui. io 5 r*; : 


iUJi J 




• Il runstniisil cinq barques sur le Tigre. > Dans la Descripiina de 


CÉgjfile de Makrizi (art. île TennU, nian. arab. 797, fui. 1 4 1 »•) , on roil que , dans l'annce 5 oo de 
Thegire (de T. C 1 loü), les Francs d'.\skalon lirenl une dcseenle sur le terriloircde Tennis, avec dia 
ban|ucs ji-t-. L’aulciic dn Imchd faitmenliun (f. 1Î8 r"J de la grande barque ap- 

pidee dhehehinh â^iJI (dorrej, et de celle (fol. 14Î v“), que monlaùvil les principaux cmirs. 
On pourrait ainsi corriger quelques passages d’im voyageur estimable. Ou lit dans la relation de 
Brenuind [/'iaggi aeir E$iUa, pag. 88, 89. 90), que l'on emploie, en Kgyple, de grindes barques 
appidei-s aenha, au pluriel arabes. Comme je n’ai jamais trouve un terme semblable qui fit en usage 
pour diHigtrer une barque , il me semble qu'au unit acaba, il faut substituer celui de harrakah. 

(181 J'ai luMrrfi./ J jIjL au lieu de En effet, le mot taridah ÏAa,^, dans le langage des 

AralH-s de l’(ïgy|ite, désignait un vai.<se«« de transport. On lit dans un maïuiseril arabe du Vatican 
jnan. 167, fol. 81): '-yi f-j‘ Vs» '-el «Quant 

s an bàlimriit ap|>elé taridab, il est destiné pour le transport diss rhevaiia. Il peut contenir, au plus , 

■ quarante de ees animaux.. Les mêmes détails se trmivent dans l’ouvrage intitule .ddab-alidteb ;les 
devoirs de l'écrivain), manuser. de Saint-Germain, (fol. 177 r“;. Dans Y Histoire des diaabiles, errite 
par pjcmAl-eddio-bcD-W Isel (roan-arabe non catalogue , fol. a 3 ) : j li» Ja 1^1)1 ï Ja visili’ 

- ” Le nombre des tandah qui servaient à transporter les ehevaux s'élevait à 

- trente-six." El ajllenrs fol. 408 r*) : ^ f^J‘ 1 ^“"' l'bisloirc de Nowairi (s6' partie, 

• inan. de lande, fol. gi v”) : Jv*’’ J •>''”* l'ouvrage liisuirique de Ma- 

kriii (SolattÀ, loni. Il, fol. 49) : fr'-ji j sr^î/* U ^5^ âf.'-" 

• Il alla faire construire cent galères, tant gordbs (corvettes) que taridab, destinées au transport des 
« chevaux. > Dans la êi'e du suUun Kelaoun (inan. de Saint-Germain 118 bis, fol. 8 s 4 F*) , 

J jjVpJ! J wsT!^i! J ^ Sur lc4 vait^aux, les UitimpiK^i 1 « taridah el les galères. « Le mot 
existe encore aiijtnirtl'hiii, »ou.s U forme tarâd On le.- trouve plusieurs fuis dàiis les pîèees 

.irabos publiées par Sousa (/>oc/<fnenr(u arxtbicf>$, p. lap). Voyet aussi le voyage de Tavemirr, 

: tom. I» pag. aS8ja Au rappf>rt de Niebuhr en Arabie, torn. I, pag. aaS'', on désigne par le 

, mot tnrad un vaUseau qui fait le voyage du Yètlien à Djulda. « 

Le terme arabe tarhlah ^ a paa.'Wq au moyen Ago, dans le langage de dlfTcrents peuples de , 
rKurope. Pacliyittcre», cl d’autres cerÎTains Byraotins, rcroploieiil , au pluriel, sous la forme Tzpi'$c< 
o<i Txptvat (Voy. du Cange, Gtns$ariam od teriptoret media et injimee gracitatUf tom. U, col. i 533 ). 
Lhe/ les auteurs latins du moyen Age, il se présente sous les formes fonda, tarifa, tartta. On peut 
voiries jutssages rassembli^ par dn Gmge {Chttarinm media et infimà latinitatü, 1678, tom. III » 
cqI.* J070), et par son abbrcviatcur Addung (G4M/0rtam manuatt, etc., tom. VI, pag. ( 83 , A 94 )> 
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Moi'zzis, cl concerté avec eux l’assassinai du snllan; que parmi les conjurés *e 
trouvaient les émirs .\Ieiii-eddin -Gatmi , Bcliadur-Moex/.i, et ScliiHlja-eddiii- 
liektout. Ils furent tous ariétés le huitième jour du mois de Rcbi premier. Bientôt 
après, le sdhcb Zém-cddiivlakoub-ben-Zohair fut mis en prison, et renfermé 
dans la salle du vûirat *s'â- l’émir Seïf-eddiii-Aiu;s ayant intercédé 

|H)ur lui, il fut, le même jour^ gratifié d’une robe d’honneur. Quelques jours 
étaient à peine écxtulés, que le sultan fit arrêter l’émir Anes; et le matin de la 
même journée, \c sdke.b Kbn-Zobair fut également mis en prison. Bibars manda 
le katli-alkoiUu Tadj-eddin , dans l’inteiition de lui conférer le titre de vizir; mais 
il refusa cet honneur; et, malgré les sollicitations de l’atabek Fàres-eddin , il 
persista dans sa résistance, et se relira dans sa maison. Oij lit venir alors Beha- 
cddin-Ali-ben-Sedid-cddih-Mohammed, qui fut promu au rang de vizir, et diargé 
de tous les soins du gouvernement , cl des détails de l’administration des ulTaires. 
Il fut revêtu d’une robe d’honneur, et se mil en marche, accoiujiagné tles prin- 
cipaux personnages, des grands de l’État, et d’un grand nombre d’émirs, parmi 
lesquels on distinguait Seïf-eddin-Belban-Roumi. Sur ces entrefaites, un courrier 
arrivé d’Akka, appôrta la nouvelle que sept îles du pays des Francs s’étaient 
abinuies dans la mer avec toute leur population } que celle calasli-ophe, qui avak 
coûté la vie à une inidtitude de personnes, avait été précédée d’une pluie de 
sang qui s’était prolongée l’espace de dix jours. 

i^Les habitants d’Akka, saisis d'elîroi, fondant en larmes, imploraient la misé- 
ricoixle de Dieu. 

Sur ces entrefaites, le sultan fit partir l’émir Bedr-eddin-Bilbek-Aïdemuri, à la 
tête d’une troupe nombreuse. Ni ceux qui l’accompagnaient, ni d’autres, ne sa- 
vaient quel était le but de cette expédition. Ce corps, s’étant dirigé vers Schaubak,' 
prit possession de cette ville, qui lui fut i-cmisc par les officiers qui y comman- 
daient au nom de Melik-Moughilli-Fatah-eddin-Omar, le vingt-sixième jour du 
mois de Rehi second. Le gouvernement de la place fut confié à l’émir Seif-eddin- 
Belbnn Mokhtassi. On y établit des nakibs c\. des Djandars LÜI 

Aux etempilc!» que ces <Icuk pliUologues ont produit , on pourrait , san& doute , en ajouter un grand 
nombre. On Ht dans l’ourroge de ^inuto {^ertfa JtJrUum erwis^ pag. 58, 65), que les («énois de 
Pera employaient pour transporter tes provisious de bouche et le bois, des bâtiments appeU*s taretæ. 
Dans de» instructîbns données par le sénat de Venise à un ambassadeur qu*il envoyait auprès du roi 
de Tunis, le mot tarida se trouve plusieurs fois i, Marin, Storia.... del commertio de’ Feneziani^ t. V], 
pag. 3a5, C*e»t probablement ce terme qui a donné naissance à celui de tarlnnot tebriane. 

1. *9 
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et l’ou réunit au domaine particulier de la forteresse tout ce qui 

avait appartenu sous le règne de Melik-Sàleli. Bientôt après, l’émir Beha-eddin- 

Bagdi fut arrêté, et enfermé dans le cli&leau de la Montagne, où il resta prisonnier 

jusqu’à sa mort. 

Le mardi, dixième jour dn mois de Djouroada premier, le kadi Tadj-eddin- 
Abd-alualiliab, fils du kadi .\laazz-Khalaf, et connu sous le nom d’Ebn-Bint- 
5 aliiazz, fut ])romii aux fonctions de kmü-alkodat de toute l’Égypte, en rempla- 
cenient de Bedr-eddin-Sindjari. Il n’accepta , qn’après avoir stipulé des conditions 
dures et exorbitantes. Il espérait par là se soustraire aux bonneurs qu’on voulait 
lui iinjHiscr. .Mais le sultan , qui avait pour lui autant d’affection que de confiance, 
souscrivit, sans balancer, à toutes ses propositions. Il lit, avec le prince, la 
prière de midi; après quoi, il se livra aux fonctions de sa charge. Le sultan fil 
arrêter Bedr-eddin-Sindjari, et le tint en prison pendant dix jours; au bout de - 
ce ternie, il lui rendit la liberté. 

Sur ces enln-faites, on apprit que l’émir Abou’lk.àsein-Aliraed, fils du khalife 
abesside ^âbe^-Al>ou-^asr-Mobammed, petit-fils de Nâser-Iidin-allab, et qui avait • 
reçu du [leiiple le surnom de terâtini était en marche sous fescorle 

d’un corps d’Arabes, de la tribu de Mobanna (19), et se dirigeait vers Damas. Il 
avait quitté précipilamineni Bagdad, au moment où le khalife Mnslasera fut 
égorgé par ordre de lloiilagou , et après avoir passé plusieurs années cher les 
Arabes de l'Irak, il avait pris la résolution de .se rendre en Égypte, à la cour de 
Melik-Dàbcr. Bientôt, des lettres écrites par l'émir Ala-cddin-Bondokdar, et par 
l'émir Ala-eddiii-Taïliars-Wériri, gouverneur de Damas , donnèrent la 

nouvelle qu’il était arrivé à Cloiitali , .sous l’escorte d’environ cinquante cavaliers 
arabes, de la tribu de Kiiafadjab, un individu qui assurait se nommer l’émir 
Abmed-Asmar, fils du khalife Délier, et qui était, |>ar conséquent, oncle paternel de 
.Mostasem , et frère de Mostanser; que l’émir Seif-eddin-Kilidj-Bagdadi avait re- 
connu les émirs arabes qui composaient le cortège, et certifié que c’étaient des 
hommes sur lesquels on pouvait parfaitement compter. 

En conséquence, 'Biliars écrivit aux gouverneurs des différentes villes, pour 
leur ordonner de recevoir avec les plus grands honneurs et le ]ilus profond 

.{19) Le lexle porte ; ^ ç»; je n’»i poiot tinilc 1 lire : U" 

^44. Abou’lmahlsen , qui raconlc le mi'Oic fait (mao. arab. 6C1, fol. 187 v*),' t'exprime en ces 
termes : • Il était accompagné d'une troupe des Benoii-Maharisch : ^ au nombre 

• de dix émirs, ayant à leur tète £ba-Ka>a et Nlser-eddin-bcn-Mobaoua. • 
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respect le parent du Prophète. Il enjoignit de le faire accora|>agiier |>ar qlielques- 
uos des cliambellans de Damas. Le khalife partit de cette ville avec un cortège 
imposant, et prit la route de l’Egypte. ,\u moment où il approcha de Eostat, le 
sultan sortit du château de la 'Vloiilagne, le jeudi, neuvième jour du mois de 
Ret^eh, et s’avança à la rencontre du khalife, acconijiagnc du (visir) Beliâ- 
eddin-ben-llinnà, du Xa<ù'nM'ori<rrrTadj>eddin-ben-Biiit-alaa7., du reste des émirs, 
de toute l'armée, des principaux liabitants du Caire et de Eostat, des notaires 
et des Mouazzins (crieurs des mosqiuVs). I^es Juifs et les Chrétiens suivaient la 
marche et portaient, les premieis le Pentateuque, et les autres le livre des 
Évangiles. Le klialife , accompagné du sultan , arriva à la |K>rtc appelée Bal>amtasr 
(1a porte de la Victoire), et entra dans le Caire, revêtu du costume des 
Abassides. Toute la |K>jiulation s’élait portée sur son passage. Il traversa toute la 
ville k..aiJt, jusqu’à la |)orte de Zawilah. De là il monta au château de la Mon- 
tagne, sans rlescendrc de cheval. ,Ou lui assigna pour demeure un lieu maguilique, 
qui avait été disposé pour le recevoir. Le sultan s’attacha à combler son hôte de * .* 
marques d’honneur, et à l'entourer de tout ce qui pouvait lui a.ssurer la véné- 
ration générale: Le lundi ,* treizième jour du mois de Redjcb, le iaili-alkotUtJ, 27g 
ses substituts dans l'exercice de la justice, les savants et les jurisconsultes de la 
ville, les principaux schelkhs, les chefs des sofis (ao), les émirs, les ofliciers de 
l’armée, les marchands, les plus notables hal>itants, ainsi <|ue le sclieikb Izz- 
eddiu, fils de Tadj-cddin, se rendirent au château, et furent tous admis à l’au- 
dience de l'émir Ahmed. Le sultan s’assit familièrement à côté de lui, sans avoir 

aucune marque de sa dignité, ni trône, ni extrade (ai), ni coussin; Les 

• * * 

(ao) Je perlerai iulleuri des aofia, qui se iruuTftient à Cette époque en Égypte. 

(il) Dons VBiuoirc du prétendu Huan^bea>lbrahioi (manuscrit nun catalogué,. folio )65 ▼*), 
au lieu dt] on Ut l^j^.tstradr. Et, en effet, le mot désignait,, à ce qu'il parait, tfne 

estrade qui supportait le trône tlu prince. On lit dans la Vie de Bibars de Nu«Caîri i) : 
tiu\ UÙ * Ils s'assirent au-<Ira»ous de' restrade où se plaçait le sultan. « El [ihid.): 
Â-JiLJt même prince (man. 6 o 3 , fol; 8 V) ijJU.'Jl 1 >i.j 

vJuJs'-sr «Ils entrèrent dans la tente : ou avait étendu r<»trade; ' 
s et iU s'assirent tout autour pour tenir conseil. >• Plus bas {fol. 9 r*} : A..J a ! « Il le fil 

* asseoit* sur l’estrade. » Dans Vffisioire de Itt Conqu/te de Jérusalem (man. 714, fol. 178 r*) î Ae ^ 

Ai.sl jk € \jc sultan lui témoigna sa Gonsidi^atiou , en le faisant 

•< asseoir sur sihi estrade. » Dans le Kdmei (tom. VH , pag. 176) ; Dans la Vie de * 

Salatiinf par Beh 4 -eddin :pag. ii): Xa. 1 ^ ^ descendit de sou atrade. > Il ne faut pas 

confondre le mot a& avec cehii da dont je parlerai plus bas. 
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\i-flbes qui étaient arrivés de l'Irak, et un eunuque, natif de Bagdad, certilièrent 
unanimement que l’émir Ahmed était fils de l'imam Dàlicr, prince des Croyants, 
et'petit-fils de l’imam A'ûser, prince des Croyants. kadi Djcmàl-eddin-laliia-ben- 
Abd-almounim , connu sons le nom de Djemàl-labia, substitut du kudi des kadis 
l'ostat, attesta que le fait était constaté p.1rde bruit public. La même 
opinion fut embrassée sans opposition par le jurisconsulte Alcm-cddin-Mobam- , 
med-ben-Hosaïn , le kadi Sadr-eddin-Mauboub-Djezeri, Mouhibb-eddin-Harrfmi, 

• Scdid-e<ldii>-Omar-bcn - Abd -elkerim , et les autres magistrats qui se trou-, 
vaient présents. Ces témoignages furent reçus par le katU alhodut , qui fit dresser 
, . un acte en bonne forme, par lequel il reconnaissait la chose comme une. vérité 
. indubitable. Ce m.igistrat se tint debout, penilani toute la séance, et jiisq'ii’à ce 
•• que l’attestation fut complètement rédigée. .Alors, et avant tout le monde, il 
prêta serment de lidélité'au-kbalife; aussitôt après, le sultan w leva, et offrit son 
hommage au prince des Croyants MosIanser-billab-Abou’Ikàscm-Ahmed , fils de 
l’imam Dàlier, en s’engageant à observer fidèlement les prt'ceptes du livre de Dieu, 

• les traditions du Prophète, à ordonner le bien et probiber le mal, à combattre 
avec ardeur pour la défense de la religion, à he percevoir les richesses envoyées 
de Dieu , que par des voies légitimes, et à ne les distribuer qu'à ceux qui en se- 
raient digiies.'-Après le sultan, le sclieikii lzz-eddin-ben-.AlKl-csselàm , puis les 
émirs, et les grands personnages de l’Ktat, vinrent jurer fidélité au_nouveau 
khalife. Celui-<’i, |K)iir reconnaître les bienfaits du sultan, tiélivni à ce prince un 
acte d’investiture par lequel il lui concédait non-seulement les contrées sou- 
mises à l’islamisme, mais encore toutes les conquêtes, qu’avrelc secours de Dieu , 
il pourrait faire sur les infidèles. Aussitôt après, toutes les classes du peuple 
furent admises, sans exception, pour prêter, au nouvel imam, serment de foi et 
hommage. ■ ' , ■ , 

On écrivit aussitôt aux princes et aux gouverneurs des dilTérentes provinces, 
pour les inviter à exiger des peuples soumis à leur administration le serment 
de fidélité au khalife Mostaiiser. On leur enjoignit de faire prier d’abord pour le 
' khalife, et eiisiiilc pour le sultan; d’associer sur la monnaie les noms de ces 
deux princes. ■ ' 

\jc vendredi , dix-septième jour du même mois, le khalife fil la kfiiubah (le 
, prône) dans la grande mosquée du château. Il ouvrit son discours par lire les 
premiers versets de la siinUi- tics troupeau.i, ensuite il inqilora les bénédictions 
de Dieu sur le Prophète, appela les faveurs du Très-Haut sur les compagnons de 
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Maliomet, rappela la gloire des desceiidanLs d’Abbas, et termina par une prière 
pour la prospérité de Melik-Dàber. Tous les assistants applaudirent à co iiiude 
de sermon. Le sultan témoigna ..au kbalife un vif intérêt, et (it répandre sur lui 
■une somme considérable de pièces d’or et d’urgent. Lui-iiiêine ayant commencé 
la khotimh ne put s’empêcher de fondre en larmes. Dès (pi'elle fut terminée, il 
descendit de la chaire, et lit avec tout le peuple la prière du vendredi.’ 

Le dimanche suivant, le sultan et le klialife {partirent à cheval du château de 
la .Montagne, et se rendirent à Fostat.^Lù, ils montèrent sur des barques, tnaver- . 
aèrent le ^iil, et arrivèrent au palais de l’ile de Kaudali. On lit aji]>roclier les ga- 
lèi-es , qui représentèrent sur le fleuve, le simulacre d’un comliat naval. Ensuite, 
les deux augustes personnages ayant regagné la rive, rentrèrent au château de la ■ 
Montagne. Cne foule immense se pressait pour les voir ; et ce jour fut pour la po- 
pulation des deux villes une véritable fête (aa). 

Le lundi, quatrième jour- du mois de Schaban, le sultan monta à cheval^ 
accompagné de tous les grands dignitaires du rovaume, et se rendit à une tente 
qui avait été dressée tout exprès dans le grand jardin situé boi-s du Carre. Ia>s 
khitah (les robes ithotineur) cju’il devait recr-voir de la part du kbalife, furent 
apportées, sous la conduite de l’émir Moudabir-eddin-Wisebah , de la tribu de 
Kliafadjab , et de l’eunuque du kbalife Mostanser. Le sultan étant passé dans une 
autre tente , on le revêtit du costume qui lui était destitré , et avec lequel il se 
montra'aux yeux du public. La khilah consistait en un turban noir doré et tissu 
d’or, une robe *eljj de couleur violette, un collier d’or, une cbaine d’or, doirt on 
attacha les jambes du prince. On lui remit quantité d’épées dont il ceignit une; 
et le reste Fut porté derrière lui : deux drapeaux que l’on portait déployés au- 


(sï) Les mots signiGcm proprement : Un jour gai réunit une foule namirruse. Os ex- 
pressions ^ 1 ^’ se retrouvent d.riu un p.issage <!e notre historien Çsôloai, ton». I ,p. 706 }, 

dans une foule d’articles de U Description de l‘É^pte du même écrivain ; dans Yllistoire d'H^pte 
d’Ebn-Aus {tom. Il, fol. 36 , etc.); dans l'IiisUiire de l)icmàl-eddin-bcn-W ésel (nian. non catalogué , 
fol. 19 et 37 r“), etc. Dans l'histoire d'Ebn-Khaldoun (tom. VII, fol. aj8 1*) ; pj ^ 

I O sljÂaJ ' -j< J . Le jour de leur arrivée en Egypte fut un jour solennel, 

s dont on parla longtemps. • Dans la yie du ttdtan Kclaoun ^manuscrit de Saiiil-tîerniaiii it8 êi/, 

f. 36 r") : Ivj^— - jK"» Ce fut un pèlerinage solennel. > Ebn-Nabatah, dans un de ses sermons 

(de mon manuscrit , fol. 16 v“) , parlant du jour de la rtisurrcclion , le di'signe par ces mots ; ^,^1 
c*e»l-à-dirc : • Le jour qui offrira la ri^nion d'une foule d'houuues nmuense. • 
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dessus de sa tète, deux longues flèches et un bouclier. On lui amena un clies'al 
blanc , qui avait au cou une écharpe noire (a3), et sur le dos une housse 
de ^mème couleur. Iæs kadis et les autres dignitaires reçurent des présents 
conformes au rang qu’ils occupaient. Bientôt a|>rès , on dressa un menS^r (une 
chaire! dans laquelle monta Ebn-Lokman (a^), chef des secrétaires de la chan^ 
c-ellerie, vêtu d'une rol>e de soie jaune. Il fit lecture du diplôme rédigé et écrit 
parlui-méme, et qui contenait l'investiture accordée au sultan par le khalife. Cet ' 
acte était conçu en ces termes : ^ 

* Louanges à Dieu, qui a choisi l'Islamisme, ot l'a orné des vêtements de la ' 
« gloire; qui a fait briller l'éclat de ses perles, tandis qu’auparavant elles étaient 
«cacliées sous une épaisse coquille; qui a relevé l'édifice chancelant de sa pros- 
«périlé, en sorte qu'il a fait oublier tout ce qui l'avait précédé; qui lui a destiné 
«pour appui des rois puissants, sous l'obéissance desquels se sont rangés les 
a hommes les plus divisés de sentiments. Je loue Dieu de ses dons qui offrent 
«aux yeux des jardins fleuris : de ses bienfaits, sur lesquels la reconnaissance 
« s'arrête avec plaisir, sans pouvoir s’en éloigner. J'atteste qu’il n’y a pas d’autre 
« Dieu que le Dieu unique , fH sans associé : et cette profession de foi met à l’abri 
«des crainte^ j et aplanit les ciioses les plus difficiles, .le certifie que Mohammed 
« est le serviteur et l’apôtie de Dieu , qui a réparé les brèches de la religion 
« un prophète fpii a déployé tous les genres de qualités nobles et généreuses : que 
K Dieu répande ses béiiédictipos sur lui, sur se famille, dont les vertus ont laissé 


(i)) f«c texte porte : V Le mot &c prend dans un sens analogue , et désigne : une pièee 
He tnausseliae, ou ttautre étoffe, que ton porte en ceinture, ou que ton rvtde uutour de ta caiotte du 

turhan. On lit dans VHùtoi/-e ef Égjpte d’Ebn-Aias (man. 689 » fol. 6 O 

- Ils avaient sur leurs têtes des turbans de soie. ■ Ailleurs (fol. 58 v“) J-ij ^ 

jJLM ^ « 11 attachait autour de scs reins une ceinture d'or, au lieu d'une 

n ceinture d'étofTe de Balbck. » Suivant le témoignage de Uoest {Nmehnchttu non JMaroÀos, p. 1 14 )* 
le mot k Maroc, désigne un turhan. 

(x4) An rapptH't (rAbou'Imahilscn (man. 661, f. 18H, 178 r*); et du prétendu Hasan-ben-lbrahiro 
(fol. ]6G v^), ce persoiuingr sc nommait Faikhr>ecldia-lbrahijn<-ben-l..olunan. Suivant ce que rap> 
porte raulcur de l’ouvrage inütulé./nrcAd (man. arab. i573, fol. 14 v*/, Ibrahim-bcn-LoLinan 
avait rempli les fonctions de chef de la cbaiiccIleHe sous le règne de Mclik-Sàleh-Ntdjm-eddiB- 
.Vïniib. Il fut mainteiui dans le même rang, pendant les règnes de McIik-M«'K:xz-Aibck, de Koutonz 
«le Bibars, et de Kelanun. Ce dernier prince récompensa ses longs services eu le faisant passer à la 
première place de rF.mi , celle de vizir. 

(a 5 ) Je lis • lieu de 1»^ 


1 
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«des souvenirs qui ne pârironl jamais, sur ses compagnons qui n’oni fait que 
« du bien dans ce inonde , et qui ont mérité la plénitude de la béatitude éternelle. 
«A coup siir, de tous les serviteurs de Dieu, celui qui a le plus de droit à être 
«célébré avant tout autre, le plus digne que la plume se courlie et se prosterne - 
«en écrivant le récit de ses hauts faits et de ses vertus, est celui qui, eu se 
«livrant à des travaux constants, a vu des succès glorieux couronner ses nobles 
« efforLs; qui, lorsqu’il demande de la soumission, est obéi par les habitants des 
< plaines et ceux des montagnes (a 6 ) ; qui ne laisse pas une Vertu sans l’adopter et 
■ lui prêter son. appui ( 37 ); qui ne force jamais, l’épée à la main, les remparts 
a inaeeessildes d’un ennemi, sans les livrer aux flammes ou les inonder de sang. 
«Comme toutes ces qualités brillantes se trouvent réunies au plus haut degiv 
« dans la (rersonne de sa sublime majesté, le sultan Dàhcr-Rokn-eddin (dont Dieu 
« veuille encore relever et exalter la gloire), la chancellerie aiiguste.du descendant 
«du Prophète, de l’imam Mostanser (dont Dieu veuille élever la puissance), s’est 
«plu g vanter les hautes qualités de ce prince, et à proclamer ses bienfaits, dont 
« les expressions les' plus pompeuses n’exprimeraient que faiblement le mérite : 

« c’est lui qui a relevé la dynastie des Abassides , après qu’elle avait été renversée 
«sous tes coups de la fortune, qui s’était plu à faire disparaître son éclat et ses 
« nobles prérogatives ; il a gourmandé et fléchi en sa faveur la destinée cruelle; il 
«lui a ménagé la bienveillance du sort ennemi, qui l’avait attaqué avec tout 
«l’acharnement d’un rival furieux; il a changé pour elle, en des dispositions pa- 
«cifiquCs, les hostilités de ce redoutable adversaire; il lui a prodigué ses soins, 

« et a fait succéder à sa détresse une heureuse prospérité. Le prince des Croyants, 
«à son arrivée, a été comblé par lui de bienfaits et de marques d'alTectioD. Le 
«sultan, empressé de mériter les rccompen.ses que Dieu doit décerner aux 


(»B) Le teste ofTrftces mots : ^ ^ ainsi que poricm le» manuscrits 

d*Abou1mahàscti, de Nowa'iri, et du prétendu Basao>ben^brahim. Cette locution sq^niSe proprement : 

* Les hommes habitant U province de Ncdjd , et celle de Tchamah.» Le verbe pÿi't sc tfonvc deux 
fois dan» l’onvrage de Hariri, tantôt au prétérit (Séanct 4^', pag. 49>}> tantôt au participe 
{Séance 34*« pag. et le scoliastc Tcxplique par « se reodre dans la province de Tchanab. » 

Le verbe s'y rencontre cgalemeot (pag- ^75); et le onimnenutenr l'explique en ces mot» ; 

{J* «wl. 

(«7) Je n'ai pas pu traduire liltéralenieikt ces mot» : IjJij 1^3 

'J- . ' 
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< hommes , a donné au khalife des témoignages d’amitié , qui ne sont ignorés ‘ 
«de personne; il a montré pour la défense de la religion et- i'inaUguralion du 
« khalife, un zèle que lui seul pouvait déployer; et si tout autre avait tenté l'en- 
27 î> «treprise, il aurait complètement échoué. Mais Dieu met en dépôt tous cés 
«actes d’une vertu sublime, afin qu’au jour de la résurrection les récompenses 
«destinées à ce prince remportent dans la balance, et que le compte qu’il aura 
«à rendre de scs fautes devienne e.xlréméinent léger. Heureua oelui qui aa]uiert 
«de pareils dmils à l’indulgence divine. C’est une telle vertu que Dieu a jugée 
«digne d’étre consignée éternellement dans le livre de sa miséricoi-de ; c’est cette 
. «génért)sité sublime ipii a rêlevé l’illustre maison du Prophète, lorsqu’elle pa- 
« raissait abattue sans esjmir de retour. 

«O prince, le chef des Croyants vous témoigne sa i-econnaissance de si grands ’ 
«bienfaits. Il proclame hautement que, sans votre assistance puissante, la ruine 
« de l'empire éliiil sans remède. En récompense, il vous concède la souveraineté 
«de l'Egypte, de la-.Syrie, du Diar-Bekr, du Hedjaz, du Yémen, des rives de 
«d’Euphrate, et de tous les pays, de plaines ou de montagnes, que vos armes 
, « pourront conquérir. Il vous confie, curante à un modèle unique de générosité, 

« le soin des_-lroupes et de toute la population. Il n’excepte de ce don ni une seule 
«(ville, ni une seule forteresse, ni un seul objet grand ou jtetit. Survéillez les in- 
« téréts des peuples ; car vous seid êtes chargé de œtte noble fonction. Préservei- 
< vous aujourd'hui de toute vue ambitieuse, car demain vous ne denaanderez plus 
«rien; mais c’est à volts qu’on demandera compte : gardez-vous bien de vous 
« lais.ser séduire par l’attrait des biens du monde (|ui ne procureitt aux hommes 
« que de frivoles avantages , et qui , lorsqu’on les examine avec un œil sans pré- 
«vention, ne sont autre chose qu’une ombre vaine (ay) et passagère. Heureux 

(«7) Le- mot AAaûft signitie imagination, «t ombre, fantôme. Je n'ai pas besoin de m'arrcter 
a prouver et fait; mais il est un autre sens dont je crois devoir dire «]uel<]ues mots. Le terme jL*». . 

«m J-kM JL- dt-signe : Les ombres chinoises , la lanterne magique. On lit dans l’ouvrage d'Abou- 
Hrlir-bcn-nodjdjah (inaii. arob. » 5 g 5 , fol. ao v”) : Jkll tr* "C-elui qui 

« s'orrupe des ombres chinoises. • Suivant le témoignage d'Ebn-Khallikan (man. ar. 7Î0, f. *37 r“), 

■ Modaffcr-<Hl«lin , prince d'Arbel , donnait, à düTi-renles époques de l'année, des fêtes somptueuses. 

• On ilressiiit des pavillons, constniits en bois, et qui rcnfemiaicnl des musiciens, des joueurs ’d'ins- 
-inimenls, et des hommes qui montraient lys ombres chinoises JL^I et le prince 


• {ib. v") prenait beaucoup de plaisir à entendre la nnsique, et à voir les ombres : 

• Det^ription de l'Égypte de Mikriii (t. l , fol. 1C4 v*) : JL^'j ^lyÜI 
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«celui qui a cessé (Ven faire Tobjet de ses espérances; et (pii se luunit de la piété 
«comme d'iuie prmisiu» de voyage; car tout autre présent (u8) (pie celui d‘uiie 

" lliparctnir.üeot ]cs rues, vuir tes ombre?» chinoises, l't de» figures grolcstpies. » 

Dans Vf/ùtoire ii’Kgypte d’Ebii-AVas (tom. II, fol 169) : tj^,. sJ l‘nç 

"Duit, il fit venir le» ombre» chitioisc».» Plus bas (fol. aïo) > ^ 

JJLM « On fit proi-laioer r|uc jM^rsoiine ne niontnU les ombres chinoises. » Dans le niême ou- 

vragf (lom. I, part, a, fo!/ 157) : JJÜl *I.c sultan ordonna de 

« livrer aux Üamines les figures qui serraient pour les ombres chinoises. • On peut voir, sur ce gtmre 
d'amusement, tel qu’il est pratique en Kgypte, les details que donnent Prospcr-Alpin (^/listona Ægjpti 
tuUftraiiSt pars prima, p. 60, 6i);(!oppin (BnHcHrr tic l’Europe, p. 170); Th**venol (^oj^ages, U 1, 
p. lOy, 1 10); Villùteau ^Mémoire sur ia JHusûjueca Égypte^ p. 700'. Le mot JjLsc-* qui se trouve dans 
rhîstoire de Mukrtzi {^SoiouA, ton». Il , fol x i 3 r*), di’signe ; Celui qui montrait les ombres chinoises. 
L’indication de ce jeu se trouve «Uns V Histoire des Mongols. Nous lisons «Uns Pourrage historil]iie 
de Raschi<Ueddin (fol. 19/1 r*}, et de MirUioud (V* partie, f. 38 r*), *que^sous le rt’gnc d’Oktai, des 

• faiseurs de tours qui venaient du Khataï, c'esl-à-dire de la Lhiuc septentrionale, 

• faisaient voir derrière un ritlcau .dcs figures mors eilletises : chaque peuple était représente d’une 

• manière difTèreiite. On y voyait un vieillard, au teint blanc, qui avait les mains attachées à la 

• queue (Tuii cheval, et dont le visage traînait à terre. Cet homme était un musulman. Le prince, 
«s'étant fait rendre compte de ce «jue celle image exprimait, donna ordre de cesser la rtqin^ntalîôn, 

• et bUma vivement l'iiksiilte que l’on faisait gratuitement à une classe d'hommes si nombreuse. » 

Ia; mot a une signification motus restreinte , et dirsigne, ch général, un tour d'adresse. On lit 
dan» l'ouvrage intitule lAhu-an-assa/d m. or. 1 io 5 ,.p. aSSJ:» Ia*s faiseurs de tours 
•prcnueiil une boule cmise, furmé<* de gomme de sandarotts (copal oricntalj , et d’antri'S mgri‘- 

• dietiU. lis y nivUciit le feu, et la tiennent dans leur bouche. Lorac^u'ils aspirent et repoussent l’air, 

• ou voit le feu sortir de leur bouche et de leurs uaritios. lai chose coutiuue ainsi, jusqu’il ce que, 

" la inaliére étant roiisiiroée, le feu s’éteigne. • , 

(aH) Le verbe b seconde forme, signifie : Ojfrir unprrstnt. On lit d.ins rhîstoire de No- 

wairi (a6* partie, man. de Lcidc, fol 199 r") : ïJ-it hii offrit en 

• présent quelques- mis des objets pn*ciettx qlii se trouvaient entre scs mains. > D.-ins V Histoire 

d'Égypte d'Ahmed-AslaJAni [tom. 11 , man. 657 , fùl 67 r«) :jUj 3 • L’os- 

• tadir oITrU en pré^tmt dix mille pièces d'or. • Plu» loin (f. 75 r*) : wlyujï I 

Uj’i wLM « L'ostaddr fit présent au sultan d’une somme de «juatre cent mille pièces d’or. « Dans 

riüstüire de Makri/i (tom. I, pag. 3 i 4 ] : LÜI ^ pü «Aucun des cour- 

• lisaiis intimes ne fit le moindre présent. • De U s’esi forme le substantif au pUtrl«*I 

(|ui signifie : L'n don , un présent , sok tHshntaire, soit forte. On Ut dans l’ouvrage du continuateur 
d LImaciii (man. 619, fol «09 v**} ; VL?- prince de llamah apporta un 

• présent. f Dans V Histoire tf Ég;}pt€ d'Abou'lmahiUHii (m.'Hi. 663 , fui 149 v*^) : 

J i 3 y*‘ * *^ JJ i Ll^ « Ses enfants s’ocimpèreut k envoyer 

" p«mr le sultan un présent magnifique, cumposé de chevaux, objets de prix, et pierrrric». » Dans 
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uverlu sincère ne snuniil être agréable à Dieu. Exercez avec un zèle infatigable 

• la ju.stice et la bienfaisance, car ce sont des vertus dont Dieu recommande la 
«pratique d’une manière spéciale; il en a répété le précepte dans une foule de 
«passtiges de l’Alcoran; grâce à elles, il pardonne les crimes et les iniquités que 
«les boinmes ont commis; un jour consacré à ces vertus équivaut à soixante 
«ans d'actes religieux. Quicf>ne|üe suit les sentiers de la justice ne manque pas 
«d’en recueillir les fruits. Sa fortune, minée par de longs revers, reprend uue 
«situation heureuse et llorissanle; il se voit désormais à l’abri des coups du sort. 
« Heureux l’bomme qui peut recueillir de si grands avantages! dont les jours sont 
«plus brillants que des jours de fête, et plaisent plus aux yeux c|ue ces taches 
« blanches qui ornent le front des coursiers généreux; plus magnifiques que des 
«colliers somptueux qui parent le cou de la beauté. 

« O prince! ces contrées soumises à votre empire ont liesoin de gouverneurs, 
K de commandants, d’ofliciers habiles, tant civils que militaires. Lorsque vous 
«confierez à l'un d'eux une portion d’autorité, ayez soin de placer auprès de lui 
O un surveillant habile, qui observe les détails de son administration, et qui 

• vous eu instruise; car, au jour de la résurrection, vous serez responsable de 
« leurs actions, et on vous demandera compte des fautes qu'ils auront commises. 


t.v f'ie du sultan Kelaoun (mun. de Saint-Germain xtS bis, fot. la-t v”) : bl.X^I j 1 

« On fit apporter les prf'senl.s et des objets de prix de difTêrcnts genres. » Dans Y Histoire 
dÉgjpte d’Ahined-AsliaI.tni (tom. Il, fol. 77 v*)'; •w’jsél ^^LiLi jL. 

• Ibrahim , fils dn sulun , alla recevoir les présents des Anibes. » Plus loin (fol. 1 1 î v*) : ^^Jàl 1 

lyl^ I 1 -lànüU iJJadl ^ « Dâber 

« fit remettre aux émirs de la Mecque et de Mediue des diplômes , par lesquels il les dispensait des 
« présents qu'ils étaient tenus d’offrir .vus émirs qui faisaient le |>élcrinage. • Dans l’ouvrage de Klialil- 


DÀheri (man. figû, fol. aji r°) : âl-« JSj îa jJLj ij* jjs • 11 lui imposa un présent qu’il devait 
■ fournir chaque annré. • Dans une /f«/oirrd'.i^g7-/iie (de mon manuscrit, fol. 1(71*]: I J 

JLiJÜui • Il offrit au sultan un présent considérable. » Plus loin (ibid.) ; sStjU n-, 

|>jliLjl • lois émirs anisèrent, apportant des présents. - Ailleurs (fol. 173 r®) : 

ïaJiij’ • Ils avaient avi-e eux un présent magnifique. • Dans Y Histoire d‘Êgri>te d'Ebn-A'ias 
(tom. 11 j fol. 39; : IfJisc. ^jUj ^j-LJI j'-kUJ . Le sultan reçut de tout le 

- monde une énorme quantité de présents magnifiques. • Plus loin (fol. 40) , «J Aa Gé»-® J-j! 
if ko |.jLiL>’j îLL?. • Il envoya avec lui un présent m.rgnifiqiio , et des objets d’un grand prix. ■ 
Ailleurs (fol. 69) • -jlij ^ blAa lé..— • Il amenait des objets précieux et des présents 

« splendides. - Et enfin (fol. 74) : j ^ ia.XS-) sJt « 11 lui en- 

s voya un présent considérable qui se composait d'or, d'étoffes et de chevaux. » - ' 
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«Attachez-vous à ne choisir que des lionitnes vertueux, dont les efforts pour 

«votre service ne produisent que des actes estimables et non des fautes. Recom- 

« niandez-leur de suivre les lois de la douceur et de la modération ; d’être toujours 

«prêts à faire céder leur affection personnelle lorsque la justice se montre avec 280 

«évidence; d’atarueillir les requêtes des pauvres avec un air riant et un visage '. 

« plein de bienveillance; de ne récompenser ou de ne punir que ('eus qui le mé- 

« ritent réellement ; de témoigner aux hommes soumis à leur administration, une 

« affection fraternelle, et de s'a|>pliquer constamment à leur faire du bien ; de ne 

«point profiter de leurs désastres pour les mépriser et leur nuire : car un niUr 

«sulman, fut-il émir, et même sultan, doit toujours se regarder comme le frère 

«d'un autre musulman. Heureux un prince, lorsque ses officiers, dans leur ad- 

« rninistration , suivent l'exemple de ses vertus; s’attachent à retracer la eondiiitp 

«qu’il a tenue dans tous les actes de sou gouvernement, et qu’ils p«irtent pour 

« lui une partie du fardeau que ses forces ne sauraient soutenir. 

« Recommandez-leur de supprimer les abus qui se sont introduits récemment, . ' . 

«et des genres de vexations qui sont pour un l'ilat des plaies déplorables; et 
«d’obtenir, par leur abolition, des éloges légitimes : car des louanges, quelque 
«prix qu’on les achète, paraissent toujours peu |vayées. Les richesses que l’on 
«obtient [>ar des voies injustes sont toujours une chaige qui pèse sur le prince, 

«et dont il devra rendre compte. I.es trésors du fisc, ainsi alimentés, quoi qu’ils 
« paraissent regorger de biens, sont réellement pauvres (29). Quel homme plus 
« malheureux que celui (|ui se charge volontairement du poids d’un crime, et se 
«livre à des actes- dont il ne doit recueillir que de la honte; qui aura ;>our- 
« ennemis au jour de la résurrection , toute la masse du peuple; qui , dans tous 
«les faits de sou administration, n’a eherclié qu'à opprimer les autres hommes. 

«Certes, celui (|ui se livre à l’injustice échoue toujours dans ses espérances. 

« Il est digne de sa majesté illustre ( 3 o) le sultan Melik-D&her, de repousser, par 

(» 9 ) Le texte porto ; llbU j ^ U; ^1 

c*cst-à-dire liltêralenient : «Ixs coU des trésors, quoiqu’ils soient en «ipparence pares de ces ri- 

• clicsses sont, dans la réalité, complétcmeni dépourvus d’ornements.» 

(îü) ta; texte porte: ^_jCill ^Ul). L’auteur de l'ouvrage 

intituli* Tn.icAd(man. i57^>foI. io4)« parlant des titres principaux que l'on donne aux pt'rsonnages «. * • 

émiiirnts, met an premier rang celui de . ou Ailleurs, le mémo écrivain 

ifol. iSg V*}, dit expressément ^ « l«e mut makâm est un de^ 

• titres qui se donnent exclusivemeot aux souverains. • On lit dans i’histuire de Makri)si*{A{>/o«^ , U 11, 
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(■ une justice sévère, les \e\ations qui s’exerœnt contre ses sujets, el d’alléger pour 
«eux les fardeaux qu’ils ne peuvent porter: car il a toute la puissance nécessaire 
« pour faire le bien ; et 1a fortune a mis à sa disposition des moyens «pie n’ont 
«jamais eus les rois ses pri'-décgsseurs (3i). Je loue Dieu , ô prince, 'de ce <|u’il a 
«placé près de vous un imam, un guide, qui vous a entouré d’une camsidéra- 
■ « tion nouvelle, et a rappelé à tous les, hommes les grandes qualités que Dieu vous 
«a données en partage. Ce sont là des choses <|ui méritent une attention sérieuse, 
«et pour lesquelles on ne saurait tmp célébrer la bonté de.Dieu. En effet, aux 
« yeux «le la raison comme de la religion, la louange ici ne saurait être exagérée. 
« Il est visible que dans toutes les affaires vous avez été l’homme éminent, tandis 
«que les autres sont des êtres .secondaires. 

• «L'n des (Kiints les plus importants à traiter ici, est, sans contredit, la guerre 
«conlie les inlitièh's; c’est pour tous les musulmans une obligation indispensable. 
«C’est un acte dont le souvenir est consigné dans les ouvrages historiques. Dieu 
«a promis une récompense inagnifitpie à tanix «pii combattent pour la défense 
«de la icligion; et leur réseivc aupiès de lui une plai-e éminente. Il leur destine 
«d'une manière .spéciale les biens du paradis, où l’on n’cntendi-a ni discours 
«Xutiles, ni paroles coupables (3a). 

«Sur ce qui concerne la guerre sainte, vous vous étf^ déjà distingué jiar des 
« faits éclatants, qui ont fait |Kilir les envieux : vous avez montré une force de 
« résolution plus pénétrante que le glaive, plus agréable aux musulmans que des 
•28 J «fêtes brillantes. Par vous. Dieu a pmtégé les remparts de l’Islamisme, et les a 
«garantis des profanations de l’ennemi; votre courage a maintenu pour les rau- 
« sulmans l’intégrité de leur empire; votre épée a porté dans le co?ur des infidèles 
«des blessures incurables. Par vous, nous espérons que ,1e trême des khalifes va 
« reprendre son ancien éclat. Tenez éveillés, pour la défense de l'Islamisme, ces yeux 
«qui n'ont jamais été ni aveugles ni endormis; soyez, en combattant les ennemis 

fol. 336 r^y : ^ « Le prince . . . Ibrahim , üls «lu sulun. a Et plus loin 

(fol. 4ii r«} : ^UéLJl jJj prince UJcinitl-cdclin, IU.s «lu sult.in.» L’autctir tic 

l'ouvrage intitule itischâ (man. 1673 , fol. igS v°), p.irlanl de la forme «les act«M «l’investiture «pie les 
sultans ri-ccvaitait «les khalifes, cita, comme un inoilèle «ai ce genre, la piiee «lonl j’ofTrc ici la tra- 
iluction, CI cet auteiu' en transcrit qiiclijucs lignes. 

(3i) Le texte ajoute ^Ij a Quoiipi’il vienne après loi autres. . 

' • (3jV .^/c<Mo/i, Sural. LU , vers. la. . 
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«de la foi, un guide que l’on suit, et qui ne suit |)ersoniie; protégez le dogme 
M de ruiiilé de Dieu, et vous ne trouverez que des hommes prêts ù v«>us seconder 
«et à vous obéir. Ne manquez pas de veiller sur les places frontières avec un 
« zèle qui porte le sourire stir les lèvres des hommes , avec un empressement qui 
«change [Kiur elles les ténèbres en une vive lumière. Que le soin de ces forteresses 
«soit votre occupation principale ; songez à relever celles où les. ennemis n’ont 
« faisséque des ruines: ces places seront de la plus haute importance, etattirexont 
« sur l’ennemi la dispeissioti et le trouble. Aucunes ne réclament plus vos soins et 
«votre zèle, que les villes situées près du rivage de la mer, cl <|ue les ennemis 
«observent et convoitent perpétuellement. Dans celte classe, il faut ranger en 
«première ligne les places frontières de l’Égypte. Déjà plusieurs fois, les inlidèles 
«les ont attaquées .sans .succès, et ont vu leurs troupes anéanties par la main de 
« Dieu, sans (|u’il épargnât un seul de ces pt’cheurs. Veillez aussi à vos flottes , 
■ « où l’on croit voir des chevaux (pti ressemblent à des lunes nouvelles; et des cha- 
« meaux légers qui cotn-eiit sans que personne pi'esse leur marche. C'est vraiment 
« la sœur de l'armée de Salomon ; celle.ci était portée par les vents : pour l’autre, ce 
« sont les flots rapides qui se chargent de la conduire d’un lieu à un autre. Lors- 
« qu’on la voit voguer sur les mers, on croit apercevoir des montagnes; lorsqu’on 
«veut les désigner par une comparaison , on dit : Ce sont des nuits qui voguent 
«pendant le jour. • 

« Dieu vous a donné tout ce que vous pouviez désirer de prospérité et de succès , 


(îî) Le mot ar.vbc ôstoul JjJi^l, qui désigne une fiout , est formé du mot grec eTÔXsç. C'eSI ce 
<]u'aUeslc formollemont M«isoudi qui s’exprime en ccs termes {Tfnbih^ man. de Saint-(ieTmaia ^^7, 
fol. V*} : un terme grec, qui indique 

'• nne réunion de v'aiascaux de guerre. » De là vient radjectif éstouii signiliant : Qui appartient 

a une Jîotte. On^l dans le Kitâb-nrraoutlatma (man. 707 A, f. 5 a pv") 

«Plusieurs des bâtiments de la flotte.» Dans V Histoire de ta Conquête de Jérusalem (manuser. 714, 
fol. 216 V*), on lit : ^JuA. Le mot t, opposé à qui désigne : Un soldat de 

Carmèe de terre , signifie : Vn soldat de la flotte. liO terme Jj«k««! s'emploie aussi dans le sens de 
wiisseauy biUiment. On lit dans rhistoire d'Ebn-KhnIdoun (manuscrit, tom. VI, fol. r^) : aLoj 
partit d’Almeriah, et se réunit à lui avec dix vaisseaux.» Plus loin 
(f. 212 r°): J équipa pour lui cent quatre-vingts bâtiments. • Ailleurs 

(fol. 267 V**) : J étaient au nombre tic soixante cl dix 

« bâtiments* tant corvettes que galères. » Ailleurs (fol. 29^ r®) : I ÎI-J ïy Ij • Hs le joignirent 

- avec six vaisseaux. » Et enfin (tom. VU, f. i6a v®) : » Scs vaisseaux éuient 

«au nombre d’environ quatre cents. <rOn lit Capmany, farev/on/z, t. IV, p. ia,« 7 - 


Digitized by Google 


» 


| j8 HISTOIRE DES SULTANS MAMI.OCKS. 

«et vous a accoitl^ une perspicacilé qui vous permel de lire dans l'avciiir. Il a 
« relevé par vous les espérances abattues, et a ranimé par des victoires le décou- 
«ragemeiil des esprits. 11 vous a conduit dans les sentiers de la justice , que vous 
« avez suivis sans vous détourner; il vous impose des devoirs qu'il est inutile de 
« vous rap|>eler. Dieu ne cessera de vous favoriser par sa protection puissante, 
«et de vous iivspirer uue reconnaissaucc sincère de ses grâces; caria reconnais- 
« sauce est le complément des bienfaits. » 

Dès que l'orateur eut achevé sa lecture, le sultan monta à cheval, revêtu de la 
robe d’honneur hhUah , portant le collier d'or, la chaîne du même métal. A cette 
éj)oq\ie, on était sous le signe de l'épi (la Vierge;. Le dijtlômc d’investiture fut 
porté d’abord par l’émir Djemâl>eddin, ostaddr du sultan , ensuite par lielia-cddin, 
qui marchait devant le prince. I..es autres émirs, et les officiers d’un rang inférieur,' 
s’avançaient à pied, à l'exception du vizir. Le cortège entra par la porte appelée 
bab-iumasr porte de la \'ictoire), traversa la ville du Caire , <jui était décorée 
dans toute son étendue. Les rues , pour la |>liq>arl , étaient couvertes d'étoffes pré- 
cieuses, sur lesquelles marchait le cheval du sultan. Le peuple faisait retentir les 
airs d'acclamations, souhaitant au prince de longs jours, un rt’-gne marqué par de 
brillants succès, et le priant d’accueillir ses vœux avec bienveillance. Le sultan étant 
sorti par la porte de Zavvilah , regagna le château de la Montagne. Ce jour fut pour 
tous les habitants de la ville une véritable fête qu'il serait impossible de décrire. 

282 Le sultan s'occiqui aussitôt à disposer tout ce qui était nécessaire |Knir le 
voyage du khalife. Il commença par lui former une armée. L’émir Sàbek-eddin- 
Bouzba fut nommé alabek des armées ■. àll» . . (34) > le litre 


(Î4) Lor«]U’uu Immme clait choisi pour remplir une plai-c >|urIrouquc, soit dvilc soit militaire, 
on lui délivrait un diplûme qui attestait sa nomination. Otlc pierc, émanée d'un des bnrc.nux de la 
chancellerie, était rédigée d'après un protocole invariable, sur un papier dont les dimetisions étaient 
txées avec une attention niinntictise. Je donnerai , plus bas , sur cet objet, des détails circonstanciés. 
Les distributions, les concessions de tout genre étaient également constatées par des rescrits que 


donnait raulorité supérieure. De là , vicniieut ces expressions : sjXJ Âa tJ s_^. On lit ilans le 

Ai/nâ-n/flgd/ti (tom. Il, fol. 56 r®} : ^I^L-ae^. jJL-j âJl bla 

ijl tj n|l lui fît preseut de trois cent mille pièces d'argent, et lui demanda sur qui il voulait 

.1 qu'on lui donmlt une assignation pour cette somme. « Dans le Imchd (fol. loi v“j : La tJ 

j-jl;! ..«[I J ^ aJ! «.Làar?. • On lui assignera par uu écrit tout ce dont U a besoin, tel que 

• dievauxet objets accessoires, s Dans l'histoire de Nowaïri (man. arab. 6<i5, fol. 87 v®) : s3 

I ^'.'1 « On lui etmeeda Mau.se! et ses dépendances, s Et d ■ Il lui 

• accorda le gouvernement des villes du Djérirah. » Dans l’iiistoire d'Ebn-Kh.afdoun (tom‘. VI, 


> 
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AS (laGi). 


1^9 


(Je cotniTianxJant de mille cavaliers ; l’eunuque Schehab-cddin-SandaU 

Scherâbi-Sâléhi fut désij^né comme chef de cinq cents cavaliei*s; lemir INaser- 
t^din-ben-Sairam fut nommtf trésorier et chef de deux cents cavaliei*s; l’émir 
Scbertf-.Ncjdm-cddin-Djafar fut ostâddraX. chef do cinq cents cavaliers; Seïfeddin- 
BeIbau*Schemsi fut dewadtir et chef de cinq cents cavaliers; l’émir Fàr(?s-eddin- 
l>en-Azdemur-lagraouri fut aussi nommé dt^'adtir; le kadi Kemâl-eddin-Mo- 
hamined'beii'Izz-eddin-SindJari eut le rang de vizir; Scherf^ddin-Abou*Ahmed 
fut secrétaire. Plusieui's Aiabes reçureut le grade d tWrj. Le sultan, envoya à 
tous CCS oflicicrs des provisions, des armes, des draj>eaux, un tiiùl-khdndit , 
(35), et autres objets. Il leur fil distribuer, en gratifications, des 
sommes immenses. Il fit acheter cent Mamlouks, gi*ands ou petits, auxquels il 
donna les grades de siltihdiir (^)> djamLir. Il fit présent à chacun 

d’eux, de lroi.s chevaux et de chameaux, pour porter son bagage. Il mil aupros 


fol. 376 V®) ; ^ tll lui accorda ce gouvernement. • Et .lilknirs (fol. 96 v®) : d 

■ On lui déccivia le commandement de »a nation. * Makrixi rapporte (man. 798, f. 1H9 
-que &i un soldat avait obtenu un benèûce militaire, l'inspectcnir des armées donnait ordre de lui 
« délivrer une petite cédule, désignée par le root de mithdl Jli». » On lit dans le Inschd ( f. 1 .|8 v*i : 
j0>J\ J «Le chef (le la chancellerie secrète lui assura, par un diplôme, 

- le gouvernement d’Alep. ■ 

(351 Ccst>à-dire une collection de tambours, trompettes, et autres instruments que Ton faisait 
entendre à la porte du souverain. une des notes ci-après.) 

( 36 ) Le tildh-*i 4 r était un ofUcicr qui portait chacune des pièces de TariDurc destiiu-e 

au sultan , et la présentait à ce prince , lorsqu’il en avait besoin. • Il s*cn trouvait plusieurs qui por- 
■taieut le mémo titre. Leur chef, nommé rmir-sitâh avait l’inspectiou de l’arsenal 

< de tout ce qni s’y consommait, de re qui y entrait ou en sortait. Il avait rang parmi les émirs 

*ccu.\vu\çr%.{Metalek-‘alabsarf man. 563 , fol. 179 V®; Insokti, fol. ia 3 v% 129 r°). » Comme l’ef/Mèr- 
sUilh était le chef des tilâkHdrt, Abou'lmahâseu {Üistoirt d'Èÿ^jtte, man. 663 , fol. 39 v'^) a con- 
fondu les deux titres, lorsqu’il dit i^l « Il le nomma son sildkdâr^^tWrk- 

• dire èmir^sildh (Voyez ( 5 w/. fol. I19 v®, lao r®}. * Le même écrivain, parlant ailleurs de U charge 
d'émir-sildh^ s'exprime ainsi {hianhrUsdJi^ tom. III, man, 7^9, f. i 35 r*) : 

Jjü jjkfrî ti.» UUj , j bÜârf « Li charge d‘/’wii>-« 7 dA 

«était jadis peu importante : au lieu que de notre temps, c'est la plus considérable des dignités, 

• après celle di émir~kébir, * Makrizi, qui parle do Xémir^sUàh {pficription dt VÉgyptCt roap. 796, 

fol. 193 r®), s'est contenté, suivant son usage , de copier les détails donnés par l'auteur du Mesalck- 
altxhinr. .Suivant le témoignage de l'auteur du Inschd (fol. a 3 o v°) , lorsque le souverain écrivait à un 
émir-tüdhy il lui donnait le titre de JUJI V cl la signature du prince offrait le 

root 1 ton frért. 
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du klialife loütes les |>ersfMines quî pouvaient lui être nécessaires, un chef xlu 
conseil , un secrétaire de la cliancellerie .lié! (les employés 

de ])uieaiix tles imams, des pages i des cljirurgiens (3;)» 

des médecins .1^5^. Il lui donna des maisons oIj^ garnies de toutes sortes d’ac- 
cessoires utiles, de-s chevaux de main et des chevaux d’écurie 

Les troupes de milice furent organisées (38). Le sultan assigna pour l'usage 


(37) I.C mot dc&ignc : Vn chirurgien chargé du $otn et de la gtüfrUon des blessures- Plu* 

lias (toin. L.pag* ou lit : j « lV:i médecins et des chirurgiens. ■ L'auteur du 

Inschd {yajkn. i573, fol. i38 r®), partage les chirurgiens en deux classes» savoir - Ceux 

• qui soignaient les blessures ; « Et «Ceux qui remetuieiit les membres fracturés. » . 

' , (38) Le texte porte : 

verbe à la dixième forme, a plusieurs acceptions. Il sigoiHe i® Jjcrer des troupes. On lit 
dans riiistoire de Makri^i [Scloul , loin. I , pag. i6^} ; ^ JU « I>e l'argent 

n qui lui servira à les'er des troupes |>our la cause du khalife. » Dans la Eu* /lu sultan Kelaoun 
(fol. aa6 v") : w dk «Il chercha des soldats qu’il put enrôler.» El plus loin : 

^ 3 « Il cofoniença à enrôler, pottr la 

« garde de celle place, des hommes sôrs. ■ Dans riiistoire d'Ebn-Khaldoun (lom. VI, fol. aSy v®) : 
éUI ^ J « H enrôla les tribus (Berbères) et les Arabes de sa nation.» Dans 

Vflistoirc d*Ègrpte d'Ahracd-AskaliUii (tora. Il, fol. 17 r®) : 

" Il enrôla des soldats arabes et lurcoinaus. s a° H signiGe : Prendre à son service un homme qui 
exerce une profession quelconque-. Ou Ht dans la Fie du udtan Kelaoun (fol. i33 r®) ; 

ifrLç^ «On enrôla un grand nombre d'artisans , qui 
» connaissaient parf^aiteiueut tou* les détails Relatifs aux sièges des places. » Et plus loin (fol. Ba3 v®) : 

J ^ J CT* « Il prit à sou service un grand 

• nombre de tailleurs de pierri'S cl d'autres artisans, tels que forgerons, charpentiers. » 3® Jttachcr 
quelqu'un., par un emploi quelconque , à son service, ou à celui d’un autre. On lit dans la Fie de 

Bibars (man. 8o3, fol. 3a r®) : ^ «11 yattacha un bureau el un inspecteur.» 

Dans rbistoirc de Nowairi. (mau. C/|5, fol. 87 r®) : 

• ht- **>h“*i atlaclia à la personne du khalife tous les foncliunnatres dont il ]M>iivaiC 
avoir besoin. • Et dans la partie du même ouvrage qui concerne la Fie de Bibars (f. 7 r“) : ^ 

. . . *Ui) J s-.^Uo *JÏ l?.Wl ^ * De Ions les 

« fonctionnaires qui pouvaient être utiles, tels que chef du conseil, secrétaire de la chaiiccllcrio . • . U 
« u’ycn eût pas un qui ne fût choisi.» On lit dans le Insekd (fol. i34 >'*) • \S 

jLjO^I « Des promotions à des emplois inferieurs. •' Plus loin (fol. ao5 v®} ; tXx- 

• Il plaça auprès de lui des secrétaires. « Dans le h/anhel-sdjî d'Abou'Iinahikseu (to®. IV. fol. 85 r®) ; 
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particuliei* du kltalife ceul dievaux, dix attelages (Bg) de mulets et aulant 
de chameaux, un (4o)> uii sv/terdM/tarnî/i t \ un /imvaïtÿ* 

* Il fui choisi par rinspertcur du domaine privé. <» Kofiii, U )tgni 5 ail r J 4 - 
mettre un tùMatoti ua o/fiejer (/ans la clas^ de eeux h qui le tnltan accoediut un bènr^fiee militMie 
(Ht fç grade d'émir^Sia jit dans V Hiitrurf if Égjpte d'Abiuod-Astmlioi (loin. U, fuL 85 .v“) î ■ 

, v.>'Am ijjj! 

jl J L» c/îOV*j 

àlxjL.j . 2 Ï£i!j 'J 1^-6 ^ J * ü Lt ^I " Avan* le 

■ rcgnc<lçMeUL-I)àhtT,rara>ie Hail partageeen trois Hasscs: la prctniiTc sorcmiposail des M miloiiks ' 

** (lu sultan, et se stih(hvî&aitcu deux branches, savoir : les soldats enr<îii‘S et les Mutnloiiks(propr(‘Enent 
€ diuj. (^Iiartin d'euX recevait une .solde ef des gratilications. Les euruJé .5 ne devaient pas appartenir k 

• la Irûmèiuéciaske, celle dessoldatsdc la haUnh. Oii désignait parce nom des soldats qui possédaient, 

• dans difU.‘rents cantons , des propriétés territoriales dont ils percevaient le revenu. ■ On lit dans le 

Manhel-iflfi d'Abust'tmahAseu (l. IV, fol. hh) r*) î j *\jt» ajl* * H avap '■ 

«avec Uii cimpiantc MainlouLs, tant achètes qtrenrôU'S. • Dans l'Iiistpire de l>jem^b<Hfdin-bcn-N> àsal 
(fol. 39 i'v") : Âc-Lg^^^lj ^ • |I routintia d'admettre Ala solde un grand 

«nombre d'hutntucs, et J'en elever. d'autres au. rang d'eiuti*. « I/auteur du Mesalek-alabsar'iw. 581 , 
fol. 174 v«, 175 r“), et Makrtxi, qui a copié le rctit de cet bistoricn (ni,an. 798, fbt 189 r**}, nous 
donnent les détails suivants : « Qiiant à ce qui concerne les hefs ^■plja») des oHIciers de la milice,, le 

« sultan est dans l'usage de les coufercr Iui-cul^jk:. Dès qiéuu ücf est vacant, tous retix qui y aspirent 
" se pri'Scnteut devant le prince ; lorsque sou choix est arrêté, il ordonne au seercuire de Tarmie 

• d'écrire pour le titulaire une petite feuille appelée mithJl qui contient ces ■ 

« mois : n voilà ce qui concerne un tel. •• Au-dc-ssus , il ajouté ; « Ou a détermine le possesseur du lief. •• 

« Ensuite, il remet cette piiVeau sultan , (pii écrit de sa niahi cCs mots: «Ou écrira. • lar ( haiiilrcUan < 
« remet l'acte à celui atiqtiel U est destiné, et <|oi bai.ic la lerrc. l.a pièce est reportée à laxhctii' 

« cellcrie militaire «d elle est enfilée, pour servir de preuve en cas de bcsoiu^hjrs, 

4 OU rédigé nue cédule sjo ja , qui oHre les' signatures et les apostilles de tous 1rs membres de 
« la chancellerie des hefs , U mûnu? que la chancellerie militaire ; elle est ensuite revêtue de la signa- 
**ture du stdtan, pois, portée au bureau de la chancellerie etdcs dépêche» J. ' 

«ApK*s quoi, ou rédige uii dqdtjiuc , sur lef|uel le sultau app6»c son .iposiilic L*^. 

« Enfin, les membres du buri'aii des fiefs y .^lacent leur signature, après que la collation de l'uri- 
ligiual a démontré raullieutidlê de I4 pièce. Quant à ce qui couccmc les choix (pû ont 

-< lieu en Syrie, les gonsemeurs n’ont pas droit de nommer Un éfiur, grand ou petit, pour 

« remplacer celui qui est mort tuais ou en refère au sultan , r|uî se charge de rélecliou. • 

(39) Le mot A/fcirjUai désigne : Vne suite de chameaux attachés '-iec uns aux antres, et qai se 
suivent à fa Jîie, Oii lU dans l'histoire de notre autour [Solouk, tom. I , pag. « 164) : 

• Quatre files de dromadaires. • D.ins le MesaUk-alabsar (nuio. 583 , fol.^ 169 j jLkî 

«Un Kitar, (|ul se compose de quatre animaux- • Dans l'ouVragc de Uitls \^ajait/(fidt accoant 

î- ' a? 
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khami/t (4a). Il délivra à chacun de ceux qui étaient venus de l’Irak, 

à la suite du\halife, des patentes, des diplômes^L.^, qui leur assuraient 
.des propriétés territoriales . 

Quand toutes ces dispositions furent achevées, on Ht transporter la tente 
- du khalife, et celle du sultan vers l'étai^ *5^1 (43) situé en dehors du 
Caire. Le mercredi, dix-neuvième jour du mois de Ramadan, le- khalife et le 
sultan montèrent à cheval , partirent du château de la .Montagne, et se rendirent 
sur le liçrd de l'étang. Cliacun d’eux alla occuper la tente qui lui était destinée, 
et l’on continua de distribuerdes gratifications mUJI (44),m>’‘ troupes du kluilifr. 


•• oj the reUgion and mannen af the Mahometnns , pag. i H 9 ), ce mol «i écril cettor; et rauteur atlMltf 
(jue les chameaux ainsi réunis, sont an nomI>re de quatre. IVun autre c 6 té^ Oiardin {^^oyage en 
Pers^f tnm. Il , pag. 370} , dit que le iatrr ou catar ne compose de sept càam^tix , ou autres 
animaux; et Antonio Tenreiro [Itenerarh^ png. 36i) , dit égafemeot que le cotai’ est U réunion de 
sept m»ilc(s. Ce qui prouve quil n'y a t*i«o de fixe à cet egard, bt que le nombre des animaïut attachés 
fmsemble peut varier sans que le mot change. ' 

(/io) ïjd mot toJcM-ÀAondJk lU Li p" ” » ^ désignai : Vn lieu où Van gardait les ètojjfès destiflcee pour 
t haHUement du sultan^ les d[(ferentes espèces de pUrteries^ les eaehets^ les épées ^ et autres objets du 
même genre ^ et où on laçait les habits (KhnKI*>Dilhert, fol. a5o r®; Inschd, lot laq v*). Les $ur- 
vcillapts de ect établissement portaient le btre de au pluriel taschtdd- 

riah. Ce mot se trouve déjà dans \t Kitab-arraoudataïa (maii. ar, 707 A , fol. oit on ÜC : 

J J I JlJÜs aCj U ClcL •> 11 confia son biscuit à un de ses taschtddrs, ■ (Voyex aussi Kh'alil-Dâhèri , 

/or. laud,). Un surintendant avait sous son autorité les taschtddrs el Xisi-rahhtudnu 
Le dernier mot, formé des deux termes persans rahht et béa , indiquait ceux qui avaTeift 

le soi» et la garde des mnublcs. Les surintendants étaient au nombre de dettx , et rcmplîssaiaiit leurs 
fondions U tour de rôle fj^mehd , loc. laiid.'j. . " 

.. ( 4 *) #'ot scAefdb-l^Atindh lljlâv {Jnschdt fol. 1 x 9 r“), ou icherb^bhandh 

(KbaCl^DÂliei-i , f.''x 49 c*e.sl-à-cLre la sommellerie y désignait « le lien oii l’on gardait lès 

., ^ (boissons, le sucre, les confitures, tes fruits, la neige, les eaux cordiales, les pâtes purgatives, 
, «astringentes, rafratchUsautC!i, tes parfums, l’eau destinée pour l'usage du prince, et qui était tou- 
•Vr * ^ 1a meilleure qualité/A la tète de cet etablissement était un suriniendantjl^, et quelqne- 

•fois deux. Il avait sous, lui un nombre de scherabtidrs » 

[4aj Le mot ainsi que sa forme l'indique, désignait ; Le lieu.où se préparaient les 

néxcssttircs pour VosOfie journalier du prince. Ce lemic se trouve dans la Description de P Égypte 
de M.ikrizi , où on lit (man. 798, f, aoo v®) î JihJt ^Ul J «UU lyrft v,.^lj ^ 

^ wiîi "Sous le régne de Mdik-Adel-Kitbogâ, la quantité de viande as- 

' • signée potir la consommaticm jonnMiliAre du hawdt^-khandh s'élovait à vingt mille ritls. * 

■ (43) Cest-4«dire le hirkt^lhodjy « l'étang des pèlerins. • 


( 44 ) Le verbe , à ta première et à la quatrième forme, signifiait : Donner aae émirs ou akx 
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Le jour de la fête qui termine le jeiinc J-t , le sultan se mit en marrlie . 
avec le khalife, tous deux ayant le pai-asul déployé au-dessus de leur tête. Ils 
fii-ent ensemble la prière de la fête. I>e khalife entra dans la tente du sultan, et le 
lit revêtir des pantalons symboles de la mdilesse ïL:i]l, en présence de tous lès 
grands ofliciers. Le sultan nomma pour vice-roi de l’Égypte^,^ îJoLJI hj.- ' 
eddin-Izdemiir-Halehi , et lui adjoignit le vizir v_-a.Lo)t llcha-eddin-ben-Hinna. ^ 
l.e samedi, sixième jour du mois de Schewal , le khalife partit, accompagné de 
Melik-Dihcr et de toute l'armée. On arriva au lieu nommé Kisweh (45), situé ,Ri 

dans les environs de Hamas. Les troupes cantonnées dans cette dernière ville, 
sortirent à la rencontre des deux princes, le mardi, septième jour de Hhotilka- 


toldatt une ^ratîfictUion plut ou moins contulérabiê i et le mot na/atah aJljLj exprimait rette distri^ 
buiion. Ou lit dau& U yie de Bthars par Nowaïri ^ful. SS I &ultau 

tit une diittributiun aux truup». • L>an» 1 « SolouK tl« Makiizi {toio. I, pag. 1^3) ; 

Aill«ur> (tom. Il, fol. 97 r*} : |LL> LlJ ^ 3 ^* nous accorde pas dr gratificalioa, nous 

« l’égiirgerons. «Dans une Hùtoùe rf‘^^'/ê/r,(dc mon maniiscrU, fol. 1^7 r**) : ^ 

sultan fil une disiritmtion aux troupes de Syrie. » Dans l’histoire tl’Abou’Iiiiahiscu 
m.!!!. 0^7, fol. B'î r”) ; ‘ ^ — C JÎ üij 0 . 0 '.^î ^ ‘ ï*c sultan fit aux Mamioiiks une 

H distribution de vctcmi'irts. • Ailleurs (m, 111. Cfii, f. .% r**) : j ZÜJt 

jjii' * 1-1 gratification dcstioLY aux émirs était de cent pièces d’or, et celle des olBcicrs de la 
" milice allait à trente pièces d’or. • Dans {'ffistoire d'Ég^ypte d’tbn*Aias (t. Il , f. 8 a) : ^LLLJI 
jLlLL-J! iuia I ^^^.0 «Le sultan fit aux trou|>cs une distribution royale. « Dans iiue Histoire 

iCÉgrpte déjà citée (de mon manuscrit, f<d. 147} r <UjLJI i.â.t ^ « Tous ceux qui eurent port à 

• la distribution. 9 Plus loin 1 foi. 161 r*) i XmJ) j ^ proelaroa cpie Ton allait faire 

« la revue et la distribution. • Dans la ^ie de Bihars de Notraïri (fol. 55 v*) : slmjIj laâJt > Il 

• présida en perstmiie aux distributions. • Ailleurs (manuscrit de-Lcide, fol. i 58 r”) t LijLJt f^Jaa! 

« 11 lui donna la gratification. • Au rapport d’tbiHAias (Oian. ar. 689, fùl. lo r°), toutes les fois que 
le sultan faisait uii voyage eu Syrie, Tusage roulait qu’il reiiut au khalife et anx kadts une grati* 
ücalioii iJÛLJ. On lit dans le Inschd (foL a 5 i v*) ; Ôiui aJ assigne uu bien- 

« fait ou une gratificatûm. » Pierre Martyr, dans la ReUtinii de son ambassade {Legatio 6oèjiVo/i<V<i, 
(foi. 8G r^), s’exprime en ces termes : />/ai apud ipsos consmetmioy ut quicuntfue assmmuntur i/i 
rtgni hahenaSy tingulU Âîameluchis drachnstts auri cenUun in strenas, proecribut t'en pro cujtssque 
gradu db’erta milita imparfiatur; qursl donativum ipsi -vocant DaiTacM. ^ 

Je ferai obserrer que, d.*iiis uii passage de V Histoire des hommes iUtutres de Kairoa-an (tnauuscr.. 
arab. 751, fol. 97 v**), le mot sââi sigmfic de C argent. On y lit 1 îiiu « Une bourse qui ren* 

s fermait de l'argent. ». 

( 45 ) Le lieu noininé ksstveh se trouve indiqué ailleurs par notre bisturîcn {Solouk^ 

loni. I, p. 1781, .’iitssi bien que par Abuu'luiahdseo {Manhel~sdji, loin. Ili, f 3 ix r*); Uurckliardt 
‘{^raveli in Srrin, pag. a8.i , a 85 ) fait mention du rillage de AVxroué, et de la niouUgue du 
même uoni. , e 
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283 dali. Le klialifpalla descendre au mausolée dcSàleli 3«:rJ'-a)l placé au j)ied du 
mont kasioun, et le sultan habita la citadelle. Le vendredi, onzième jour du ntéme 
mois, le khalife lit sou entrée par la porte de Aem/jj .^b, tandis fpie le sul- 
tan entrait par la porte '/Jtldeh 1 wh et ils se réunirent dans la Muksou- 
rah 'ijytx, (4G) de la principale niosquée. Après avoir achevé la prière du ven- 
dredi, ils se rendirent à la jjorle de XitiMt. Là, le khalife continua sa marche 
elle sultan rebroussa chemin. Tandis qu’il était encore au château de la Mon- 
tagne, dans le mois de .Schahan, il avait appris l’arrivée de Mclik-Sàleh-Rokn- 
eddiii-lsniail, fds de Bedr-e»ldin-l.oulou , prince de >Iausel.,Ia; prince était ac- 
. eompagiié de son fils Ala-cddin et (le sa famille. Le sultan lui témoigna de 
^ grands égards JJ (4;), le combla de témoignages de bienveillance, et lui 

(46) Le root makiottrah désigne : t'ne r/iamhre tlans une auprèi 

f/u rocnbrr(//x trièune) et flans IttqurUv le prince ir place pour faire la prière ^ et entendre Itt khotbâb. 
Ün Ht diins l’histoîrt de ll^'eniàl-eddiii-Jbcn-W^sel (fid. 4>3 r“J : i-»* 

*- >wXJUt 'On disposa !a maksournh^ où, suivant Ttisage, le roi se 
« plaçait pour faire sa prière, et entendre la Uwtbah. » Dans le coroment.iire sur le Boston de Sadi 
{édit, de Calcutta, pag. 1 17J, le nuit est explique par 

• où riinain sc tient. ■ Dans l'histoire d'Ebn-Djuuzi (raan. ar. 640, fol. a5i v®) , on lit : LJl» 

^^^1 ^ ^ la grande mosquée de Diimas, dans la maÂ- 

• sourah qui louche au menber. » Dans Thistoire de Nowaïri (mrm. 645, Tol.^ 87 v*) : bîrLJ 

Z) ft Ils pénétrèrent dans la mosquée , dans la mak.inurah destinée pour le Âliatib 'prèdt- 
caleur},B Dans une Histoirede Damas{m, ar. 6 'LcmtA- 

■» rabf qui était dans rinlérieur de Wmaksourah. •» Et plus loin (fol. 54 * ... 

j^liU • Le mihrab avait trois maksouiah .0 Kl enQn [ibùi.) : « La maksourah de 

• Moawiah.» Ce mol a souvent une signification beaucoup moins restreinte, et désigne, en général, 

une ckantbre. On lit dans le Kitab-alagd/ii (totn. Il , fnl. 4< r®) : ^ L»3j^ 

«Ils roc suivirent de chambre en chambre. » Dans l’ouvrage intitule Halbat^lkomoüi (man. tSSSt 
M. 45 V*} : « Il SC dirigea vers une des cliainbres. » Dans un pas- 
sage de X Histoire d' Égypte d'Abou’lmahàsen , ce mot désigne : La niche , /c /oon, qui sert de retraite 
aur pigeons. On V Ht (man, 663, f. 1 58 r®) ; • Les pigeons s'envolèrent 

• précipitammimt de htirs retraites. • 

(47) verbe à la quatrième f»jrroc, suivi de lu préposition signifie.: Témoigner m 

queiqu’tm des égards^, de la bienveillanee. Dans riiistoirc d’tbii-KhaUloun (tom. Vt ,.fol. 7 v*}, on 
lit ; àJI 5j J 3-5t « Il lui témoigna de la bienveillance, et lui restitua son bénéfice mi- 

■ litaire. » Dans X Histoire des kadis d’Égypte de SakliAwi (man. arab 690, fol- 81 v*) : . » 

Ji^ Jlol\ Ascliraf-lniVl lui témoigna une extrême bienveillance. » Dans X Histoire 
d'Ègypte d’Ahmcd-AskalAni (man. 656, fol. 3i T®) ; 1,^C 5JlJ' J-kLJI 
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donna pour lui et pour les personnes de sa suite, dans leur voyage depuis 
Damas jusqu’au Caire, des pmvisions oL-ÜÎ et des gralifications en argent. Le 
sultan sortit à sa rencontre et lui assigna , pour sa demeure, une maison conve- 
nable à son rang.Biehl(!)t apres, on vit arriver Melik-Moudjaliid-Seif-eddin-lslïak, 
frère d'Isniall, et prince du Djézirali. Le sultan sortit également au-devant de 
lui. Leur frère, MeUk-ModafTer-Ala-eddin-AH, prince de Sindjar, avait été iioninié 
par McHk-MoudafTer-Koutouz, gouverneur d’Alep; mais les Azizis s’étaient 
saisis de sa pei'sonne , et le tenaient en prison. Ses deux frères avant intercédé 
pour lui auprès du sultan, ce prince ordonna de lui rendre la liberté. Il salta- 
ebà à combler ces 'princes de’ présents et de témoignages de considération. 
Lorsqu’il fut arrivé sur les bords de l’étang en dehors du Caire, il envoya aux 
trois fières des chevaux de relais i»^| (4^)» tics drapeaux, des djemdàrSf des 

robes d'honneur. Il leur concéda desdij)l6raes d’investiture pour les villes de leur 
apanage, dont le khalife lui avait remis la souveraineté. Il nomma Melik-Sàleh, 
prince de Mausd , de Nisibin , d’Akr et Schouscb , de Dara 


" ht sultan lô favorisa, et loi témoigna une* grande bienveillance. * Dans l’histoire de Nowaïri (maii. 
de Leidc, fol. 19a v*) : j • Hoiilagou leur témoigna de U faveur et 

* de kl bonté. » Dans VHûtoire de la Conquête de Jêruiaietn (man. 7i^> fol. j37 v*) ^'-kLüt 

JLî! J «Le sultan lai témoigna sa considération, en venant pcrsoniiellc- 

" meut À sa rencontre, et lui donnant des preuves de bienveillance. » Dans te Kdmely ou plutôt daus 
rbistoire de Djcmâl-eddin-ben-Wâsel (tom. VII , pag. 164) : 1 ^-ke. J.-il • 11 lui témoigna 

* une extrême faveur. * Et plus loin {ibid.) : Dans V Histoire de Kaïrowan (manuscr. 75a, 

fol. 79 v") ; -LjijJ! Jæ .^,5^. ^ jJ “ Il m? lui témoigna pas la considération 

* 'que Tou doit montrer aux savants.» Plus loin (fol. 81 r’*) : tuL J-jik Dans l'histOire 

d'Alimed-Askalilni (tom. Il, fol. 147 v®} ; Co tjl^l J'-Sl «Il 

«jouissait d’une extrême considération : on la liii témoignait, on s’empressait de s'instruire à son 
« école, cl on le féx’érait. » Dans V Histoire biographique d’Ebn-Rliallikan (f. 3 x 5 r*), on Ut : *J t J-at ; 
inaU je crois qu'if faut A substituer iJU. ' 

(48) Ce mot désigne : Des chevaux qui étaient stationnés à tour de r6le, 'devant le palais da sou- 
verain, ajin qu'il pût les monter, quand il lui en prenait envie. On lit dans la Description de t Égypte 
de Mukrixi{man. 798, fol, 18a f®j • C/V* rbistoire d'Abou'lmabâsen (man. 663 , 

fol. 194 r*) ; t/V* V^* apprenons par le témoignage de Masoudi que, dés le com- 
mencement de la dynastie des Abassides , des rhovaiix , désignés par le même nom , étaient coustam- 
ment placés devant ie palais du khalife. On lit dans VHistoire d’Égypte d’Ebn-.Aùs (man. 689, 
fol. XI V®}: • On conduisait qui ue attelages de dromadaires , 

«qui portaient des housses d’etofTf d’or. » 
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et'des forteresses du territoire d’Amàdieh ^üi)l(49). Moudjahid reçut le tilie 

de prince du Djfeirali, et Modaffer de prince de Sindjar. Tous barsèreut la terre au 
( . 

* ■ 

(49) L'auteur <ie VMisloirt rfrs Curtiet (luan. de DucaurroT 88« fol. v*), pariant des prince» 
eurdes ^ AmdiUeh , s'exprime ainsi : « Dans ('origine, ils vinrent du canton de Schenis-eddin 

< ^ jJl ^ Amidieli. Leurs p*Tes cl leurs ancêtres possé<(aient la forteresse de Târon 

' * situee dans le district desSchcitis-eddin * P“is, il ajoute : • I ^ 

• forteresse d'Amddirli fail partie du Üjczirali. Elle fut fondas?, sous le règne des sultans 

« Seldjoiicides, par Iouid<eddio-/cnghi<beii-Ak-suiikor, prince de Mausel et de Sindjar. citadelle 
> et la vUte sont situées sur une colÜno, de foriue ronde. Quel({ue»-tms des quartiers sont élexiv au- 
« dessus du aol environnant, à une hauteur de cent coudi'e»* d’autres, à celle de cinquante; d’autres, 

- de soixante, et d'autres, de vingt. Des fouilles faites en doux endroits, dans l'intérieur de la cita- 
« dclle, <mt fait découvrir une source, dont l'éati fournit k la consommation des bains, du colli ge et 
" dt* leurs dépendances. L'oan que boivent les ha()itants de la ville est an>eoéc du dehors & d»s d'ani- 
X maux. Le langage que rj>n parle dans ce canton est le curde, et un arabe corrompu. Les habitants 

• sont bons, religieux, naturellcnienl enclins à la vertu et aux bonne» œuvres. Les princes d'Aniàdieh 
4 y ont J^ît'élexcr des mosqur«‘s, des colleges; et des savants et des hommes de mérite s'ÿ occupent 

constamment à étudier ou à professer les sciences qui ont tr.iit à la religion, à pcrfccliouner dans 

• ciix-mémos ou cIica les autres, la cuniialssaucc de U pieté. « 

Cauteur, passant en revue qtielques tribus curdes, établies sur ce territoire, ajoute : • La rivière 
■ dr Zi éoule ilans le canton d'Aiuddieli ; on la uuiiimc autrement Siahar-alhetwAn 
■« (le fleuve de la vie'.* Puis (f. 38 v*), U continue en ces termes: «Parmi les plares les plus célèbres du 

• territoire d'Amâdieb eat la forteresse d’Akrah tjÂ» à laquelle est jointe une petite ville 

-noraïun* qui est habitée par duuse cents familles de Musubnam et de Juifs. Mon loin 

• de là est U fi»rtiTrsse de Scliouscli Ailleurs (fol. 5o i^), Thistorien place Amâdieh 

avec Kourkil et d'autres plares, dans la province de Bedlis. Au rapport d'Ebn-Atbir [XA/nei, 

loin. V, pag. $9), ét d’Abou-Schàraab (mau. 707 A, fol. ao r*), « Ce fut l'an 537 de l'hégire (de 
«I J. C. 1 que le célébré ItnadH^ddin-Zenghi, après avoir pris et ruiné la ville de ScliabAni Ixia 

qui était une des places les plus considérables et les plus fortes du pays clos (jirdes, lit 
Veonstrinre une fortcreiae qoe, de son nom^il appela aj JL^ ImAtUeh ou AmAtUeh. > Ebn-Athir 
ftôm. Vf, pag. 3i3) place cette ville dans la province de Mausel. On peut voir, sur ce qui la con- 
ceHie,'lcs observations de M. Hîch {Xesidrnee ia Kftordùutn, lom. I, |>ag. i53, i5G). Quant aux 
deux villes nomn»4ps Akr , ou Akrah ïjic-, et Schoasch ^^^^l^,"cllc5*sonl plusieurs fois in- 
diquées par lès écnvaîns orientaux. On lit dans le KAmel d’Ebn-\thir (loin. V, pag. 5) : • Parmi les 

• ferllhvases des Curdes Hamidis on distinguait Akr Xai» et Schoti.srh ÂjJj 

«(^5»^) Ailleurs (t. VI, p. 37 cl »47) l'historien nomme là forteresse d'Akr, du iw^riioire de» 

Hamidis yub. Plus loin (pag. a47) U dit : • La forteresse d'Akr Iidj», et celle de 

« Srhousch sont situées dans le voisinage de MauM-l- • Ailleurs (p. 393) il s'exprime en 

ce» termes:» La forteresse de Schousch <I*d dépend du territoire des Hamidis, est située 

- sur le somoiet d'une haute montagne, à douze parasange.s de Mausel. » Nowairi (a6* pi^tie, m. de 

lucide, fol. 39 r*) raconte que, dans l'année 5i8 de l’hégire (de J. C. ii33), Zetiglii s'empara des 
forteresses des Curdes llamidis; parmi lesquelle» on dislingiiail Akr^^i»)lel fschouHch aiJS- 
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moment où ils revêtirent les robes d’honneur. Le sultan leur envoya des lamlrours ' 
.^L.jS'jdes drapeaux et des sommes d’argent. On les dispensa de venir, en personne, 
faire leur cour au sultan tysl. Ils partirent pour Damas, et assis- 

tèrent, dans la citadelle de cette ville, à la grande réunion des habitants de la 
revêtirent les robes d’honneur, et baisèrent la terre. Après 
quoi, ils sortirent accompagnés de l’atairck, qui portait les iusigncs,.xlu sultan. 

Il leur lit un présent considérable, au moment où ils allèrent jouer à la paume. 
Bientôt, on vit arriver à Damas, Melik-.Aschraf-.MoudaQeiM'ddin'.MoUsa, prince 
- de Denis , Melik-Mansour, prince de Hamah ; chacun d’eux avait avec lui tpiatre- 
vingt mille pièces d’argent, deux charges d’habits, et des chevaux. Ils (larurent 
dans la ville esairtés des émirs, qui marcliaient devant eux avec les attributs 
de la souvei^iueté. On leur délivra des diplômes d’investiture qui leur confir- 
maieiiL la possession .des villes soumises à leur autorité, et augmentaient leurs 
apanages. Ensuite, ils reprirent la route de leurs principuuté.s. 

Le sultan avait d’abord eu le projet de faire accompagner le khalife par un 
corps de dix mille cavaliers, qui ne l'auraient point quitté, jusi|u’à ce qu’il eût 
été paisible possesseur de Bagdad. Il voulait que les (ils du souverain de Mausel 
restassent à la cour du khalife; mais un de ces princes, se trouvant seul'avec le 
sultan, lui conseilla de ne point réaliser ce projet. «En effet, lui dit-il , dès que 
«le khalife se verra maître de Bagdad, il agira hostilement avec vous, et vous 284 
«enlèvera la souveraineté de l’Égypte.» Le sultan, frap|ié de cet avis, ne fit |iartir 
avec le khalife c|u'lin corps de trois cents cavaliers. L’émir Seïf-eddin-Belban- 
Reschidi et l’émir Schcms-eddin-Sonkor-Roiimi, furent envoyés à Alep,avec ordre 
de se diriger vers les bords de l’Euphrate; et dès qu’ils recevraient une lettre du 
khalife, un d’eux devait si^ reqdre auprès ^ ce prince. 

1^ sultan monta i rhlf|rjwÉ(BjLf«iir ses adieux au khalife. Ce dernier partit, 
accompagné des trois de .Mausel; mais chacun d’eux le quitta en 

mute pour se rendre dans ses États. Le khalife étant arrivé dans la ville de Rah- 
bah, fut joint par l’émir Ali-beu-Hodhaïfah, de la tribude FadI, à la tête de<|uatrc 
cents cavaliers aralves. Environ soixante Mamlouks de Mausel vinrent grossir 
sa troupe. L’émir Ixz-eddin-Berkeh arriva de la ville de Hamah, accompagné de 
trente cavaliers. 

M. Uich fait menliun du district d’^Vêra ou .V/ionêor, situé dans la proviiice d'Amadia (Jlc/irf<»cc iVt 
Koordiitm , tom. I , pag. 176; lom. II , pagi ig) , et de la montagne SJkru (iW.). 
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I.c klwlife partit de Kahlxih, et se reiulit à Meschhed-Ali; il y trouva un 
|>er 80 iuiage, qui prétendait appartenir à la faniille d’Ablvis. 11 avait réuni autour 
de lui sept cents cavaliers tnrkonians, qui lui avaient été envoyés d’Alep par l’é- 
-niir Scliems-eddin-Akouseli-Iterelfi ; ces soldats, gagnés par les sollicitations et 
les promesses du khalife, alléient grossir son cortège. Ije khalife écrivit à son 
cjmipétiteur, lui oITi it une amnistie, et le pressa d’agir de concert avec lui pour 
relever la puissance des enfants d’Ahbas; ces propositions furent acceptées. Le 
prétendu Al>a.stiide,vint tretùver le khalife, jjui lui tint religieusement parole, 
et le logea dans sa propre maison après-<pioi , i| se rendit à Anah, et puis à 
Hadithah, et prit la route de Hit. Il écrivit à Mehk-Dâber, pour lui rendre 
compte de ce qu’il avait fait. 

Cc|iendanl, l’émir Saudja'r-Halehi ayant quitté Alep, jxvur se transportCr'à 
Damas, la première de ces villes toiiiha au pouvoir de l’émir Schems-eddiii- 
Akoiisch-Bereki. Il écrivit au sultan |>our l’assurer de sa soumission ; mais le 
prince e.vigea qu’il vint en personne, lui faire hommage. Les deux émirs, Seif- 
eddin-Kescliidi et Sonkor-Roumi étant partis de Damas, Akousch quitta Alep; 
les deux émirs entrèrent dans cette ville, et se dirigèrent de là vers l’Euphrate. 

Le sultan lit des courses sur le territoire d’Antioche, et ne revint sur ses pas 
qu’aprés avoir enrichi scs troupes, recueilli un hutin considérahie, et livré aux 
• flammes les moissons et les chariots des Francs. Il nomma pour gouverneur 
d'Alep l’émir Ala-eddin-Bundokdari; il séjourna dons cette ville au milieu d’une 
cherté excessive de tous les objets, et d’une |HUiuric universelle. A peine le sultan 
av ait-il «piitlé la ville, que les Francs lui envoyèi'cnt des provisions, et demandèrenl 
la paix; il hésita, et e.vigea d’eux des condilioi>s auxquelles ils refusèrent de sous- 
2S~) crire; alors, il les traita avec mépris. I.es troupes étaient déjà en marche pour 
entrer sur les terres de l’ennemi, du côté de Bidbek. Les Francs supplièrent le 
sultan de retourner sur ses |>as; la disette régnait alors sur toute la Syrie. La 
paix fut conclue; on convint que les choses resteraient sur le pied où elles 
avaient été jusqu’à la fin du règne de Melik-Nàser, et que les prisonniers qui 
avaient été faits tiepuis cette épOfpie .seraient mis en liberté. Des ambassadeurs 
fraiiCs arrivèrent avec la mission' de recevoir les actes du traité, et de négocier 
une trêve pour le seigneur de .laffa et le prince <le Beirout ; comme les Francs 
faisaient des dilïicultés relativement aux prisonniers, le sultan ordonna de faire 
transférer de \:q)louse à Damas, les prisonniers francs, et de les faire travailler • 




♦ ‘ ‘ 

• V. •* 


HlSrOlKF DES sultans MAMLOtlKS. 


■ tligitizedby. Google 


IV. MELIK-UAIIFR-BIBAKS. 


Ai> $S9 (1161). IV. MELIK-UAIIFR-BIBAIIS. 169 

aux conslruclions. Les Francs préiendaieut avoir droit (5o) à une indemnité |kkii' 
la vilJe de Zerin niais il leur fut répondu : a Vous avez, sous le lègiie 

«de .Nâser, reçu, en échange de celte place, c-elle de Merdj-Ok>uii : vous 

«avez conclu un autK accord du uiéiuc genre avec le souverain de Sis, et vous 
« avez entre vos mains le prix que vous avez reçu : comment osez-vous réclaiiier 
«un double dédommagement? Si vous vous eu tenez aux clauses du rraité, à 
«la bonne heure, sinon, notre ' seule' occtipation est de faire la guerre aux 
« iiilidèles. » L’émir Djemâl-eddin-Mohamme'd se mil en marche à la tête d'une 
armée, fit des courses sur les terres des l'raUcs, revint sain et sauf et chargé 
de butin. L'n autre corps de troupes tomba sur les Arabes de Zoliaîd, qui avaient 
commis de graves dé-sordres, en tua un grand nombre, et reviut avec un riche 
butin. Le sultan ayant mandé les émirs arabes , leur fit des présents, leur accorda 
des propriétés territoriales, et leur confia la surveillance aiUI -JJji (5i) 

(50) Je lis au lieu do ^ . 

(51) Le mot an pluriel signifie, si je ne me trompe : Lt soin que l'on jirend 

d'une penonne ou Wune chose, ta survrittance que fon exerce. "On lit dans le Inschd (fol. is8 r*} : 
*0^ J J ^ • Il avait le soin d'ouvrir et de fermer ceUe porte, et était 

• chargé de son entretien. > Aillcnrs, en parlant d'une forteresse (fol. 117 v”) : «Cetait 

« lui qui en avait ta garde. • Dans r//i>f(«>r de la Conquête de Jérusalem (luan. 714, fol. a63 r*) ; , 
JUarU » Il l?Uit alerle pour fiire U garde, et fx<3rcer Id Ktirirrillaiicc. • Dans l'hi»- ^ 

luire d'Bbn-Klialdouti (lotit. V] , fui 4 r*] : ÂLL-J! ôtaient ebargea d'avoir soin des 

• voyageurs. » Dans l'ouvriige d’Imatl-cddin-lsrahiini ,(f.' 171 v*) : j 1 > 

'lOtte nuit, il rcii^rça les védeltcs, et leur enjoignit de faire la garde avec unt 
«extrême vigilance. ■ Dans le Inschd (û»l. loa r*) : “ I*» O'*' 

jt un chef de leur nation qui est chargé de veiller sur eux. » Dans l’ouvrage de Khalil-Dâheri 
(fol. 118 Lilit « L'action -de placer des garnisons et des sur- 

•» veiUdUts. • Dans ÏHUtoin: tfÉgyptc d'Ahniod-AskalAiii (tom. Il , fol. loa v®) ; ^ 

'.iXJ j «Il prenait des informations, sur cette matiêl’e, auprès des surveillants.» Dans 

U yie de Bibars (m. 8o3, f. 3a r°j : Ijju j astreignit les Arabes 

«des tribus d Aid, de Djerra, de Tbalebah à veiller à la g«irde de la province. • Dans le Inschd 
(fol. 108 wbjî .Les surveillants établis 

• dans les places frontières, les ports, dans les provinces, sur les routes. • Dans l'iiistoire d’Ahracd- 

AsluUni (man. 656, fol. 64 r“)'î e • Il était chargé de la garde de la 

.ville cT\e^,et de la province du kernian. • Dan.s l'ouvrage dlmad-eddin-lsfahfcni (f. i5i r*) : 

vj* W plaça en faction du cita des Francs une garde avancé», 4 la- 

.queHo rt reconanaada la vigilance.» Et enfin, dans V Histoire d'Égypte d'Ebn-Aïas (ittan. 68y, 

*.• aa 
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des divei-ses provinces, en les obligeant à garder les passages jusqu’aux fron- 
tières de l’Irak. 11 concéda , par un diplôme, à l’émir Sclierf-eddin-Isa-ben- 
Mohanna. le litre d’émir de tous les Arabes; il nomma l’émir Ala-eddin-Hadj- 
Taibars-Wéziri , gouverneur de Damas; et choisit pour remplir les fonctions de 
kadi de cette ville, le kadi Scbems*eddin-Abou’Iabbas-.\limcd ben-Mohammed-Ebn- 
Kliallikan, en remplacement de Nedjm-eddin-Abôu-Bekr-ben-Mohammed, qui 
fbt gardé à vue cl envoyé au Caire. Le diplôme d'investiture jJiü'd’Ebn-KbaHikan, 
fut lu le vendredi, neuvième jour du mois de Dliou’lliiddjah; on lui donna l’exei^ 
cice de l’autorité judiciaire, depuis Ariscb jusqu’à l’Euphrate, l’inspection de 
tous les «l'/iXyi telles que mos(|uces, nuiresliln (hôpital), colleges et autres 

fondations pieuses , et le droit de profe.sser dans sept collèges. 

Le sultan jiartit de Damas, le samedi , dix^septième jour du même mois , pour 
SC rendre en Égypte. A la fin du mois de Schewal, il destitua le kadi des kadis, 
Tadj-eddin-ben-Biut-Alaazz, et lui ôta le titre de kadi de Misr et de la partie mé- 
ridionale de l'Égypte; il. lui donna pour successeur le kadi des kadis, Borhan- 
eddin-Kliedr-Bindjari. Ebn-Biul-Alaaz resta en possession de la place de kadi 
du Caire et de la partie septentrionale de l’Égypte. Le sultan donna ordre de 
bâtir un mcjc/i/(e»f (monument) dans le lieu nommé Aîn-Djalout. ‘ 

Cette même année, le sultan écrivit (5a) au sultan Bérékeh, pour l’engager 
à faire la guerre à Houlagou, Celte démardie eut pour motifs les bruits qui s'é- 
laieut répandus, que Bérékeh avait embrassé l'islamisme. 

Les Talars qui étaient restés en Syrie, firent une incursion sur le territoire 
d’Alep , et y portèrent le ravage ; Baïdera leur chef, vint camper devant cette ville, 
et la resserra étroitement, en sorte que le prix des denrées augmenta dans une 
proportion excessive, et que les vivres manquèrent presque complètement ; mais 
à l’approche de l’armée du sultan, les Talars levèrent le siège et s’éloignèrent. 

L’émir Scbems-eddin-Akousch-Bereki-.\zizi s’empara de la ville d’Alcp; U 
réunit auprès de lui les Turcomans et les .Arabes. Après avoir séjourné dans celte 

fol. ÎÎ r") : ^{j • Il «idrcsss des 

• lettrc'S uux siirvçillanls, pour leur enjoindre d'arrêter cet liomrtieet de 1 étrangler. « Delà vient le 
verbe qui sigaiBe : CoaJUt la la st^rveillaHce, On lit dans la Vie eU Bibars (mm. 8oS, 

fol. 6i V*): iiUi * ** nomma Srif-eddin- 

<1 AU>ben-Asaz émir des Arabes de Barkah j et le chargea de la garde de la province. • 

(5i) Je lis beu de ' . . - * 
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place, l'espace U’euviron qnatre mois, il se dirigea vers.Birah, dont il se rendit 
■naître; ensuite, il pailit pour Harran où il fixa son séjour. Tantôt il s’appro- 
diail d'Alep, tantôt il s’en éloignait, [wr l’efïct de la crainte que lui inspiraient 
les armes du sultan. Cependant les Benou-Merin passèrent le détroit (de Gibral- 
tar) pour ■dier attaquer les Francs, et remportèi'ent la victoire. 

Melik-Moda(Ter-lousouf-ben-Oiuai'-ben-Itesoul, souverain du Yémen, fit cette 
année le pèlerinage de la Mec<pie, couvrit d’un voi)e la Kabali , et distribua en 
aumônes des sommes considéiables. 

Cette année vit mourir: 1° Melilt-Nàser-Salali-eddin-Iousouf, fils d'Aziz-Moliam- ■ 
med, petit-fils de Dâhcr-Gazi , arrière-petit-fils de Piàser-Salah-eddin , prince d’A- 
lep et de Damas; ce fut le dernier souverain de la famille d'Aïoub. Il était ùgé de 
trente-deux ans, et en avait régné vingl-quati^. Il fut tué par ordre de Honlagou; 
a® Melik-üàleli-lsmajl-ben-MoudJabid-Scbirkoub- ben -Kiher-Mohammed-ben- 
Mansour-Asad-eddin-Schirltouh-ben-Schadi, prince de Hems; il périt de mort 
violente; 3° le lettré woJÜl Mouklilis-eddin-Abou’laraWsmaïl-ben-Omar-bcn- 
lousouf-ben-Kamas-Hamawi. 

Le second jour du mois deMoliarranr , le sultan arriva de Damas. La cherté 
des grains se faisait sentir dans celte ville; le ghinirtih '«jlyt de froment monta , 
jusqu’à quatre cent cinquante pièces d’argent, et beaucoup de jiersonnes mou- 
l'urent de faim. * . 

Cependant Karaboga , général des Talars, que Houlagou , lors de son retour 
vers les contrées orientales, avait établi gouverneur de Bagdad , partit de cette 
ville jxHir aller combattre le khalife Mostanser-billah ; il pilla la ville d'Anbar(53) 
et égorgea tous les habitants. Il fut joint parle reste des Tatars qui se trouvaient à 
Bagdad. Le khalife s’avan\-a à la rencontre de l’ennemi , et l'angea ses troupes eu 
bataille; il plaça aux deux ailes les Turcomans et les Arabes, et se réseiva un 
corps d’élite, dont il forma le centre de son armée. U fondit en personne sur les 
Tatars., et rompit leur avant-garde; mais il se vit trahi par les Arabes elles Tur- 
comans, qui refusèrent de combattre. Des troupes que l’cniiemi avait mises en 
embuscade, s’étant raonliées tout à coup, les Arabes et les Turcomans prirent 
ouvertement la fuite. Les soldats qui restaient autour du khalife furent enve- 
loppés de toutes parts, et massacrés; il n’en échappa que l’émirAbou’labbas- 

(53) Je lisjLj^l , tu Lieu (Icjl^'tll. , , ' 

aa. 
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Ahmed, qui se rendit en Égypte, où il reçut le surnom de Hdliem-i>i(afnr}aUali 
ainsi que les ^mirs IVàser-eddin-ben-Mohaiina, Nâser-eddin*ben-Sairain, Sâbek- 
287 eddin-liouzia-Salrami, Asad-edüiu-Mahmoud, et environ cinquante Itommes de 
la milice. On ignore quel fut le sort du khalife; suivant les uns, il fut Uié dans le 
combat, le troisième jour du muisde.Moharram ; suivant d’autres, ayant été blessé, 
il se réfugia chez une tribu d’.Arabès et mourut au milieu d’eux. Ce combat fiit 
livré dans la première dixainc du mois de Moharram, Le khalife avait régné moins 
d’une année. Les dépenses faites par Melik-Dâher, pour le khalilè et les princes 
de Maasel, s’élevèrent à un million soixante mille pièces d’or. Melik-Sàlch-Imad- 
■ eddin-Ismall resta daas sa principauté de Mausel ses deux frères Isbak et Ali , 
doutant les attaques desTatars, se retirèrent en Syrie, ils vinrent trouver le sul- 
tan , au château de la Montagne, et furent reçus de la manière la plus distinguée ; 
ils coujurèrentle prince d’envoyer un corps d’armée au secours de leur frère.I.e 
sultan fit en effet partir l’émir Scbems-cddin-Sohkoi^Roumi, à la têted’une troupe 
composée de Bahtis et de soldats de la Ilalkah. Ils partirent du Caire, le quatrième 
Jourdu mois de Djoumadah premier, Le sultan écrivit à Damas pour ordonner le 
dé|>art de la garnison de cette ville, sous le commandenaent de l’émir Ala-eddin- 
Hadj-Taibars. Les deux corps c|uitlèrcnt cette ville , accompagnés de Moezz-eddin- 
Ab(l-alaziz-l>en-Wadâah. La citadelle de Bii-ali tomba au pouvoir des généraux du 
sidlan ; ce prince conclu t la paix avec Melik-Moughith, prince de Karak, après quoi, 
il lit en personne la revue des troupes égyptiennes, et leur fit prêter serment de 
fidélité à son fils Mclik-Sald-!Vàsér-eddin-Rhakan-Bérékel»-khan, qu’il avait désigné 
pour son successeur. 

Le dimanche, vingt-unième jour du mois de Safar, on vit arriver à Damas l’é- 
mir Abou’labba.s-.Alimed, qui prit le surnom de //i'/Ae/n-éw/n/’-<7//aA ; il partit de 
cette ville, le jeudi vingt-sixième jourdu même mois, pour se rendre en Égypte. 
Il arriva sous les murs du Caire, le vingt-septième jour de Rebi premier. Le 
sultan sortit en pompe à sa rencontre, lui assigna pour demeure la grande tour 
située dans l’intérieur du château de la Montagne, et lui lit fournir tout ce qui 
pouvait lui être nécessaire. '* 

Au milieu du mois de Redjcb, quelques habitants de Bagdad, qui avaient été 
.Mamiouks du khalife, et qui, après la mort de ce prince, étaient restés dans l’I- 
rak , arrivèrenL.en Égypte sous la conduite de l’émir Scif-eddin-ben-Selar; le sul- 
tan les accueillit avec bienveillance. Il donna à l’émir Selar le grade d’tvwir de 
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cinquante hommes, ea Syrie, et lui assigna la moitié de la ville de Naplous; en- 
suite il l'appela eu %ypte et lui conféra le rang d’émir de tabl-khanah (54). 

(54) Le mol tebt~khanéh ou dé&i^ualt : Des tambours qui. Joints à tics trom- 

pôttes et à tt attires intintments, se faisaient entendre, à püuiears moments du Jour, à Ut porte des 
sout^erainf et des personnages élevés en dignité. Abou'lmaiiàsen dit (inim. 671 , fol. 149 ) : 

On lit dau& VHistoire d'Égjpte d'Ebn-Aïa:i (tom. H, fol. ao 6 } : 
ïUlàry* • U ordonna de battn; des tambours et des (imlxiles. * OiioUjucfois b- mol est 
mis au pluriel, comme dans çe passage de Djein&l-eddin>ben->\ «t^el ; iUlâ. 

" On bat des tambemrs. • Daas nu^ notes sur V Histoire des Mougahi j'ai donuù des détails 
assca étendtit sur l'usa{^ , tel f|u'îl existait à Bagdad et dans 1rs crmlrrcs pl(i^^neQfcaU:s, dn battre 
le tambour et de jouer d'autres imtruments, à la porta des pi iucipaiu per^inages de i'Étit. £u 
Égypte , la même coutume s elah introduite. Suivant Klialil-l>;ihori (fol. 35 1 r^> : « lu? tahl-khandh 
« <|ui se faiuit entendre à la porte du sultan, se composait de (piaranle charges de timbales 
" de quatre tambours quatre hautbois et de vingt trompettes 11 était dirige 

U par un chef qui avait sous scs ordres un grand nombre de subaltertivs. v Au rappoii 

d'Aboiriinahâscn (manuscrit 663, folio 5o recto), et d’un écrivain anonyme (//tftoére Égypte , 
de mon manuscrit, folio tit recto), le vUir Iza-cddin-Aîbek-Bagdadi, qui vivait sous le règne de 
Holiaromed-beD-Ketaoiui, fut le quatrième vizir d'Égypte, à la porte duquel on battit le tambour. 
Plusieuj's émirs jouissaient de cette prérogative; et, pour cette raison, chacun d’eux prenait le titre 
éLémir UibUkhandh ou émir des tambours. Suivant le témoignage de Makrûî (.Vo/oai, 

tom. 1, pag. 83o), et d'Al>ou'lmaliiben (mnn. 663, fol. 119 r^), rêroir Seïf-eddin*Bchadur-As, qoi 
vivait vers l’an 730 de l'ik'girc (de J C. i 3 a 9 ), faisait battrejc tambour ü s.*i (lorte trois fols par jour. 
Au rapport de l'auteur du Kdmet ou plutùt de Pjcmàl-eddin>ben->^'ilsel (tom. Vil, pag. 309), 
•• Abuu lahbas faisait porter auprès de lui de grands tambours, garnis de |>eaux de boeub, tels que 
«ceux qui avaient été i l'usage des khalifes, et les faisait battre d’une manière effrayante» 
tjJjJL üliar^î 

'émirs qui avaient le privilège de faire battre le tambour à leur porte, étaient au nombre de trente 
[KhaliUDilberi, fol, i5 r*). L’auteur du Insehd [îfA. ia3 r®), parle aussi des émirs appelés *1^1 
, qui avaient sous leur commandement quarante on quatre-vingts cavaliers. L'écrivain 
atteste qiie, de son temps, e'est-à«dire vers le milieu dn I\* stècle de i’hegire, ou ne battait plus le 
tambour à la porte de ces officiers, excepté lorsqu’ils partaient pour une mis.sion importante; telle 
que celle d’inspecter les ponts, de recueillir les grains , etc. Suivant KhalibDâkeri (fol. sBi r®) : » li 
» existait vingt-quatre émirs, dont chacun avait sous son commandement cent Mamlooks, et mille 
« soldats de milice. Aussi portait-il le titre dVmir de cent, commamUsnt de mille I ^JüL» 

«Chacun d’eux avait le privilège de faire entendre à sa porte huit charges de tambours, deux tim- 
«baies ^3 deux hautbois quatre trompettes L'usage de la timbale 

- et des hautbois s’était introduit récemment. L’aUbek se faisait rendre les mêmes honneurs 
" dans une proportion double. • On lit dans \'^is^oire éCÊgypte d‘Aluned>AskaUni (manuscr. 656, 
bl. 39 v") : reçut le uAi-khastékin et, en marge, on lit celle explication : 

>c'est-ji*dire la charge d’émir de quarante cavaliers. « Et AboufmahAsen, dévv 
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Bientôt après, le sultan reiiclil la liberté^ l’émir Seif-odclin-Kjliüj-Bagdadi'-Mo!»- 
tanseri, qu'il avait fait mettre en prison; il lui témoigna (le la I>onté; il l’admit à 
jouer à la paume avec lui. Au mois de Scliaban, l’émir Seïf-eddin-Kerzi, et le kadi 

InppSnt cette idée, s’exprime eu ces termes (A/fluAeZ-rd/î', tom. Itl, man, 7^9, fui. aoa r*) : 1>1 

là» LiUj J Ul jjU Uul ïliLjrM» 1 ^,-^. 




■ Autrefois , uti coniiu^ml.int (de hoinracs) portait k* titre de tfibl-khandht .ntteodu 


— . • I3IU V «ms . IV ii iiiv-iiiv ^iiiauust. i ii iuiiia a 

f jéj»! , qui était assigné à un émir de tabl-khandh poinait produire une siunme de trente 
pièces d'orj quelquefois le revenu était plus considérable; d'autres fois» U descendait 6 vingt- 


« que Ton battait les tambours à sa porte. De nos jour*, on désigne par le mot tabl-khoRâh le grade 
«d'émir de quarante homme:». » L'auteur du Mesalrk-alabmr (maii. 583 , fol. i66 y*’), s'exprime en 
res termes : • Les émirs de labl-khanâh ont, pour la plupart , le rang d’émir de quarante (ra%'aliefs); 
-< quelques-uns ont, sous leurs ordres, uu plus grand nombre d'hommes, qui peut aller jus4ju’à 

• soixanteKÜx. Celui qui commande moins de quarante hommes, n’a pas le privilège de faire battre les' 

>> tambours ■ Suivant. le Innoignagc du même historien (manuscrit 583 , folio 167 recto), 

« Le (ief 
- mille pièces 1 

« trois mdle pièces d’or, v Au rapport de Makrizi («Vd/onA, tom. 11 , fol. 3 a 3 r^) : « L’an dai de l’hégire 
«de J.'C 141S), le siihch Hcdr-eddin-'Hasan-hcnAasr-nllah fut nomme h la place (fe vizir, qn’il 

• réunit à celle d'inspecteur du domaine privé On lui accorda le rang dVmir, de com- 

.• mantftiu de mille hommes <wàJ| L* jJu , et le privilège de faire battre les tambours à sa porte 

« après le coucher du soleil, ainsi que cela avait lieu |Kuir les émirs du plus haut rang. 

« Pr«'*cédcmmcul, sous la dynastie des Turcs, jamais un vizir, homme de plume, n'avaîl Joui d'unV 
« pareille prérogative. ■ Suivant le témoignage d’EbmAias (tom. II, fol. ao6 v®, 207 r®), lorsque le 
sultan Sclim fut entré en vainqueur dans le Caire', on cessa depuis ce rauiiu'nt de battre les tambours 
à la porte des émirs. I..C voyageur Bertrandon de la Brocquière, qui parcourut rEg>*ptc et une partie 
de l’Asie dant» le XV* siècle (Mrmoiret de morale et de politique de l'Institut, tom. V. pag. $07} , s’ex- 
prime ainsi : « Ils ont un tabolean (tamlmiirio) dont ils se servent pour se réunir dans les batailles. • 
Plus loin (pag. 539), rapporte que le prince de C^araman avait un tabolean à l'arçon de sa selle. 
Quoi(juc Selim, ainsi qüe l'on vient de le voir, eût supprimé, en Egypte, Tusage de battre le tambour, 
et de fait-e entendre divers iostruments de musique à la |)orte des émirs, les beys qui se partagèrent 
k gouvergement de cette contrée , ne lardèrent pas à reprendre cet attribut du pouvoir ; et le nom 
s« pcr|>étua avec la chose elle-même. On lit dans le Mémoire de M. Ëstève sur les Finances de 
t'ÈçYf^e, pag. î):«Solyman créa vingt-quatre beys tahleh-khdneh.» Et l’auteur ajoute en note. 
« Tableh’kfulqeh veut dire ayant droit d'avoir une musique. En Turquie, ce droit est no des symboles 
« du priiivoir. Le pachâ du Caire partageait, avec ses ctdlègucs, dans les autres parties de l'empire, 

• le droit d'avoir un corps de musique à sa suite. Des musiciens entretenus à ses frais, lui don- 
< naient, à .certaines heures du jour, des concerts proportionnés an r.mg qu’il occupait parmi les 
<* pachAs : car ils faisaient connaître Vil était pachâ à deux ou à trois quettes. Les beys étaient traites 

• comme les pAchâs à deux queues. » Dans des passages cités plus haut, il a été question d’une ou de 
plusieurs charges de tambours et autres instruments: M. Kstève nous apprend [ibid., p. 90) que 
rAalem-bAché , qui allait au devant de la caravane de la Mecque , menait A sa suite une musique 
portée sur douze chameaux ^ et coosistaot en plusieurs tambours ou caisses de din’ércntes graudeursi 
deux trompettes , deux timbales , et ileux instruments semblables à no^ hautbois. 
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'Asil<eddio-Khodja, son lûuim, revinrent de la cour de rempereur, souverain des 
Francs, et apportèrent une lettre de ce monarque. Bientôt après arriva un ambas* 
sadeiir du même prince, chargé de remettre un présent; il était accompagné de 
deux Mainlouks Bahris, qui furent mis en prison dans le château de file située 
vis-à-vis de Fostat. • 

* L’éinir-Seïf-eddin-'Ujaki, et le scliérif hnad-eddin-Kaschemi l'evinrent d'auprès 
du sultan Iz 2 »e<ldin'kaïkaous, fils de Kaï-Khosrev, souvei'ain du ]>aysde Roum; 
ils avaient avec eux des ambassadeurs envoyés par le même prince, et une lettre 
dans laquelle il s’engageait à céder au sultan la moitié de ses états ^ 

(55). Il adressait, en même temps, un nombre de feuilles de pa- 
pier (^)f contenant des signatures afin que le sultan put concéder 

(55) Le vorbe construit avec la préposition signifie : céder, concéder, nbtUqucr. On Ut 

dans XHiitoire d'Égypte d‘Alimed-AskaUni (tom. II , fol. iTi4 r") : • Il céda 

• à fils les fonctiuns de professeur, a Dans YHUtoire det kadis dir Sakhawi (man. 690, f. 85 v*) 

*} '1^'ii 1^ résignât cette place. « Dan^ le Kitab-aiagdai (totn. Il, fol. 296^: 

d jJj ^ d « U lui céda une de ses concubines. » Ailleurs (tom. IV, fol. 36o r®), en parlant 
d’une femme : * Certes, je te la céderai. « Le même verbe, dans un pasMge de 

l'Histoire de Makrizi (tom. Il» fol. 35a t®;, signifie abdiquer une place. Kn F.gypte, lorsque les beys 
étaient d'accord pour dé|>oser le pacha, l’émissaire envoyé par eux disait à cet officier :£n«eA/>«re/itf... 
{Contes du chejkh El-Mohdy, tom. III, |iag. 481). De là vient le nom d'action (}ui signifie : v/â- 
dkqtion , renonciation h une place ou à u/i bènéjice militaire. 11 se trouve , eu ce sens dans un pas* 
sage du Inscfid (fol. 291 r®), où l’auteor indique la forme de celte renonciation. On lit dans VHis- 
toire tVÉgypte d'Abmed-AskaI.4ni (tom, II, fol. 184 r®) : ^UaLJI «L^ sultan ratifia 

*Ia démisaion. • Et plus loin (fol. 193 v") : L^Ua>t ^ *1^ 

« Sultan avait prohibé les démissions , et défendu de les ratifier. « Le verbe à la dixième forme , 
signifie <: Engager un homme à renoncera un emploi ou à un a*'ts. On lit dans l’ouvrage biographique 
d’ËbiKKhaUican (fol. 36i v"): lJus ^ ^iLLdt JlyX-1 * 1* insista pour engager le 

- «iltnn à abandonner ce projet, s Dans Vffiseoire des badis de .Sakhawi (L 85 v®) : 
a^U *11 Scbehdbi-Ebn-Voïui à se demeure d’un emploi 

■ qu'il exerçait parmi |es sofis. » Aujourd’hui, en Égypte, et dans d’autres contrées de l’Orienl, le 
mot mansoul J^yL» désigne : Un /onetionnaire qui a perdu sa place» soit par une abdication voiontake, 
sois par une destitution. Cest ce qu'attestent Bremond neV Egitto, pag. 49* I® chevalier 

d'Arvieux (Mémoires, tom. 1, pag. 109, tom. V, pag. »55), tandis que, dans le voyage de Cotovic 
[Itinerarium, pag. 371), on lit masul, c'est-à-dire 

(56) Le mot ^rtlj qui fait au pluriel doroudj désignait, dans le langage habituel : 

Une feuille de papier Aune grande dùnension, qui était employée pour des actes de d^érents genres, 
et qui te eomposait de plusieurs feuilles réunies. C'est ce qu’atteste expressément l'auteur de l'ou- 
vrage intitulé Jnschd, qui s'exprime en ces terme) (nMu. |573, fol. lo, v“, i3.'i v“) : 
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à qui il voudrait, des catitons, et des litres d'émirs. Il demandait aussi <[u’on 
lui écrivit un diplôme d’investiture le sultan combla d’honneurs les 

députés. Il s’occupa sérieu.semenl d’envoyer au prince de fioum des troupes 
auxiliaires, et de faire rédiger le diplôme qu’il sollicitait; il iiomina au comnian- 
dcment de ces troupes l’émir ^àse^-eddin-Ogulmiscll,le Silah-dâr Sâlélii. Il devait 
avoir sous ses ordres un corps de trois cents cavaliers. Le sultan lui concéda des 
villes du pays de Jîoiim, telles que Amid et ses dépendances. L’émir Ipiad-eddin, 
fds de Moudaffcr-eddin , prince de Saliioiin, arriva comme aral>assadeur déjà 
j>art de son frère l’émir Seif-eddin, et apporta un présent. Le sultan l’accueillit avec 
, bienveillance , lui délivra un diplôme , qui lui conférait le grade d’émir de trente 
liommes , à Alep; et un second diplôme , (|ui lui donnait le rang d’émir de cent 
hommes, dans le pays de Roum. Bientôt, on reçut une lettre du souverain de 
cette dernière contrée, dans laquelle il annonçait (|ue son ennemi, Houlagou, 
dès qu’il avait appris l’alliance du prince de Roum avec le sultan , avait été saisi 
de crainte, et avait pris la fuite; il ajoutait qu’il venait d’envoyer des troupes 
' pour assiéger et prendre la ville de Koniab Liÿ, qui était sous la domination 
de son frère. En même temps, on reçut un message de Melik-Mansoiir, prince 


jUejl 'ta* ^1*1! . Oo Ut dans YHistoirv des Patriarches 

d*jfiexandrie (raan. arab. 140, |»ag. 83 ) : j (JîjLÎ Jir^ “ ** * 


" donna de prendre une feuiHe de papier, de la plus grande dimentioD, telles que celles qui serrent 
«pour les actes publies, et de la ployer. «• Dans la rie de Sitars par Nowa'iri (fol. 35 1*] : 

«Le secrétaire écrivit, à la dn>itede la Ceuillc,la formule ci-après-.** 
Wu» loin (fol. v*) : signatures sur des 

• feuilles en blanc, que l’on pourra remplir. » Dans le Inschâ (fol. 188 r®) : Jj! ^ ïJJt 3 jI,:£ *Iju> 

« On commence par écrire la soscription au commencement de l'acte. » De là vient l'expres- 
sion kâteb-addcrdj désignant-: Un écrwûin qui transcrîpait tes actes auxquels ce genre 

de papier était consacré. On Ut dan&.la rie de Bibars (mamtscr. 8 o 3 , fol. 3j r®) : 

Dans l'hUtoirc de îiowaïri (man. de Lcyde, f. 1 16 v®) : ^ L'auteur du Insrhd 

dit k celte occasion (fol. log v®) : ^ i^UJ y* NiOj Jji^ 

copistes appcirs bottab-adderdj, ont reçu ce nom, parce qu'ils écrivent ordi- 

• nairement sur le papier destiné pour les actes du trésor. ■ Plus loin (fol. ai8 r®), le même 

auteur fait observer que les copistes appelés avaient un rang inferieur à ceux que l’o/i 

désignait par le nom de et dont je parlerai ailleurs. 
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de Hamah; il eoTojait en même temps des ambassadeurs aUii tatars et un fir- 
man qui lui avait été adressé. Le sultan témoigna au prince qu'il lui savait gré 
de cette conduite, et fit mettre en prison les Tatars.^ 

Sur ces entrefaites, l'émir 1/j^-eddiii-Afrcm, emir^janddr, partit pour le Said, 
à la Icle d'un corps d’armée; il attaqua les Arabes, et les dispersa. Ces hommes, 
séduits par l'ambition et la cupidité, croyant pouvoir renverser le gouvernement, 
avaient pris les armes contre l'émir Izz-eddin-Hawas, commandant de la ville 
de Kous, et l'avaient massacré. 

Bientôt , on vit arriver en foule les Azizis et les Nûseris qui se trouvaient au- 
près de l'émir Bcreki; le sultan les reçut avec bienveillance et leur pardonna. 

Lascaris ( 57 ) députa vers le sultan, afin de lui demander un pa- 

triarche pour les chrétiens Melkites. Ou nomma à cette dignité Rcschid-Kahhal 
(l’oculiste), qui fut envoyé vers l'empereur grec, accompagné de l’émir 
Fârcs-cddin-Akousch-Masoudi et de plusieurs évwjues. I.ascaris les combla d'hon- 
neurs et de présents; il montra à l’émir Akousch, une mosquée qu’il avait fait 
construire dans la ville de Constantinople, afin que le sultan recueillit auprès 
de Dieu, la récompense de cette action wlp (58). Akousch 

repartit pour l'Égypte, accompagné du patriarche dont il vient d'être fait men- 
tion. Le patriarche offrit au sultan le présent que lui adressait l'empereur; il 
remit également les sommes qu'il avait reçues en dons; mais le sultan les lui 
rendit. Ce prince envoya, pour le service de la mosquée de Constantinople, des s. 
nattes abdtini des chandeliers d'or,, des rideaux brodé-s, des en- 
censoirs des tapis du bois d'aloès, de l'ambre, de l’.pau de rose. 

Cette même année, l’émir Schems-eddin-Sonkor-Roumi, fit une incursion sur 


A 


( 57 ) Ce»t-i-dire Mkhrl-Palcologae. 

(58) l’nc expression an.ilogue 4 celle-ci se trouve dans l'ouvrage intitule Intché. On j lit (m. |573, 

tu. 1 16 V®) : wlydl Jj)» vi fj* dJI alaik a PuisM Dieu le placer au 

« Dombre de ceux qui est destinée une magnifique n'-eunipensc.» Et dans l'histoire de DjemAl- 
eddin•bcn-\^ âscl (fui. r®) : J ^ 

oLAJt oUU)^^) J .jXJi . 11 avait voulu que sa marche fât accom- 

«pagnéc de bienfaits, que son arrivée lui méritit une excellente renommée, afin que les anges et les 
« homme» inacrivissent ces fait» sur tes pages immortelles ,uù sont enregistrées le» récompense» dues 
« an^ bonnes action». • On trouve une expression du même genre dan» rhistoirc du même écrivain 
(ra. non catalogué, f. 39 $ r®) 1 ^LLLJÜ «1)1 wJîT y^cpni&se 


« Dieu récompenser le sultan du cèle qu'il a mis à le servir. • 

/ I. • 

■ ■< 

a3 

» 

- N , 

* . ' 5 


' 

• 
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' • 


Digitized by Google 


HISTOIRE DES SU1.TANS MAMLODKS. 


178 

' le territoire d’Antioche, assiégea le prince souverain de cette ville, incendia le 
port U4I avec tous les vaisseaux; il était accompagné du prince de Hems et de 
289 celui de Haraah. Ensuite, il attacjua et prit la ville de Soucïda, massacra ou lit 
prisonniers quantité de Chrétiens; il revint ensuite sur ses pas, et arriva au Caire , 
le jeudi, dernier jour du mois de Ramadan. 11 conduisit avec lui environ deux 
cent cinquante prisonniers. Le sultan l’accueillit d’une manière distinguée, com- 
bla les émirs de témoignages de bienveillance, et envoya aux deux princes des 
robes d'honneurs. 

Le troisième jour du mois de Ramadan, le sultan destitua le Imdi-aIkotUk 
Rorhàn-cddin-Siudjàri des fonctions de kadi de Fostat et de la partie méridio- 
nale de l’Égvple, et rendit ce grade à Tadj-eddin-Abd-alwalihal>ben-Bint-alaaz, 
qui se trouva remplir la place de kadi-alkodtil pour l'Égypte entière; c’était un 
homme sévère dans scs décisions. Au mois de Dhou’lkadab, on lui enjoignit de 
clioisir pour ses suppléants , les professeurs Hùneli , Mâleki et llanbali , du collège 
' SAléhieh ; il les désigna en effet, comme ses substituts ; la chose avait été jusque-là 
sans exemple. Le kadi Héncfi , Sadr-eddin-Solelman , le Mâleki , Scherf-eddin- 
Omar-Sobki, et le Hanbali Schcms-eddin-Mobammed-bcn-lbrahim, tinrent leur 
première séance au commencement du mois de Dhou’lkadah, et s’occupèrent à 
rendre la justice, chacun suivant les principes de sa secte.. 

Le quatrième jour du même mois, on arrêta Témir Ala-eddin-Hadj-Taibars- 
Wéziri, gouverneur de la Syrie ^UJl Ü fut conduit en Égypte, et mis en 
prison dans le château de la Montagne; il avait exercé ses fonctions l’espace d’une 
année et un mois. Eu attendant un nouveau vice-roi, ce fut l’émir Djclâl-cddin- 
Idagdi-HadJ-Rokni qui commanda à Damas; sur ces entrefaites , des bruits répan- 
dus dans cette ville, annonçaient la marche des Tatars. Le sultan expédia un ordre 
par écrit , qui enjoignait aux bahitants de la Syrie de quitter le pays, accompagnés 
de leurs familles, et de se retirer en Égypte;on vit en effet , arriver de ces contrées 
une multitude de personnes. D’après le commandement exprès du sultan, les 
gouverneurs des cantons qui faisaient escorter ces fugitifs (59) , n’exigeaient d'eux 
ni droit de douane ^jSa , ni dime On ne touchait à rien des marchandises ou 
autres denrées qu’ils portaient avec eux, et on s’abstenait de fouiller les marchands. 
Des lettres envoyées à Alcp, prescrivaient de brûler les herbes (60); et , en effet, on 

• 

(59) Je au lieu * 

(60) Nous lisons dans rhistoire d'Aromien Marcellin {HistoTia, Ub. Xyill, cap. 6, pag. sor».ed. 
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fil partir de celle ville des corps de lroii|)cs qui, se dirigeam vers Amid cl aulres 
places, livrèrenl aux llatniiies les herbages et prairies dans lesquelles Houlagou 
avait coutume de camper. Le l'eu s'étendit dans une distance de dix journées 
de marche; et tout cet esjwice fut couvert de cendres. Tout le canton de Khélat 
fut la proie de l'incendie :lesé]>is encore verts furent coupés. En même temps, des 
explorateurs îi'JLf (6i)eiivoyés deDamas et aulres villes, rencontrèrent un grand 


\ . que les Ronuins, tous le règne de tuustanee , ToiiUnt arrêter la marclia rapide des Pertes*, 

inircut le feu aux herbes de U Mésopotamie. ^ 

(61 1 laC verbo signifte : Exammrrf in$prt%er. On lit dans l’ouvrage biographique d'Ebn- 

KhaUiL^n (nian. 7^0» f* r*) ; «Je consultai un grand .nombre d'excmpUîres. • 

Plus loin (fol. 3x0 ■JVxamUiai son dtmn; et je n> 

• trouvai point celle pièce de poésie.» Dans la Dgfcnp/i'oa de VÊgyjpte de Maknzî (article des 

Ponts) ; « Ils examinèrent le rivage tout entier.» Et ailleurs (arlielc dr 3 - 1 ^ jJI) 

. îil^ • Il envoya l’éBiir Akiljebà, pour exiimmrr U salle de Haniah. • 

O^jelquèfois ce verbe se construit avec et signifie : Prendre des informations ^ rdatiiement à 
une personne ou *t une chose. On lit dans l’ouvrage «rEbn-Khallikaii (folio 3 o) : \j^ 

^ s_at pli . J' ai pris, à cet égard, de nombreuses informations, mais je n’ai pu ob- 

• Içmr aucun ronseignemem certain. • Dans V Histoire d’ Égrpte d'Ebn-Aïas (Inro. Il, fol. aoi) 

îj jJAA ^ • Il vint pour recueillir des renscignerarnts sur l’Égypte et .sa position. • 

Plus loin (fol. 397) : a— à «C I «Afin île prendre des informations sur ce qui 

• roncernait cette jeune GJlc. • Dans l'ouvrage du continuateur d’Elmacîn {man. 619, fol. 5 y : 

^ wÜ-T • Il s'euquit de leur nombre. » D’autres fois, le verbe prend après lui la prépo- 
sition et signifie : Inspecter, surveiüer. Dans rhtstoire d'£bo-Aîas (tnm. U, fol. on lit: 

wÂiiT • Il surveilla U construction des galères. » Plus loin (f, 6) : wâi.O 

«Afin de surveiller la conslmction de la tour.» pilleurs (fol. 76}: «Xs 

" Il surveillait les matons. » Et enfin (fol. x57, ■ fl inspecta 

• rei]uipemcnt des vaisseaux. ■ Le verbe LjitS, k U troisième forme, signifie : Chercher h ddeourrir, 

examiner. On lit dans rourrage intitule :F<rCr/Aar-u/o/onm, ç’esl-à-dire rintroduetitsnaux sciences (rntii. 
arab. 918, fol. x 4 *-C)t Xâi.K|l ^ " On entend parle mot 

« Hm^atmoukAschafak l’cxamen cl la science purement ihcorique sans la pratiqoe. » Du verbe 
vient le nom <raction kesehef •wxi.T, signifiant t Examen, enquête. Ou lit dans le Kitah-arraoudatain 
(man. 707 A, fol. 5 r**) : J JuJI jb wii-LiCU Ijb • Il hdtit une maison destinée k l'cxameo 

• des alTaircs, et la nomma : maison de la justice. • Le mol hasehsehéf ^ % au pluriel IsULT, 

signifie : Un explorateur., un coureur ^ celui que ton encore pour prendre des itformaùons sur la 
marche de tennemi. On lit dans l'histoire de notre auteur (^ofoiii-, tom. UI, fol. 71 v*) ; 

^ Ajilir « Ses coureurs en vinrent aux mains avec ceux de rarmée. » Dans la I^ie de 

a3. 


r 
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nombre deTatarsqui se dirigeaient vers l’Ég^'pte, dansTinteDLion dese soumettre 

au sultan ; Bërékeh les avait envoyés auprès de Houlagou comme troupes auxiliaires. 

' La division ayant éclaté entre les deux princes, Bérékeh fit dire à ses soldats de ve- 
nir le rejoindre, ou si l’e-xécution de cet ordre leur paraissait impraticable, de 
se réunir aux troupes égyptiennes. L’inimitié qui divisait Bérékeh et Houlagou 
avait pour cause une bataille qui s’était livrée entre les armées des deux souve- 
rains; le fils de Houlagou avait j)éri dans l’actiou; ses troupes avaient été bat- 
tues et complètement dispersées. Houlagou s’était retiré dans une forteresse si- 
tuée au milieu du lac d’ÂdlierbaïJJûn', où il se trouvait assiégé. Ces nouvelles 
' comblèrent de joie le sultan; tout le monde fut ravi de voir que Houlagou , dis- 
trait par d’autres soins, ne pouvait songer à porter la guerre en Syrie. Les gouver- 
‘290 villes reçurent l’ordre d’accueillir avec honneur les transfuges 

tatars, et de leur fournir l’orge (6a), le grain et toutes les denrées dont ils 

i • . * 

JJiéondc Nowliri (folio i4 »”) : jli?- • B mroya des explorateurs, choisis parmi 

• tes crairs. • Dans la /'te du sultan Ketaoun (num. de Saint-Germain, fol. ï 76 r“) : ajw ^ 

J îi'-tiUt • Les coureurs et tes Arabes qui l'accompagnaient. • Plus loin {ib.) : 

' , ... IjJjljî. |*%i) y.i J îiLîÜt «H& envoyèrem des coureurs; ceux-ci nnrinrent, et 

• direut qu'ils avaient tu r . . Dans le Inschâ (folio go r^} ; «jLiaf ^ j « Là se 

« trouvaient des ÿühfist des cavaliers » des coureurs. » 

(fia) Le root atik le lexique de Castel, est rendu par : Fanmm miniuiim et caneisttm, 

. quoiljumentu prabetur; tuais cette explication manque d'exactitude. Ce terme désigne : La portion 

d’or^ que Tort donnait à chaque cheval pour ta mMtrri/jtre journalière. Il dérive du verbe , qui • 
si^ifie suspendre f attendu que cette orge est mise dans un sac , que l'on suspend au cou de ranimai- 

Dans un passage du Mcsalck-atabsar (man. 563, fol. iSy r**), on trouve ces mots : Jo Sl-ih. 

« J'ai pendu au cou de mon cheval l'orge Dccessuire pour sa nourriture. • On lit dans Vllis^ 

U foire de la Conquête de Jérusalem (man. 714, fcd. ao8 v*) : ZjüjI 1^ --Ils 

• prirent avec eux de l'orge et des provisions de bouche pour quatre jours. • Dans riiisioirc d’Abou'l- 

mahâsen (man. 663, fol. soi r**} : w-slU « Les Mamlouks demandèrent de l'orge- " 

Datg^Touvrage du continuateur d'Llmacin (man. 619, folio i3x v*) : ^L> . . . 

ijij. j ■ - • • U ordonna à tous les émirs de partir 

< pour la chasse, et de prendre avec eux une provision d'orge pour dix jours.» Dans le Jlomitn d'Antar 
(lom. III, fui. 79 V®) : «Jusqu'à cc que les chevaux eurent mangé leur 

«ration d'urge. » Dans d*Ahmed>AskaUui (man. 656, fol. ifii v®) : Ilî J lylf 
^ ■ Ils n^avaient qu'une faible provision d'orge.» Ailleurs (man. 667, fol. a r*) ; 

• Il demandait de l'orge pour la nourriture deS chevaux. » Plus loin (folio 87 r*) : 
J.X9 Jjj p)'« n resta dans cette position, jusqu’à ce que sou .-irmèf 
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avaient besoin •, on leur envoya des robes d'honneur des présents oLiUit, 
du sucre eX autres objets. Ils se dirigèrent vers la ville du Caire ; le sultan sortit 
à leur rencontre, le vingt-sixième jour du mois de bhou'lliidjdjah, et tous les 
habitants , sans exception, s'empressèrent |>our les voir; on leur assigna pour lo- 
gement des maisons qui avaient été construites |K>iir eux dans le quartier de 
Ix)uk, situé hors du Caire. On leur donna dans ce lieu un festin magnifique, et 
on leur envoya des robes dlionucur, des chevaux et des sommes d'argent con- 
sidérables. Les principaux d'entre eux reçurent le grade d'émir; les autres fu- 
rent incorporés parmi les Bahris ; ils étaient au nombre de deux cents cavaliers , 
et accompagnés de leurs familles. Us se trouvèrent alors dans une position flo- 
rissante, et embrassèrent l'islamisme. Le sultan écrivit à Cérékeh une lettre, 
dont il chargea deux ambassadeurs, savoir: le jurisconsulte Medjd-eddin et Témir 
Keschtek. 

Cette même année , Sadagoun , général des Tatars , se présenta devant Maiisel , 
et dressa contre cette ville vingt-cinq machines de guerre; la place ii’étail four- 
nie ni d armes ni de vivres, et la famine ne tarda pas à s'y faire sentir. Le siège se 
prolongeant, Mclik-Sàleh-Ismaïl, fils de l'aubek Loulou, sortit des murs, le vendredi 
quinzième jour du mois dc5chaban, et fut retenu prisonnier, ainsi que tous ceux 
qui 1 accompagnaient. Les remparts de la ville étaient alors en ruine y et la popu- 
lation restait dans une entière sécurité; tout à coup les Mongols se précipitant 
dans la place, passèrent au fil de l'éi>ée les habitants; le carnage dura neuf-jours. 
.Ma-eddin, fils de Melik-Sâieh fut fendu par le milieu du corps; la ville fut livrée 
au pillage. Les vainqueurs égorgèrent les hommes, réduisirent en captivité les 


• manqua d'orge pour les cberanx. • Dans la DetenptioM Je tÉgxpU de Makrizi (art. Jes Ârmret) : 

a De l’orge pour la nourriture des cberanx. ■ Le même mot se prend aussi pour 
la ndurriiure de tout autre animal. On lit dans l’histoire de Djemll-eddin-bcn-VVlscl (fui. 4 10 v**) , 
en pariant d'un buffle : Haali aii^ |J • Sa nourrilun; était consUiiimcnt surabondante. • Lé 
mot ââ^ désigne ; La raüon jeutnaUère du cheval. On lit dam Phistoire de Noiraîri (man. de laiide, 
fol. 195 I*] : ai i J o ûla ,_j al • Il lui assigna, pour chaque jour, .quatre 

• cents rations d'orge. > Dans Pbistuire de MaLriû (Sohuh, tom. 1 , pig. SSp) : lêJUII ^ 

^.aljJÜiU.La ration journalière d'orge monta an prix de trois pièces d'argent. • Ij; mol a 
pauè dans la langnc persane. On lit dans le TariÂhi-f^’tus^[foU 5 ? r**) : ^ 

« On donnerap pour la nourriture de chaque cberal sept man d'orge et 

• de froment. » Dans l'hisuÿe du continuateur de Raschid-eddin (fol. 479 T®) : . , 

ji^\ € Les chevaux de l'armée périrent, pour U plupart, faute de 

• nourriture. V " 
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renini(.-s et les enfants, démolirent les édifices, changèrent celte ville en un dé- 
sert; puis s'éloignèrent, emmenant avec eux Melik-Sâleh , qu’ils massacièrent 
ensuite. 

lA'iiiir Scheins-edtliii-\kouscli-Bereki était sorti d’\lcp , pour' venir au.secours 
de Melik-Sàleh. 1 ,cs Tatars l’atteignirent près de Sindjàr,el lui livrèrent bataille. 
Forcé de fuir, il se réfugia dans la Ville de Birab, le quatorzième jour de Djou- 
niada setxind; il dciiiaiidn alors la permission de se retirer en Égypte; l’ayant ob- 
tenue, il prit la roule du Caire, où il fit son entrée le premier jour de Dboii’lkadali. 
Le sultan l'accueillit avec une extrême bienveillance et lui conféra le grade d’émir 
de soixante-dix cavaliers. Le gouvernement bU> d’.Alep fut donné à l’émir Izz- 
cddin-Aïdemur-Scbebàbi ; celui-ci attaqua les Arméniens de Sis, et fit un grand 
nombre de prisonniers qui furent envoyés en Égypte, et fendus parle milieu 
du coi'ps. 

Celte même année, peu de temps après la défaite de Mostànser, le sultan vit 
arriver à sa cour les sclie'ikbs des Arabes d’Abàdah et de Khafadjah, dont le ter- 
ritoire s’étend depuis Hit et Anbar, jusqu’à Helleh cl Koufah. Ils avaient à leur 
tête Kbedr-ben-Bedran-Abâdi , Scbehri-ben-Abniied-Kbalàdji, Moukbil-ben-Sâlem, 
Aîascb-ben-Hadiilial>-\Vischâh et autres; le sultan les combla de présents. Ces 
Arabes lui servaient d’espions J |ÿK'(63) auprès des Tatars. 

Celle année vit mourir i". Le scheîkh-alislam Izz-oddin-Abou-Mohammed-Abd- 
alaziz-ben-.Abd-asselam-Selemi , dé la secte de Sebafei, à l’âge de soixante-deux 
ans ; a® le sdheb Kemàl-eddin-Abou’Ikàsem-Omar-ben-Nedjm-eddin-Abou’Ibasan- 
Ahmed, le Hanefi, qui périt au Caire, à l’âge d’environ soixante ans; 3° le lettré 
Mobi-eddin-Aboulazz-lousouf-ben-Iousouf-Haschemi , natif de Mausel ; il fut tué 
dans cette ville , à l’âge de soixante ans. 

(63) Le mot ain signifie : Vn espion , un sufeeWant, placé auprès de tjtulqtèun pour cfner 

scs actions. On lit dans l'ourrage intitulé OmdaUattâtih (mao. ar. 636, fol. 3 1 v°) r 

• Il était auprès d'aux Vespion (du khalife) Raschid. • Dans le Jntekd (fol., ipa v°) : 
yjjJl On euvoie chex t'ennemi des explorateurs. » Et plus Uas (fol. 3 a 3 r“j ; 

jliiCi) ^ xJio « Il était tenu de ne jamais venir sur les terres de l’Wa. 

« misme comme espion des infidèles. • Dans la Description de l'Égypte de MakrUi (m. 797, f. 269 v*) : 
J l* • U espions et des 

« ^uiTcillaiits, qui lui rendaient compte de tout ce qui se passait. » Dans un vers de Bakiiteri, cité 
par Ebn-Athir {Traité de rhétoriquet manuscrit d'.ksselin 104, fol. 117 r^), le mol est rendu 
par Do li, s'est formé le verbe qui signifie : Placer un espion auprès de quelqu'un. 

Ou lit Hans Y Onidat-attdlib (foî. 5 g r®); ^ J * 3 ^ "Mamoun 

•'avait place des espiozu auprès de lui et d'AU-bciHMousi. • 
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Le jeudi, huitième jour du mois de Moliarram, Melik-Dàher donna une is . . - . ' 

audience solennelle, où se trouvèrent les Tatars qui étaient arrivés de l’Irak, pi 
les ambassadeurs qui devaient se rendre auprès du prince Ib'-rékeh. On vit .alors 
arriver l’émir Ahou’^bas-Alimed-ben-Abi-lJekr-ben-Ali-ben-.\hi-lk*kr-lM‘u- ’ . • 

Ahmcd-ben*.MostarMiied-billah , l’Abbasside. Il se rendit à cheval à la graixle 
sjille d’audience située dans l’enceinte du ch&teau de la Montagne; ‘ ' 

il s’assit à côté du sidtaii ; et on lit lecture de sa généalogie, après qu’elle eût été 
déclarée authentique par le kadi-alkoJàt, Tadj-eddin-.\bd-alwahhah-bcn-ltint- 
alaazz. Il prit le titre de : \imam Hàkem-ùi-amr-ailah, prince des Croj-ants. La gé- 
néalc^ie fut lue par le kadi Mohi-eddin-ben-Abd-aldAlier, (secix^aire ' 

de la chancellerie seerète). Quand tout fut en bonne forme, le sultan , étendant la 
main, prêta au khalife serment de fidélité, sub , s’engageant àpraüqiier tout ce que 
prescrit le livre de Dieu et les lois émanées du Prophète; ù faire le bien et à hiir ' * 
le mal ; à combattre les ennemis de Dieu ; à recueillir par des voies k-gitimes les 
contributions affectées au service de Dieu , et à les employer d’une manière con- 
forme à la justice; à tenir religieusement les traités; à observer les lois, et tout 
ce que la religion impose d’obligations aux imams; à protéger les .Musulmans. ‘ , 

Dès que cette cérémonie fut terminée, le khalife s’approcha du sultan, et lui • ■ 

conféra l’empire des pays et des hommes; lui confia le soin de gouverner toutes 
les créatures, de contribuer de tout son (louvoir à l’exécution de la justice ;lp; ’ ' 

remit une autorité universelle, et le cliargea de veiller aux intérêts de la multitude. 

Aussitôt, les assistants, de toute» les classes, vinrent prêter serment de lidé- 
lité au khalife; et il ne'resta personne, roi, émir, vixir, kadi, conseiller, /ÿuWè, 
jurisconsulte, qui ne s’acquittât de ce devoir. ‘ _ 

Quand tout fut achevé, le sultan conféra avec le khalife sur l’envoi des am- ' 

liassadeurs qui devaient se rendre auprès du prince Bérékeh. Après quoi, on 
congédia l’assemblée. Le vendredi suivant, il se réunit une foule nombreuse, au ' . . 
milieu de laquelle se trouvaient les ambassadeurs dont on vient de parler. 

khalife Hàkcm-bi-amr-allab s’avança, couvert de vêtements noirs, monta sur ' 
le menber (la chaire), et prononça une khotbah (un sermon) en ces termes : , • ' 

« Louange à Dieu qui a donné à la famille d’Abbas un pilier, un auxiliaire, et lui * • . 

a a suscité pour défenseur un sultan choisi par lui : je loue Dieu de la bonne et de la 
« mauvaise fortune; et fimplorc son appui contre nos ennemis. Tatteste qu'il n’y 
«a d’autre Dieu que re Dieu unique, cpii n’a pas d’associé. Je certifie que Mo- 
« hamraed est son serviteur, son apôtre. Puisse la bénédiction divine reposeî^.sUr 292 

^ 
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clui et sur scs compagnoos, ces astres destinés à guider les hommes dans la 

• bonne voie! sur les imams destinés àservir de modèle, savoir les quatre klialifes; 
« sur Abbas, oncle paternel du Prophète, le consolateur de ses chagrins, le père 
« des illustres khalifes orthodoxes , et des imams qui suivent la bonne voie; sur 
«les autres compagnons du Prophète, sur ceux qui les ont suivis immédiatement. 
«Qu'il les comble de biens, jusqu’au jour du jugement. 

« Sachez, 6 hommes, que l’ImAmah est une des choses que réclame Hslamisme; 
« que la guerre sainte est prescrite à tous les hommes; que cette guerre ne saurait 
« avoir lieu si l’union ne règne parmi les hommes ; les femmes n’ont été emmenées 
«captives que par suite de la violation des lois de l’honneur; le sang n’a été ré- 
« pandu que par l’effet de l’injustice et du crime; que n'aver-vous vu les ennemis 
« de l’Islamisme entrer en armes dans la ville de la paix (Bagdad), sacrifier à leur 
«fureur le sang et les richesses, égoiger les hommes, les guerriers, les enfants; 
« violerjes épouses du khalife, et profaner le sanctuaire; faire souffrir à ceux qu’ils 
«laissaient vivre les supplices les plus douloureux! partout s’élevaient des Voix 
«lamentables, accompagnées de pleurs et de gémissements; partout se faisaient 
« entendre des clameurs, excitées par la terreur de cette longue journée! combien 
« de vieillards dont la barbe blanclie fut teinte de sang ; combien d’enfants pleo- 
« raient, sans que personne prit pitié de leur douleur! Réunissez tous vos 
«efforts ( 64 ), pour accomplir les devoirs que réclame la guerre sainte; révérez 
« Dieu, autant que vous j>ouvez; écoutez, obéissez, dépensez vos richesses, pour 
«le bien de vos Ames ; ceux qui s’abstiendront de ménager leur vie, seront véri- 
«tablement heureux. 11 ne reste plus aucune excuse qui puisse empêcher d’at- 
«taquer les ennemis de la religion, et de défendre les Musulmans. Ce sultan, 

( 64 ) Le texte porte; On lit dam le CsauMiXinre tir Soïouli /«r & AAiÿw 

(man. arab. ix38, fol. 6 x v*) Lorsque vous vo^exla guerre 

• dlxTourrir sa jambe, c’est-i-dire, apparaître. • Dam l'histoire de Hasau-Beo^iiBar (mao. 688 , 

fol. 5g V*} ii^Uaa. JioL. ^ • Il découvrit le bras du aèle , dans le siège de cette place, 

• c‘est-à«Iire, il montra le xHc le plus ardent. • Dans les Proferbet de Heïdani (Pnmrb. 35og) : 

Dam le Hanuuah (pag. 334): aojî 4djJI UIÜ »!ji 

^jJÜ! «Il aflroate auvertement la mort, tandis que le Uebe se cache, • Un pOête, cité par 
Ebn-Kballikan (manuscrit 780 , folio a4i verso), s’exprime ainsi ; ^V.a!l «Il se 

disposait à 1a prière. ■ Dans les Sermofu d'Ebn-Nabatah (de mon manuaerif , Sermon 54) : 

. Montres, pour défendre la cause de Dieu, l'impétuosité des lions. • 
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« Melik.Dàlier, le seigneur illustre, savant, équitable, le protecteur de la foi, le. 
«guerrier redoutable, le pilier de la religion et du niontle . 

«a embrassé la défense de nuiâmah, qui ne comptait plus qu'un petit noni> ' 
.« bre de combattants} il a dispersé les armées infidèles, qui avaient déjà pénétré 

■ au centre de nos pays. Grâce à ses soins, le serinent de fidélité a été prêté uni- 
« versellement , et la dynastie des enfants d'Abbas a trouvé de nombreux soldats. 

• Serviteurs de Dieu, liâte/.-vous de témoigner votre reconnaissance pour de si 
«grands bienfaits. Montrez un zèle pur, et vous serez victorieux. ( Poudrât ter. les 

< partisans du diable, et vous obtiendrez l'avantage. Ne vous laissez point effrayer 
« par les événements passés. La guerre a ses chances : et le succès doit en déli- 

< nitive appartenir aux hommes pieux., Ixï temps n’est qU'un espace de deux 
« jours : et la vie future est jiour les vrais croyants. Puisse Dieu vous réunir dans _ 

« les mêmes sentiments de piété, et consolider par la foi votre triomphe. Implorez 
« le pardon du grand Dieu , pour moi , jjour vous, et |KUir tous les musulnians. 

« Iniplorez-le, car il est clément et miséricordieux ». I.e khalife s’assit alors, pour 
prendre du repos; puis, se levant, afin de commencer la .seconde kholbah, il 
s’exprima en ces termes : « Louange à Dieu; et que cette louange exprime toute la 
« reconnaissance qug réclament scs bienfaits. J’atteste qu’il n’y a |>as d'autre Dieu 
« que le Dieu unique, et sans associé, afin que cet aveu me serve de |>asse-port, 

« lorsque je paraîtrai devant lui. J'atteste que .Mohammed est le seigneur des 
« apôtres et des prophètes de Dieu ; que les bruiédictions soient sur lui, sur sa 
« famille, sur ses compagnons en nombre égal à celui des créatures qui peuplent 
«le ciel et la terre. O serviteurs de Dieu, je vous recommande la piété : certes, 

« la meilleure exhortation <iui puisse être adressée à l’iiomme est la parole du 293 
« Roi, du juge suprême. O vous, véritables croyants, obéissez à Dieu, obéissez 
«au Propliète, et à ceux d'entre vous qui exercent l’autorité. Si vous avez entre 
« vous «pielquc contestation , renw'ttez-en la décision à Dieu et au Prophète. Si 
« vous croyez à Dieu et à la vie future, cette loi sera pour vous la chose la plus 

■ utile, et qui vous procurera les plus grands avantages. Que Dieu nous accorde, 

«ainsi qu’à vous, l’influence de son livre sacré, et répande abondamment sur 

« nous .ses récompenses; qu’il nous pardonne, ainsi qu’à vous, et h tous’ les mu- ; 

■ suhnans. Louange à Dieu, seigneur des mondes. » 

Le khalife descendit du meuber, lit avec toute rassemblée la'prière du vendre- 
di, puis se retira. Ce même jour, au moment de la khotbah, on lit dans toutes les 
chaires de Postal et du Caire, des prières pour le khalife Hàkem-bi-amr-allah. 

I. 
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T.CS provinces reçurent ordre de suivre cet exemple. A Pamas, le vendredi, 
seizième jour de ce mois , la khutbah fut faite au nom du mémé prince. Dans l'ex- 
|K>sé'de sa généalogie, il était désigné par le nom de Aboii'labbas-.Alimed, fils de 
l'émir Hasan, fils d’Abou'lliasan , fils d'Ali, fds de Hasan, fils du prince des. 
croyants, Rascliid, fils de Mostarscbed, et trente-neuvième khalife de la famille 
d’Abbas. Parmi princes, il était le seul, depuis Saiïak et Mansour, dont le 
père et l’aieul n'eussent point occupé le khalifat, tandis qu’il s'en trouvait un 
grand nombre, dont le père n’avaît point été khalife. 

. On fit partir \c fttkih Medjd-eddin et l’émir Seïf-eddin-Kesehlek : on les chargea 
d’une lettre qui contenait une relation de l'état <le l’islamisme, le récit de l’inau- 
guration du kh.alife, des paroles affectueuses pour le prince Bérékeh, que l’on 
.exhortait Vivement à entreprendre la guerre contre les infidèles. Oo y exposait 
la force des armées musulmanes, leur nombre, la variété des nations dont 
elles se ctimjMjsaieiit, tout ce qu’elles renfermaient de cavaliers, de Turconians, 
d'Arabes (^^)> Ctirdes; le détail des alliés de i’I'igypte, de tous ceux qui 
avaient avec elle des relations amicales ou une simple trêve; on ajoutait que toutes 


'65) Le mol a$chir jJLs' vignlfie : L’ne tribUf en généraîy et par excellence, une tribu arnbe. Ou 
lit dans le Kitab-atagdni (loi». Il, fol. io 6 r®J : JbLaél jj| « Abou’lhallal 

était le sctieikh et le chef de la tribu. > Chez les auteurs arabes de rÉgypte, ce mot se prend dans 
deux sigiii Seat ions différentes. Hakrizî rappliijuc aux Arabes établis en Syrie. On lit dans la grande 

histoire de cet éerivain (Ao/owA, tom. I, pag. 1187 ) :Jaî ^ j 

« Les tribus de la Syrie se divisent en déux grandes classes , Kais 
s et Yemen ; eès deux partis ne sont jamais d'accord entre enx ; et fréijiiemment ils se font mutudle- 
«ouiul la guerre. « Ailleurs (tom. Il, fol, v?) = W. J Vj ü'ibus de lâ 

«'Syrie, sAvuir Kois cl Yémca. « AUlcurs (tom. 1, pAg. 553^ 

J * On manda les schc'ikh» de Ka'ts et do Yémen , du nombre des tribus el dos Arabes. • Plu* 

loin vt’^- «Los tribut et les Arabes s’emparèrent de l'auturité. > Kt 

eolin (tom. III, fol. la r")î ^UJ! ■ Lo trouble régnait parmi les tribus 

« do U Syrio. * D'autres écrivains distinguent expressément les Jschir <ios Ambes. On lit dans une 
yietiu sultan Mohajnmctt-hen-Keiaoun{m. tb»S, fol. 54 lu-iLiJî ^ 

■ Par*"' 1*^ habitants de la Syrie, est un peuple montagnard, qui porte le non» 
« A’ Jschir (l« Druscs). • D’autres historiens attestent qne co^ Jschir étaient dos Curdes. On lit dan^ 

• Touvrage de Djemil-cddin-bcn-Wisel (f. 408 J « Les tribus dos 

• Curdes, et celles des Arabes. » El les mêmes mots so irotlvcnt répétés dan» la f'ie Je Bihnr» 

par Nonairi (fol. <5 r*^). On lit dans VNittoirc d'Égypte d'Ahnwd-Askalàui 1 fol. 1 fig \*) : ôj 
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rciforoes ëtaieutparfaitemeotâouiniscs et obéissantes. Ou excitait Bërékeh contre 
Houlagou, ou échauHait Son ressentiment, on lui représeulait comme facile 
la guerre conli'e le prince, dont on ]>eigiiait la oonduite'sous les couleurs les plus 
odieuses, l^s députés étaient porteurs d'un exemplaire de la généalogie du 
khalife en remontant Jusquli Tap^lrede Dieu. Cette pièce était dartre, et munie 
d'attestations qui certifiaient l'aulheuticiU' de fade. On convoqua les émirs, les 
mufretlis (66), et ou fil devant eux lecture des lettres, qui furent ensuite 

if‘inises aux ambassadeurs. On fit partir avec eux deux Talars, du nombi*e des 
sujets de Bérékeh ^ et qui devaient moutrer aux députés la route qu'ils avaient à 

»iLa «liiegrde cclaU «ur«î les et les Arabi-s de Syrie.» 

\illcurs (toin. II, mon. 667, fol. i5 v*) : Ju» ^^1 

• 1 >u côte de Noplous, U y eut de fri-quentes bosulitt'rs entre EWn-Abd- 
•ressatlr, et son cousin Ebn- Abd^alkâder, qui tous deux etoient scheikhs des Â$rhir.* Ailleurs 
i^tbl. 3i V*} J -I^I arriva une lettre écrite 

» par le khalife, et qui était odiesséo aux émirs des Turcotnâns, des Arabes cl des Jfchir (des 

• t.urdits/. • Plus loin (fol. 4<> r®) : j S VV*. \J* grand nombre d'Arabes, 

" Asehir et de Turcs. » Plus loin (fol. 1^9 v*} : ^jJu • Le chef des Aschir de Syrie. ■ 

Et enhp (fol. 37a v*J ; ô^. » Là, étaient des Arabes, qui venaient 

• loger chez qiietqucs-'Uns des Aschir, » Dans l'ouvrage du coutiouateur d'Elmaciu (m. 619, f. 70 r®)^ 

on lit ; ^LlJl ^ oXju.> J J « Les Attkir, s'étant souIevé5, portèrent le 

« ramage et la dévastation dans toute la Syrie. • On trouve le pluriel oschran dans un passage 

du Mesaiek-aiabsar {^U)\. 337 r**) s L4I*) » La nation se composait de tribus 

. » qui ét«iient en hostilité l'une oaÉtre l'autre. » Aujourd'hui encore , les tribus arabes aont désignées 
par le nom de Asi-bàir'jA^ (Enusaeau, PacAaiiA tU Bagdad, pag. 3u). ^ 

(66) Le mot mt^redi dont le pluriel est ÏJ^^Uu, dérive sans doote du terme mufrrd 

qui désigné: ht domaine particulier da prince. On Ut dans l'ouvrage de Khalil-DÂheri 
(fol. 330 r®j ; » Tous les cantons qui dépendaient du domaine auguste. > Et 

plus loin [ihid. v*) : * Le conseil qui adtnioisirait le domaine privé, » Les mufredU pa- 

raissent avoir été « des ofhciers qui étaient attachés au service particuUcr du prince.» On lit dans la 
f'ù de Bibars par Xowairi (fol. aî r®) : • U distribua des gratiÜ- 

>• •cations aux djundit et aux mv/redii, qui faisaient partie de la haUah. • Plus loin (fol. 34 v”) : 

jI Et ailleurs [iàidJj i a.>yjUt ^ wl2^l « Les chambellans «t les m«- 

"/redis. « Dans 1a Description de VÈgypte de Makriai (mao. 798, f. 179 r®) : ailar*! ^ 1. 

Hans l'ouvrage historique du meme auteur {Sohak^ lom. I, pag. )o7) : kals^l ^ j 

El plus loin (pag. 5^i3) : ^ jt Jf, Dans VHUloiro des Patriarches d'Alestan- 

dri», ce mot est écrit .>yu», et au pluriel jjjU*. Ou y lit (man. arab. 140, pag. 347) : 

mtifredi arriva du Saïd. » Et ailleurs (p. ^37) ; *■ Les mnfredis 

« et lereimaqaes. >* . ‘f 

\ * * ' -^ 4 . 
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prendre. IIü ü’emhar(|uèrciU sur des bâlitneiilH de transport, a>’ant avec eux des 
provisions ïjljj (67) pour plusieurs mois. Ils arrivèrent à la cour de Lascaris 
( Michel-l’aléologue), qui leur témoigna de grands égards. Sur ces entrefaites ar- 
rivèrent des ambassadeurs envoyé-s par le prince Bérékeli. L’em|)ereur les fit par- 
' tir pour leur destination. \je J'akili Medjd-eddiiij'qui se trouvait malade , reprit la 
i-oute de l’Égypte. Il apportait une lettre de Lascaris , annonçant que l’émir Seif- 
eddin , avec son corti%e, avait continué son voyage. 

Cependant, l’énair Djemàl-eddin-.Akousch-Nedjibi-Sâlélii alla prendre posses^ 
sion de la vice-myauté de Damas üU. Il avait avec lui le sàhcb Izz-eddin-Abd- 
alaziz-ben-A\ adûali, vizir de Damas. Il était porteur de lettres émanées du sultan 
uujL et tous deux furent revelus de robes d’honneur. 

(67) r'nvcs.-iussi DjcmiU-ediliii-bpn-Wlsel (m,inu»cril iiou calalugué, fol. 408 r°). Le motïjljj 
« prend ailleurs dans le nK‘me sens, e’est-i-dire dans celui de piwUinnî rie bouche. On lit dan» 

l'histnirv de Makriri (Solouk, tom. Il, fol. 48Î r®) : l ^C l, 7 a ^ • Le mi de cette 

• contré leur fournit les provisions dont ils avaient liesoin. » D’autres fois, il signifîe : Vaction rie se 
procurer tiri vicrer. On lit dans la Fte du sultan Kclaoun (nuin. de Saint-Germain, 118 hit, f, 64 »•]■: 

Sjljy!! ^jjr " b permetuit aux habitants de se procurer des vivres. • Le mot 

kignilie egalement ries VfVrcr. On lit dans l'Iiistoire de notre auteur {Sohuk, 1 . 1 , p. 9a)) ; laj 

!j • Il purïa son el %cs vivres. • Dans l’IiUtoirc d’Kbn-Khal<Joun (loni. VU , f. ^14 v®J r 

I A Lrurs provisions riaient rpuisces. » 

(68) laT mol teti/iAïraA qui fait au pliirîrl icdh^Âir désigne, en général : Vn rfctr, 

un restrity t^tnanë du prince. On lit dains V HUtinre de ta conquête de Jerasaiem \m^n. 7i4,f.74v®): 

• lî fit apporlcr lacté.» Dans rhisloire de IJjeniâl-eddîu-bcn-» âscl (nian. non cata- 
logué, fol. 439 T*) : Jufc-JI « ïl écrml une lettre k son fils Melik- 

-Saîd. » Dans l’ouvrage intitulé Inscfid (fol. iii v*) : *J Tj^‘ 

kj, 3 Lâ)t i^vait un mémorial, pour rappeler les |>oinLs les plus importants, 

« qui avaient été traités dans les lettres émanées du prince. » Dans une Htsioire d’Égxptc (de mon 
inamisTrit, fol. 4i : iJ 'i^S> w-vaT 

•« Il écrivit d’Égypte, et envoya en Syrie une cédule ,ronccrnant une somme de sept mille pièces d'or 
1 qu’il avait laissée en dépdt. • (à? mol se trouve souvent chez les voyageurs modernes, qui l’écment 
de diverses manières. Dans le P'ojrage à Tri/toti (lom. I, pag.a64), il est expliqué paryfrwrt/i. Dans 
les Noneelles annales dex s>nyages {inm. XXII, pag. 4 >)fpar assignation du trésor. Suivant M. Maggill 
[Nouveau voyage à Tunis, pag. 1 Sa) : • On appelle testèrè le permis d’extraction , de même que tous 
•• tés ordres écrits qui rtuanent de l’auloritc souveraine. • Au rapport du P. Caronni i^Haggungiio 
delviaggio compendioso, pag. lOi) : • On ne j>eul tirer des grains de Tunis, sans avwr obtenu di» 

• bey une cédule appelée tittara. » l-e docteur Frank {heeherches politiquet . . . sur TunUt ma- 
nuscrit de M. Marcel, chap. VI), explique lo mot tezhcré^ 9 .T privilège Estève {Finances d'Ègyptc^ 

p.ig. 5 i), rend tetAeret par acquit de douane. .Ailleurs (pag. 70) , U dit : « Dans tontes les miUations, 
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Le septième jour du mois de Rebi second , le sultan partit du château de la 
.Aloutagne, pour se rendre en Syrie. Il campa hors du Caire, et se mit en marche 294 
le onzième jour de ce mois, il ne cessa de se livrer au plaisir de la chasse jusqu'à 
son arrivée à G-azali. Tandis qu’il était près d’Alarisch, il disposa trois mille ca- . ! 
valiersdc manière à former une enceinte circulaire, dans laquelle fut enveloppée 
une quantité énorme de gihier. L’émir Schems-eddin-Sonkor-Roumi, étant tombé 
de cheval, le sultan accourut vers lui, se jeta à terre, prit la tète de l’émir, et la 
|>osa sur scs genoux. Il lira d’une Imurse un fragment de mumie, et le lui lit avaler; 
après quoi il emmena le blessr- dans sa tente. L’émir Scîf-eddin>kelaoun tomba 
également de cheval, et éprouva de la part du sultan des soius non raoûis em- 
pressés. Ce prince étant arrivé à Gazah, y reçut la visite d’un grand nombre de 
personnes, jvarnvi lesquelles on distingua la mère de Melik-Moughith-Omar, fils 
<r\del-.\bou-Rckr, et souverain de Karak. Bihars accueillit la princesse avec une 
extrême libéralité, et combla de préseiiLs toutes les personnes de sa suite. Il lui 
donna, entre autres provisions, quinze charges de gibier, qui étaient le produit 
de sa chasse. I.a princesse partit pour Karak, où elle devait rejoindre son fils. 

Elle était accompagnée de l’émir Schcrf-ed<lin-l)jàki, le Mihmiln-ddr, qui devait 
fairedisposer les provisions né-cessaires pour Mclik-Moughiüi, lorsqu’il se rendrait 
aiqirès du sultan. Biltars s’occupa ensuite de ce qui concernait les Tiircomans. Il 
revêtit de robes d’honneur leurs émirs, ainsi que ceux des tribus d’.Aid jjLjJI (ou ■ 
plutôt Al>ed, jjUJI),de njermetdeThalebah. Il leur afferma lesdiflérents cantons, 
les astreignit à payer le tribut appelé .cfr/r»/ al aa (69), leur enjoignit de servir la 


• les nouveaux mouttezim n’obtenaicnl la jouissaoee des droits de leurs prédécesseurs, que par un 
< titre appelé tezàker-el-temtkinat, qui leur était déKvré par le pacha. • Eu6n , il dit (pag. g) : ■ Le 

• lezdAcr tchdouchyth fut établi par l« sultan pour fournir un su|>plénient de paye aux membres du 
A rogâk-trliAoucliyeh , chargé d’assurer la levée du Myry. » Bruce [f'oyagrs aux sources du I. |, 
|>ag. ï84'., Aparle d'un Usirra qui avait été remis au mis (patron) de la barque sur laquelle il se 

• trouvait, et qui obligeait cet homme d'entrer au service du sefaérif. » 

(6g) la' mot adad aIaa désignait : La dtme yu ‘on levait sur les troupeaux des tribut nomades 
ambes ou autres. On lit dans rhistoirc de Makrizi [Sohuk, toin. 1 1 , fol. 1 1 7 vl) , en parlant des Tiir- 

oomans: V Ï.L. Jf J ^ J-^. 

R (>n recueillait chea eux plusieurs dixaînes de milliers de moutons^ qu'on levait à titre de 
■ dune de leurs troupeaux; et ce tribut était di^lgné par le root admd. » Ou lit dans U f'ie de Biitars 
(mao. 8o3, fol. 91 VIT® «On 

• envoya quarante employé des bureaux pour lever le tribut appelé (tdad, chex les Arabes d/oa- 
- scAenû, qui habitaient le territoire de Barkab. • Plus loin (fol. g6 1^} : 
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poste, et de faire venir les clicvaux nécessaires pour cet établissement. Il écrivit 
au souverain de Schiraz, aux habitants de ces contrées, ainsi qu’aux Arabes de 
Kbafadjah, pour les engager a faire la guerreà iioulagou, monarquedesTatars. Il 
leur .annonçait que , d’après de nouvelles arrivées par la voie de la mer, Bérékeh 
avait vaincu plusieurs fois ve prince. 

Cependant iiiliars, étant parti de Gazab, vint camper à Tour I (70), le 
douzième jour du mois de DJouniada second. Le quinzième jour du même mois, 
Mclik-Aschraf , souverain de Hems , arriva , en vertu d’une permission qu’il avait 
reçue. Le sultan sortit à sa rencontre, le combla d’honneurs, et lui eiiveva, en 
une seule fois, soixante-dix gazelles, lui faisant dire : « Voilà le produit de ma 
O chasse d’aujourd’liu! ; je l’ai réservé pour vous. » Sur ces entrefaites Melik- 
Moughith partit de Karak; il avait reçu des lettres du sultan, qui l’iuvitaientà 
venir; mais il différait sous divers prétextes. Bibars témoigna pour le voir 
un vif empressement, l’abusa par la conduite la plus artificieuse, et ne fit con- 
naître ses projets à personne. Lorsque Melik-Mougbith fut arrivé à fielsan (71), 
le sultan sortit à sa rencontre, dans le costume le plus pompeux, le vingt- 
sixième jour du mois de Djoumada premier. Au moment où les deux princes 
s’abordèrent , Mouglùth se plaça Bu cbté du suhan , et l’accompagna jus- 
qu’à la tente royale ^ÜaUl^^jJt (7a). A peine étaient-ils entrés dans l’en- 

atjjJI « Le sultan envoya vers l'émir de Médine, an homme d'entre 

" les Arabes, pour récUincr le tribut appelé aiUui. » Et immédiatement après on lit ces mots : w -Ils 
’sl^l ùll ,'JaLJi «Le sultan demanda la dînie qui appartient à Dieu. » Et cette obser- 

vation suHirait, au défaut de toute autre explication, pour démontrer l'identité des deux mots 'ï!î^ 
et jIac. 

(70) J'ai lu fourjjJJI au lieu de que présente le manuscrit. Il a etc fait mention plus haut 
{pag. 79Î de la ville de Tour. On lit dans le Adore/ (toro. M, pag. aaî) que, dans l'année 6pg de 
riiegfrc (laix de J. C)«Melik-Adel fit construire une forteresse, dans le voisinage d'Akkit, sur une 
• montagne appelée four j^l. • Et plus loin (pag. a 3 g) : Jt?- u-Î; 

^ Tour untf plact* cxtri'mcmpnl forte, située sur le sommet d’une 

<» montagne, Hans le voisinage d’Akkâ.» Nowairi dans la yû de Bibars (fol. 19 r®, 65 r“ cl v®), 
« parie aussi de celte ville; il atteste, comme notre auteur que le sultan, étant parti de Tour au milieu 
»de U Quit,&e trouva, au point du jour, tout près delà ville d’Akki. » 

(71) Je lis ^Lan^, au lieu 

(71) Le mot dthliz signifie proprement : Une saUe d'entrée, mn ■tsestihuie. Lt c’est en ce sens 
qii'F.bn-Athir [Hdmel, toro. III, fd. 67 v*), parlant de la ville d’Alep, la nomme : 

-* l/' vestibule, c’est-à-dire la porte de l'Irak. » On lit dans une Histoire de Damas (manuscr. Sa 3 » 
fol. 5.4 V?; : * * orientale a 
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ceinte 1!^ , que Monglihh fut arrête prisonnier. On convoqua les princes, les 
émirs et le Schepl•s-e^^din-Allme<^-beIl-^hallikan , que l’on avait 

■‘plmirurs rcstibules très- vastes, dont chacun conduit i une large porte. • El plus loin IJI/ùl.)-. 

jJI .k-j j • Dans le milieu du vestibule est ou bassiu. • Ouel<iuefm's , il se prend, dan» 
un sens plus étendu, pour une rkamhre, une saüe. On lit dans le Kdmel ou plutôt dans Thistoire 
«rEbu-Wiscl (t. VU, p. aaa): j!jJ 1 _^Uj ^jû *3 • Il entra dans une des ehambres de la maison.» 

Dana la Dricription de t’Sgrpte de Makriii (luan, 798, fol. 4 r®) : J 

i*as5f!yait dans les saUcs du palais; et le obef se play^t dans U première 
« chambre. « Et phts loin (M. i8a ^ « Il mar- 

• chait, depuis la porte du palais, dans des chambres pavées de marbre. • 

Lorsqu'il s'agissait d'un cam|ienient , le désign.iiH : La partie antéritart ties fenfet^ ou la 

première tente ^ celle où le sultan se tenait ^arriinaire pour donner ses audiences. Et surtout dans les 
ez|>(*ditions militaires, qui e.xigcaient au plus liant point la célérité, on se contentait souvent de 
placer cette lente unique, sans y joindre cette suite de lentes fie difTereuts genres, qui accompagnent 
ordinairement U n'^sidencedu souverain. On lit dans Pliistoirc de Djcmibcddin-bcQ->^ âsel {inan. non 
eatalogiir, fol, r*) s) "On dressa pour lui deux vastes tentes, 

• qui avaient des vestibules. » Dans la He tie Biüars [olt Nowairi (f.s 4 v^): 

" La tente dressée dans cet endroit. » Dans Vffistoire d’Égypte d'Abou’lmahisen (m. 66i, i68 v*; : 

ijLLt IjjJaJ tu J»l&1 «xij ->1,0 |i ■ Melik-Moudjahid s'eunt ré- 

« fugio-dans sa tente, les soldats renvcloppèrcnt, et coupèrent les cordes. • Dans la Deseription de 
t Égypte de Makrixi (oian. 798, fd. 199 r^) : U a) AÎ ^LLL. 

^ plaçait dans une tente royale qui avait été dressée pour lui, et qui était 

• ornée avec une extrême magnificence. • Dans rhistoirede Nowaïri (afi* partie, f. 198 U 

« Lorsqu'il fut arrivé à la porte de la première tente, il 
«mit pied k terre, et cuira dans 1 a tente. > Dans l'histoire de Djemil-eddin-bt-a-Wdsel (fol. 1 1 r^) : 

ordre du sultan, on dressa la partie antérieure de sa tente. • 
Dans la Fie de Sibars (mau. 8 o 3 , fol. ai r®) iJ ■* On prépara pour lui deux 

« tentes, accompagnées de leurs salles antérieures. « Pins loin -{f. $9 v*) : 

-X^l « La tente dressée dans le metV/^n de la fête.» Ailleurs (foL 63 v») t luUt j 

dm&asa tente antérieure; et, par devant, une vaste tente.» Et enfin (foi. 65 P} t 
wj-J» ■ On dressa dans cet endroit la tente de guerre qui était tU* 

• couleur rouge. » Dans Thisloire de Nowairi (a6* partie, fol. 190 v®j ^Ut oJÛLiî Jw 

tJ «Melik-Niser descendit dans une tente qu'on lui avait dressée, au milieu du 

• meitldn (rhippodrome). Dans l'hisloire de notre auteur (jb/uuA, toni. 1 , pag. i 58 } 

ICL* jtno manÿa, accompagne de seize tentes, destinées 

< pour autant de rois. » Plus loin (pag. 181] : iLialLJI y^k J • On dressa pour lui la tente 

«royale.» Ailleurs (pag. l8a) : 9 y>j j «Ils environnèrent la lente d*Adel, et I.1 

• renversèrent.* Fins loin (p. ao 3 ):^)^jJI j IJllkLJt ^U»LJI wCT 

^UJLJI « Le sultan écrivit Â son vice-roi de se mettre en marche, avec la AalAaA du sultan, et la 
«tente royale. > Dans l'histoire d'iVbou'Imaliisen (manuscrit 667) ; ^LLLJt «Il 

« logea dans la lente royale. • Ailleurs (fol. 35 ï”) ; jUJLJl ^4 • " s'empara de la 

• tente du sultan. * Et dans un autre volume du même ouvrage (mau. 663 , fij|. «7 r”) ; 
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mandé de Damas; les schdketù les djumlis el les aml>assa- 

dciirs des Francs. On produisît en leur présence les lettres adressées par 
295 Mclik-Mouglnth aux Talars, el les réponses de ceux-ci. On exhiba en même 

j^'JaLJI " Le départ du dehliz, c’est-à-dire, de la tente ronde du sultan. «-Ou ne sera 

sans doute pas fdché de trouver ici cpiclques détruis sur les tentes qui accompagnaient le sultan 
d’Égypte dans scs Voyages.. Voici de quelle mani<Te s’exprime à ce sujet l’auteur du Mfsdtek-dtnbsor 
Cmaniivcrit 583 , folio 171 verso) : ■ l.e sultan , dans ses marches , n'a point avec lui le rakalah^ ni 
" les drapeaux emblèmes de la souveraineté (je lis ij.au lieu de Ljy y oj. 

• p. i 34 , i 35 \ On conduit derruTc lui plusieurs chesaux de main il a soin, la plupart du 

• temps, de ne camper qu’à la nuit. Lorsqu’il arrive au gîte, on porte devant lui un grand nombre 

' « <le flambeaux et àc mascIuSU (ri'chands allumés). Au moment où il .ipproche de sa tente, on* 

" vient à sa rencontre avec des flambeaux de cire, placés dans des chandeliers dorés 
« Les djaivfchi crient devant lui; tout le monde met pied à terre, à l’exception de ceux qui portent 
«les armes derrière lui : des pages le suivent, et les {porlo-hacbes) renlourent : il 

" entre d’abord dans le premier vestibule Alors il descend de cheval, pénètre dans la 

• schakkah âiLiJt, qui est iiije tente de forme ronde et très-vaste; de là dans une schakketh plus petite; 

" et enfin, dans celle que Ton appelle Iddjwtk Cliaquc tente est environnée de tous c6tés par 

. « le mur appelé XA/rXoà. Dans la partie antérieure duAfi(^'oioft»t unpetit chAtcaiidcboîs, construit pour 

« le prince, et où il doit passer la nuit. Dévant la schakkah, on établit un bain, accompagne de chau- 
«dières de plomb et d'un bassin, sur le modèle des bains que l’on construit dans les villes, à l’cxcep- ^ 

« tion qu’il est plus petit. Lorsque le sultan est endormi, les Mandtmks montent la garde autour de 

« lui alteraatis'cment ; et un corps de troupes circule autour de toute l’enceinte. Une ronde a lieu 

• autour du dcklii deux fois chaque nuit, au moment où le sultan s’endort, et lorsqu’il sc réveille. 

« Chaque ronde est cnmtnandé'c par un émir babdar, qui tient un des premiers rangs parmi les émirs. U 
-a autour de lui des flambeaux des maschals JxlJL», des tambours, et la flûte (je lis 

«an lieu de 4 iLJI). A la porte du dehli% sont couchés les nakibs LaJ!, les eunuques de service 

l.e mot que nous trouvons dans cet article, est le terme aiukouk ou alatchouk 

, qui, de la langue des Turcs orientaux, a passé dans celle des Persans, et désigne «yie tente. , 
On Ht dans la VU de Timour, écrite par lui-inème (manuscrit, fol. air®): »L-, jl jCa 

“ Fapcrçns une tente, du nombre de celles qui sont noires. ■ Plus loin (ibid,) . 

. J' arrivai à la porte d’une tente. ■ Et (tèid.) • J’entrai 

" dans cette tente. • Plus loin (fol. aa v*) : [jjs «Ils avaient drcss4* des lentes, » 

, lOt {ibîd.) : i Je couchai dans celle tente. • Ailleurs (fol, 40 v®) : 

uUu«jt . . , « Je vis un grand nombre de tentes qui étaient dressées.» Et enfin (f. ai 4 r*J : 

8,X^j IîLà jJü «Étant arrivé à la porte d’une tente. • I>e même mol sc trouve, avec la 

même signification, dans les Institutes of Timur (pag. 66), et dans les Mémoires de Baber, où ü est 

écrit [manuscrit, fol. 69). On lit dans la Vie de Schah'Jbbas (fol. 70) : j 
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temps les decisions des jurisconsultes, qui autorisaient à lui faire la 

guerre. On fit paraître les courriers qui entretenaient les négociations 

entre ce prince et Houlagou. L*émir Atabck dit aux assistants : « le 
U sultan vous salue , et vous dit : « voilà le seul motif qui m*a |M>rlé à faire arrêter 
« Melik-Mougliith. » Après quoi, on fil la lecture des lettres indk|ut^s ci-dessus. 
t>n dressa un pn>cès-verl>al , sur le<|uel les kadis apposèrent leurs certificats. Kn- 
suite,nn congédia l’assemblée. sultan, sVtant assis, fit écrire aux habitants 
de Karak une lettre remplie de promesses et de conseils. Ces dépêches furent 
confiées aux émirs Hcdr-eddin-Haisari et Izz-eddin, Yostàtùir. On leur remit en 
même temps des robes d’honneur et des sommes d’argent, destinées pour les 

jJ • lU avaient pris la fuite, laimnt tu place leurs cabanes ot leurs lentes. ■ Et 

plus loin (fui. i6o) : I " U Jrcasa st^parènient pour 

• eux, une tente et une cabane. •• 

(73) Le %'crbe jiu* signifie : Être négociateur, intermédiaire. Oii lit dans louvrage hUtorique de 
Makriri (.Vo/ouA, lom. I, p. 147): * l'*''®*’' Fakhr-cddin fut négociateur 

• enUe eux deux.* Dans rhisluirr d'Ebn-Khaldoun (lom. VI, fol. 187 r*) : 

• II remplit de sa part une mission auprès des souverains de l'flgyple. » De \h vient : i® Le mol rn/fr 

qui désigne un négociateur. Abou'Iala, dans son Commentaire sur ses poésies (mao. ar. 1409. 
pag. i 3 o\ s'exprime en ces termes ; ^ 

" !.<■ mot jq/fr dirsignr celui qui négocié la paix entre de» peuples, ou cotre deux 

• hommes ennemis.» Dans l'ouvrage intitule /nrcA^f (niaii. 1873, fol. 106 v®), on lit pjlf 

• !-<■ rhef de la chancellerie secrète est rintermediairo. entre celui qui fait une 
« demande, et le prince À qui dlu est adresse«^ • l>> terme sifârah di*sîgnc ; La médiation, te% 

négoeiationt. Hous venon.s de voir ce root explique par AIm)u iaU. Il sc trouve avec celle signification 
dans l'ouvrage de Hariri (Ss-ance XII). On lit dans l’ouvrage historique de Makriai (.SciouA, lom. I, 
p. 834 ) ’ ■(irice k I' 'intervention de l’emir. » Dans la Description de t'Égj^pte du même 
écrivain (man. 798, fol. 197 r®) : ajjj ^ ^UJI • U naih (gou- 

• vemeur) de la Syrie, et les officiers inferirurs ne sauraient se passer de scs bons offices. » Dans le 

Inschd (fol. ao6 r“) : j A>LkJL> • S* bonne inlcrscnlioo entre le sultan et 

• les sujets. • Dans Thistoire de N<fts-aïri (a6* partie, mao. de Leide, fol. 19a v*i : O 

J «Il le pria d'interposer sa médiation entre lui et HonKigon - Dans 

l’histoire d'Ebii-Khaldoim (lona. VI, fol, 3 i 5 r*) : *■ Il fut rhoitu 

• pour une mission auprès du souverain du Magrrb. * El ailleurs (lom. Vil , f. 181 r*) : ji 

* J *ïjLâ-JI • \üus avons parle do* oegocialions qui eurent lieu entre dix deux. • 


Dans Vffistoirv d'Égjpte d'Ahmed-*AskaUni (tom. Il, fol. 4 ^ r*) : VjU— 

J * Avec les bonnes dispositions de servir d'intermédiaire entre le* sujets et le sultan. ■ 
Dans le Inschd (fol. 1 19 r*)i îf^bLjl v 3 ^ * visage riant, et qui se rend >iè< 

• diatenr avec bicosetUaBce. • 

I. a5 
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habitanis cleKarak. Le soir du même jour, MeUk-Mougliitli fui envoyé en Égypte, 
sous l’escorte de l’émir Selleras -eddin-Ak-sonkoi^Farekâni, le silaA-(/dr. Ou* 
l’amena au château de la Montagne, où il fut mis en prison. Ou rendit la liberté 
aux personnes de sa suite. Ses femmes furent envoyées en Égypte, et on leur 
assigna des pensions, Le sultan, n’ayant plus rien à craindre de la part 

deMelik-Mougbith, tourna tous ses soûis du c6té des Francs. S’appuyant sur de 
vains prétextes, ils demandaient la restitution de Zarin, Le sultan leur 

répondit : « Vous avez, sous le règne de Melik-Nâser, reçu en écliange de cette 
a place, plusieurs villages du canton de MerdJ-oïouu , ^-n même temps 

on reçut des députés des gouverneurs ,^1^1, qui se plaignaient des Francs, et 
dénonçaient les actes répétés, par lesquels ceux-ci avaient rompu la trêve. Le 
sultan était déjà arrivé au milieu du territoire des Francs, lorsqu’on lui remit 
des lettres écrites par eux, et dans lesquelles ils assuraient n’avoir point été in- 
formés de l’approche du prince. Il leur répondit en ces termes : « Quiconque est ^ 
« à la tète d’uue affaire, doit se piquer d’une extrême vigilance. Or, quel homme 
n a pu ignorer la marche de cette armée, et ne pas connaître, pour ce qui concerne 
« le nombre immense de scs soldats, ce que savent les animaux des déserts (74)1. 

«et les poissons sous les eaux? Dans vos maisons, il ne reste peut-être pas un 
a lieu, d’où l’on ne puisse lialayer la poussière qu’ont élevée les chevaux de notre ar- 
«mée. Peut-être le bruit de leurs pas a déjà assourdi les Francs qui habitent au 
« delà de la mer, et les Tatars qui résident dans la province de Moukan. Eh bien ! 

«si de pareilles troupes sont arrivées toutes aux portes de vos maisons, sans 
«que vous en ayez connaissance, que savez-vous donc?» Cependant, on vit 
arriver les gouverneurs de Jaffa et d’Arsouf; ils apportaient un présent, qui fut 
accueilli. Le sultan défendit à tous ses soldats de s’arrêter dans les champs des 
Francs, d’y lâcher un cheval, de gâter une feuille verte, de saisir une pièce de 
bétail, ou de vexer aucun laboureur. Précédemment, les lettres des Francs ex- 
primaient leur regret d’avoir conclu une trêve, et leur intention de la rompre. 
Mais, du moment qu’ils eurent vu l’approche du sultan, ils témoignèrent le désir 
(le conserver la pai;f, et de s’en tenir à la lettre des traités. 

Le jour même de l’arrestation de Melik-Moughith , le sultan manda les 
Francs des difrérentes classes, L^i^l et leur demanda quelle était 

,74) I.e texte porte ; il faut lire lüJU U ; et cette Icçtxi nous est doiuace p»r Ao- 

watri {yie dr Biharif f. 64 v"), et par UjeniiJ-eddin-ben-Wâsel (fol. 4(3 v”). 


Digitized by Google 


IV. MEUK-DAHER-BIBARS. 


4»6«i(i»6î>. IV. MEI.IK-DAHER-B 1 BARS. ir,;; 

Jeur intention. Ils répondirent : « Nous voulons maintenir la trêve qui a été con- 
n due entre nous. > Le sultan leur dit: * Pourquoi donc ne pensiez-vous pas ainsi 
«avant notre arrivée dans ce lieu? avant que nous ayons sacrifié des richesses, 
«qui, si elles étaient mises en fusion, formeraient des mers; et cependant, nous 
«n'avons point endommagé vos récoltes, ni aucun des objets qui vous appar- 
« tiennent. Mais vous avez empêché que nos troupes ne reçussent des vivres ou 
« d’autres denrées,yU| ï^tj wi^l Tandis que nous résidions à Damas, 29() 
«vous nous adressâtes une formule de serment, que nous avons prêté immédia- 
«tement; quant à celle ijue nous vous avions envoyée, vous avez refusé d’eu ra- 
"tifier le contenu, et vous en avez fabriqué une autre, sur laquelle vous avez 
» prêté serment. Or les clauses du prcmieracte devaient se retrouver dans le second. 

« Nous avons fait transporter nos prisonniers à Nabolos(Napluuse),puis à Damas ; 

« vous n’en avez envoyé aucun; et chaque classe d’entre vous a usé de supercherie 
« envers l'autre. Nous vous avons adressé,commc ambassadeur, Kem.il-e<ldin-Ebn- 
« Schelth , afin qu’il vousinformât de l’arrivée de vos jirisonniers; mais vous, vous 
O ne nous avez envoyé personne. Vous n’avez eu aucune pitié de prisonniers, qui 
« professaient la meme religion que vous, et qui se trouvaient déjà arrivés à la porte 
«de vos maisons. Et cela, afin de ne vous point priver des travaux que vous exi- 
«giez des prisonniers musulmans. Vous vous étiez engagés à rendre les sommes 
«que vous avez enlevées aux marchands; vous avez dit : «ces richesses n'ont 
« point été prises sur notre territoire, mais dans la ville d’Antarsous. Elles ont été 
«jKirtées tl.ans le trésor des templiers, et c’est chez ces derniers que se trouvent 
«les prisonniers.» Si Antarsous ne vous appartient jias, Dieu prouvera la v'érité 
«de cette as.sertion. Lorsque nous envoyâmes des ambassadeurs vers l’empereur 
«des Grecs, nous vous écrivîmes pour vous engager à faciliter le voyage de ces dé- 
«putés, (75); vous leur conseillâtes de faire voile vers file de Chypre. Mais 


(76) Le verbe à la secuuUc turme, signiât- : £m>oyef, expédier^ congédier. On lit dans VHU~ 
foire de la Conqndie de /émsatem (man. 714, fol. 27^ r”): â ii ■ Il Jta «U les avait congédie» 

• avec une gratification. » Dans VHif foire d'Égjrptc d’Abinod-Aakalitiu (m. G 5 fi, f. 4 1 v*^) : 

^ ^ I « lu reçurent leur audience de congé dans In dernière dixnine du mois de Re- 

djeb. • Ailleurs (f.tgo r“), îjjXC.'i!l ^1 _j Ijü^'yL. • Temur-Bogn et les prisonoiom furent 
> envoyés k Alexandrie. • Plus loin (mau. fiSç, fol. iC 5 r") : fSie ,_JI »^.-.i • Il urduaua de le 

f faire partir pour la Mecque.» Plus luin(fol. a 3 s v“) : iyadl âjjAlC.'lll ,jl çXjj*— ■ On le» 

l5. 
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«là, ils furent arrêtes, cliargês de chaînes, resserrés étroitement, et Tun d’eus 
O mourut en prison , tandis que nous avons toujours traité vos envoyés avec une 
« extrême bienveillance; or, suivant les usages reçus, des ambassadeurs ne sont 
«jamais molestés; et, même en temps de guerre, ils peuvent aller et venir libre- 
« ment. Si un pareil acte a eu lieu contre votre gré, c’est un alTront pour vous ; 
«or, comment les rois peuvent-ils conser>er leur vie et leurs richesses, si ce 
« n’est en maintenant leur honneur? D’ailleurs, c’est dans la ville d’Akka, dans 
« les provinces du Sfihe! y que se trouvent, pour la plupart, les objets appartenant 
«au prince de Chypre. Ses vaisseaux, ses marchands, sont stationnés chez vous. 

• envoya chargés de chaîner à Alexandrie. • Ou lit dans ia Description de l’Égypte de Makrizi, en 

parlant du chef de la chancellerie secrète (raauuscr. 798, fol. ig6 v®) : *J 

«Celait lui «|ui était chargé de rexpéditioo des réponses. • Car c’est ainsi que j’ai cru devoir lire, 
au lien de j et ^ue présentent les deux manuscrits qui sont sous mes yeux. Dans le 

.ifa/iyie/-i 4 ^d'Abou'tniahîlsen (lom. IV, man. 75o, fui. laS v") : ^LtaLJt J-J 

• L'émir qui lui avait été envoyé de la part du sultan. » Et plus has {dtid.) : Jli. Dans 

tfiire de Bibars de Nowairi (fol. r“) : ^ I ^LLLJî ■ Le sultan on- 

• voya un ordre écrit d'expedier les galères pour attaquer l*ilc de Chypre. • Dans le Intchd (f. i oa r“) : 

iÇl y* Pins loin (fol. ii 5 v®) : jL^ 

kS • • ’ • thi a donne l’ordre d’expédier, pour tel royaume, tel 

• courrier, monté sur un chameau ou sur un dromadaire, tel coureur à pied, pour une affaire tm- 

• portante. • 

1^> xt\oij*SLkSi signifiait /<TCo/nmûxio/i donnée aun envoyé quelconque. Oti lit dans le //txcAd (f. 1 1 S v*} 
uLxT « L*cx|»édiliou de ces commissions. » Et plus loin (ibid.) 

ïU-Jlj « Ces commissions n’étaient remises 

• qu’à des hommes montés sur des chameaux, et à des coureurs à pied, lorsqu'ils étaient envoyés - . 

• par la chancellerie pour quelque affaire importante. > Le mot signifiait aussi : Vn droity une 

gratification, que l'on allouait à ceux qui étaient chargés d’une mission de ce genre. On lit dans le 
Insehd (fol. loi r^) : ^\de^t ^ n Ils percevaient des gratifications fixes, 

• qui leur étaient allouées sur la cliancellerie dn domaine privé. » Dans Thisloire de Makrjxi [Solouk, 

tom. II, fol. 483 A wàJI tjJiJs ^LD! ^ jJ « On arrêta 

• que celui qui l’avait amené do la Syrie, recevrait, comme indemnité de route, mille pièces d’or. » 

Pins loin [ibid. v®] wàJ! ^Lj ^.ê—V > On décida qu'il recevrait, de Kâsioi, 

« comme indemnité de voyage, mille pièces d'or.[» IvC désigne: Cc/u<^u/>x/cm>o/é/K>urM/7e 

mission d’an genre quehontfue. On lit dans le même ouvrage (fol. 485 r®): Ijbjao.'^ ji— S 4 l 

wbJLi >0101 qui avait été envoyé pour l’amener exigea de lui une somme de raille pièces d'or.» 
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«En outre, ce n’est point un souverain indépendant ; des templiers et des che- 

« valiersde tous les ordres résident auprès de lui; des légats . > 1 ^ 1 , y sont établis, 

« ainsi que le comte de Jafla. Si vous désapprouviez sa conduite, vous ne man<|iie- 
«riez pas de vous lever tous contre lui, de saisir tout ce qui lui appartient; vous 
"écririez aux rois des Francs et au pape, pour les instruire de ce qu’a fait ce 
« prince. Quant à vous , sous le règne de Melik-Sâleh-lsmail , vous avez reçu île ce 
"dernier^es villes de Safad et Schakif, sous la condition de le secourir contre le 
« sultan Melik-Sàlell-^edjln-eddin. Vous vous rendîtes en effet tous ensemble au- 
«près de votre allié, et lui prêtâtes le secours de vos armes. Mais l’événement trahit 
« ses espérances ; vos soldats furent tués ou faits prisonniers, et la puissance d'is- 
" mail fut complètement abattue. Le sultan, loin de vous punir,\ous avait, lors de 
«son passage, comblés de bienfaits. Four reconnaître cette générosité, vous vous 
«joignîtes au roi de France, le secondâtes de toutes vos forces, et le suivîtes en 
"Égypte. On sait que la mort et la captivité furent le résultat de vos efforts. Dana 
«quelle circonstance avez-vous tenu vos engagements envers l’empire égyptien ? 
«laquelle de vos tentatives a été couronnée par le succès? Enfîn, vous aviez reçu 29/ 
"de Sâleb-Ismaîl les villes susdites, sous la condition de défendre la Syrie et les 
«contrées voisines; tuais moi, je n’ai nul besoin de votre secours, de votre 
«coopération. .Ainsi donc, restituez les cantons que vous avez envahis , remettez 
«en liberté tous les prisonniers musulmans, car je ne souscrirai à aucune autre 
«condition.ji Les Francs répondirent: «Nous n’avons nul dessein de rompre la 
"trêve. Au contraire, nous implorons la bonté du sultan. et le prions de main- 
« tenir le traité. ,Nous aurons soin de ne plus exciter les' plaintes des gouver- 
« neurs , et nous mettrons en liberté les prisonniers. * Le sultan leur répondit : 

« Voilà ce qu’il fallait faire avant que nous eussions quitté l’Egypte , au cœur de 
« l’hiver , par une saison pluvieuse, et que n& armées fussent arrivées sur vos 
« terres." En même temps, le sultan donna ordre de faire sortir les envoyés , et de 
ne pas souffrir qu’ils passassent la nuit dans le camp ( 76 ). L’émir Ala-eddin- 


(76) Le mot désigne : i* Une lente; »“ [/ne eoUeetion de tentes, un camp. On lit dans 

l’histoire de Makrixi [Sotoiik, t. Il, fol. 55 ) : se réunirent auprès 

> de U tente du sultan. > Dans le Manhet-sâji d'Abûulmahflscn (t 1 , m. 7471 T 49} : 3 t 

^ sultan se logea dans une tente; et £bn-Awîs l’établit 

■ dam une autre tente. * Dam le Bark-Ycmdni (man. 817, fol. 56 r**) : a) 

0 lai dressa une tente. « Et •Tait deux grandes tentes. > Plus loin 

(fol, 94 T*j ibU. ^3 aîLkj lib VlT* " Otl*™<u>-pâcl>a â' drewer sa 
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Taibars fut envoyé vers l’église de Nazareth î qui était le plus 

célèbre des édifices consacrés au culte des chrétiens, et où , suivant ce qu’ils 
prétendent, leur religion a pris naissance. Le bâtiment fut entièrement démoli, 
sans qu’aucun des Francs tentât de le défendre. L’émir Bedr-eddin-Aldemuri , à 
la tête d’un corps de troupes, fit des courses jusqu’aux portes de la ville d’Akka , 
et se retira aussitôt. Dans une seconde expédition, il tomba sur les troupeaux 
(les Francs, et en amena au camp une immense quantité. Clia<|ue jouq le sultan 
s’asseyait, à la porte de sa tente sur une estrade qu’il avait fait élever, 
et n’empêchait personne de parvenir jus<]u’à lui (77). 11 s’occupait entièrement de 
donner des ordres ou des prohibitions, de distribuer des dons, de surveiller 
l’administration , et de gagner (78) les habitants de Karak. 

Cependant il arriva des ambassadeurs envoyés par les Ismaéliens V^jJI et 
(|ui étaient chaînés de présents. Ces députés repartirent après avoir reçu un 
accueil bienveillant. Plusieurs des habitants de la Syrie et du Sdhel furent pro- 
mus au grade à’émir. L’émir Ala-eddin-ldekin-Bondokdàri obtint une propriété 
considérable en Égypte. Le sultan ayant mandé les cultivateurs des provinces 

> lente vis-à-vis celle du viiir. • D.ins les Opuscules de Makrizi (folio i»8 recto) : 

-l.es tente», . Dans Y Histoire tf Égypte d'Alimed-Asàalini (tome II, folio îo recto) : jb 

^ ramp tout entier. • Plus loiu (folio s 36 recto) : 

l»j)’ij| J IxVj v.^ • *** s'empariTcnt de leur camp, et pillèrent leurs bagages.* Dans 

l’histoire H’Elm-Aias (lom. Il, fol. 33 ) : L* « Us pillèrent le camp de 

■ rarmee, avec tout ce qu’il renfermait.* IHusloiu (f. loa) : ^L U aül ^Lîl «Le sultan resta 

- dans le c.imp. ■ Ailleurs (f. 14») : aux flamme* 

■ les tentes que renfermait le camp. » Plus loin (fol. 147) : I 

•«rigeaient vers le camp. • El enfin (f. 149) : « - tl dress. 

" son camp ... Il fortifia son camp par une ligne de canons. » 

(77) Swv.int le rt>cit de UJcroâl^etldin-bcn-Màsel (fol. 4*5 v®), celle estrade était construite en 
pierres de taille, et l’on y avait gravé le nom du .sultan. même auteur ajoute que, dès qu’un 
homme quelconque se présentait, le prince le faisait approcher, prenait lui-roéme son plarei, et 
lui rendait justice. 

(78) Le %’crlM; à la dixième forme, signifie: Jttirer^ gagner par dea bisnfaits.{yo-j. Soiouk^ 

I. 1 , p. 3 o 8 ). On lit dans l’ouvrage intitulé Inschd (man. 1673, fol. ai6 v°) : 

.wJL;r^. L,. J (jJ!) « Le» Tormulc» qui ont pour objet d'houorer celui à 

« qui on écrit, de lui témoigner de la considération, et qui sont propres à gagner les cœurs, • Dans 
le commentaire do Safadi, sur une lettre d’Ebn-Zeidoun (mau. d’Asselin 2941 f'^d. 96 v*) : 

regagnèrent ceux d'entre les Arabes qui avaient apostasie.* Dans 
l'histoire d'Ebn-Khaldmin (l. VIII, f. agfi r®) : U— *11 n’omit aucun dos 

• moycoH qui pouvaient le gagner, v 
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da-SflM, leur imposa une contribution désignée par le nom de Djindlât 
( 79 )» 9“ '* astreignit à payer au trésor, comme rachat du meurtre de 
ceux qui avaient été tués sans laisser^d'béritier, ou comme dédommagement |K>ur 
les sommes qui avaient été pillées, et dont on ignorait les propriétaires. De cette 
manière, on recueillit des sommes énormes', <|ui furent versées {>ar le canton de 
^'abolos (.\aplouse) et la province du StUiel. En même temps, cette mesure abattit 
les forces d'hommes turbulents et voués au désordre; car ils nnisaient protligieu- 
sementaux intérêts des Musulmans, par l’influence qu’ils exerçaient sur la masse 
de la population, et le soin qu’ils prenaient de fournir aux Francs des informa- 
tions utiles. Le sultan jugea qu’il valait mieux les châtier ainsi que de les mettre 
à mort, attendu que c’étaient des laboureurs ou des bergers. 

Le samedi, quatrième jour du mois de Djoumada second, le sultan .se mit 
en marche , après avoir choisi un cavalier sur dix. 11 laissa dans la tente royale, 
pour commander en son absence, l’émir Scbodja-eddin-Schebli , \e JUihman-d<ir 
Il quitta son campement de Tour^i^^l vers le milieu de la nuit, et arriva 
le matin sous les mursd’Akka, qu’il investit du côté de la terre. 11 envoya un 
corps de troupes pour assiéger une tour située dans le voisinage , et que l’on 
se mit eu devoir de saper ( 80 ). Le sultan , après être resté dans ce poste jusque 
vers le coucher du soleil , commanda la retraite. Il n’avait eu d'autre but que de 
reconnaître la ville d’Akka. En effet, les Francs prétendaient que personne 
n’oserait approcher de cette place. Or, dans cette circonstance, ils regardèrent 298 
par les portes les atta<]ues du prince sans pouvoir faire un mouvement. Lé 
sultan , qui était rentré dans sa tente, en partit dès le point du jour, fit monter à 
cheval toute sa troupe, et se dirigea vers Akka. Les Francs avaient creusé 


^ 79 ) Le mot djinaîah LUa. : Une amende imposée à des gens que ton veut punir. On 

lit dans U f'ie du sultan Ketaoun (fol. io5 j ^ 

> On exigera «Ue somme des habitants des villages, par forme d'amende et de châtiment » Plus loin 
{ibid., v") : • Le produit de l’amende se levait ;».sr moitié, s Et enûn 

(fol. ao 6 r*) : J4l « L’amende susdite fut exigée à l.i rigueur. » Dans le Traité 

de fUu'-torique d’Ebn-Athir (nua. d’Axselin, 104 , t. I, fol. io3 r”) ; 

” hes contributions, les aumônes, la capitation, et les autres genres d'im- 
• pôts. •> Quant au mot I qui se trouve dans ce dernier passage, comme désignant Un genre 
de contribution, je le rencontre également dans Vffistoire d'Espagne de MaLarri, où on lit(tom. I, 
ra. ar. 704 , f. $9 v°) : ’i • L'écrivain chargé d'enregistrer ce qui concernait cet impôt. • 

( 80 ) Le texte porte : je lUa^ 
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un fossë autour de la colline deFodoul Jj, placé des cliausse-t râpes 

sur la route, et se tenaient en bataille sur la colline. Le prince, arrivé devant 
eux, rangea lui-inéme son armée. Tout le monde se mit à invoquer le nom 
de Dieu, à chanter ses louanges, à proclamer sa grandeur. Le sultan en- 
courageait cet élan, et toutes ces voix réunies Tormaient un immense concert. 
En un instant, le fossé fut comblé par les mains des pages et des [>auvres, qui 
avaient voulu prendre part à la guerre sainte. Les Musulmans escaladèrent la 
colline de Fodoul, que les Francs avaient évacuée pour se réfugier dans la ville. 
On j)rit et on démolit toutes les tours qui se trouvèrent aux environs d’Akka. 
On mit le feu aux arbres; en sorte que l’air se trouva enveloppé d’une fumée 
é|>aisse. L’armée arriva jusqu’aux portes de la ville. Dans l’espace d’une heure, 
des Francs en grand nombre furent tués ou faits prisonniers. Le sultan, debout 
sur le sommet de la colline, avisait aux moyens de prendre la place. Les émirs 
venaient l’un après l’autre insulter les portes. Bientôt, fondant tous à la fois, ils 
précipitèrent les Francs dans les fossés, et en tuèrent une foule sous les portes 
mêmes. .A la fin du jour, le sultan s’avança vers la tour qui avait été minée et 
soutenue par des étais. Elle s’écroula sous les yeux du prince. On y fit pri- 
sonniers quatre cavaliers et plus de trente fantassins. 

Dès le matin, le sultan retourna vers les cantons soumis aux Francs. Il alla 
reconnaître chaque lieu séparément. Passant auprès de Nazareth, il vit les 
ruines de l'église, qui avait été entièrement rasée. De là, il se rendit à l’estrade 
qu’il avait fait construire vis-à-vis la ville de Tour. Il y arriva de nuit et s’y 
assit immédiatement. On fit apporter un grand nonihre de flambeaux , et l’on 
dressa une tente. On convoqua le Stiheb Fakhr-eddin-Hohammed-ben-Hinni, 
<les secrétaires des dé|)êches au nombre de sept; le Sri/icb Fakhr- 

eddin-Lokman , le Saiir Bcdr.eddin-nasan-Mauseli , le S/u/r Rcmàl-cddin-Ahmed- 
l>en-\djemi, le .Vj/dr Fatah-eddin-hen-Kaïserani, le Schchâb-eddin-Ahmed- 
ben-Obaïd-allah , le Satfr Borhan-eddin , avec les secrétaires de l’armée whS' 
L’éftiir Séif-eddin-Zeïni, Vc/nir a/am (8i), reçut ordre de s’asseoir 

avec les secrétaires de l’armée, pour rédiger les lettres^^lu (82), qui enjoignaient 

(81) Vifmir-altm avait l’iDspcctioD sur In tambours et les drapeaux qui appartenaient au 

sultan {Inschâ^ fol. 128 v®}. 

(82) L’auteur de l'ouvrage intitule Inichd (man. fol. agi v®J déSnit ainsi le mot nanichevr 

: V Tous les actes qui ont rapport aux concessions territoriales sont désignés par le nom de 
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d’apporter les timbales ïÜLàrV^I; ï’ata!)ck reçut l’ordre de venir piendre place 
devant le sultan. On amena des écunes (83) cinq cents chevaux pour le 


rntmutichuur : ij j L» (fol. ii8 «m lit : 

ijftUiSyi ■ Un »ecret2irv écrit le» tli|ilùracs f|iii cimcerncnl les concession» lerrï- 

*toriale». “ Le meme «Vrivaiii distingue ce genre d’actes en plusieurs classes. Il nomme - 

" Le fliplôme des deux tiers, c'esl-à-rlîrc celui ^ue l'oii écrit sur une feuille de papier (|uî a 
> les deux tiers d'une feuille de la plus griuide dimension. » Puis il ajoute (f. x9ï r**} : . . . 

tr* si 

. . . «..iXJÂrj «Uet acte est le plus distingué de tous. Il 

« s'écrit sur une feuille de papier qui a les deux tiers du papier le plus grand. Il est destiné aux eom> 

• mandants de mille hommes, qui exercent leur emploi en figv'ple, qu’ils soient iil» de sultans on 

• aiiti'cs, ainsi qu'à tous les gouverneurs du premier rang, et aux cominaudanls qui siègent à Damas. » 

a® Le diplôme que t'on écrit sur unejeail/e de papier, qui a la iwoiOV de la plus 

grande dimension, i.^1^1 ^>1^1 

" Cet acte est destine pour les erairs de tahl-Lhanah , tant d’I*^ypte que de Syrie, et pour 1 «îs émirs 

• coniitiaudaiiU qui gouvernent les forteresses de la Syrie. ■ 3 “ : Le diplôme du tiers 

de feuille. \J* ïliLàeM^j LaLL* ^ est 

• écrit pour les éinim de dix, sans distinction, et pour les émirs de tabl-Ahanalt, qui se trouvent 


" parmi les Turcoinaus et les Uurdos. » 4 ° diplôme ordinaire, 

lt)L=.jj «LïJ| ^SIa J loLULJt "On l'écrit puurli^ MamIouU du sultan, les commandants de la 

* hulfioh et leurs subordonnes. ■ L’auteur ôw Mcsalek^ alabsar [m. 583 , f. 174 c“J s'exprime ainsi : • Le 

* stdtan est dans l'usage de mettre sa signature sur tous les ordres qui émani'iit de lui : quant aux 

* diplômes dos ^inirs , des officiers de la milice, et de tous ceux «|ui obtiennent une concwiun 

* lcrriioriale jUSI , le prince y met une apostille Celle qui est (>arlicu]tére au sultan Mriik- 

i Kiser>Molminnied-bcii-KclaouD , sc compose de ces mots dîî , Dieu est mon espérance. • 

( 83 ) Le mot au pluriel signifie une re««>. On Ut dans la Fie de Bibars par 

Ntmairi .(fol. 65 v“) ; Â ■ I _ — ^ ^ « Il fit venir de ses écuries cinq cents 

> chevaux. » Car j'a! cru devoir lire au lieu de que pn-sente le manuscrit. Dans 

la Description de VÉgy^pte de Makrizt (man. 798, fol. lyS v*}: iJ 131 

jLl**! *( Lorsqu’un cheval était malade ou vieux, on l’envoyait à l’écurie. • Et pins loin {ihid.) 

« Los chevaux des ecuries. » Dans le Kdah-arrnoudatàm 707 A, f. 53 r*) .* 


^ « Il s’y réunit des ecuries qui renfermaient les chevaux de 

• l'armec • Dans U / 7 e du sultan Relaoun (fol. x8a v®) : (lis. ïjliA) c». ^ \_JlL 

^ "h demanda une partie des chevaux que renfermait 

• l'énirie qu'on lui avait prise; et on Ini donna soixante de ces animaux à son choix. » Dans l 7 /àfo<Ve 

d'Égypte d'Ahmcd-Askalàiii (t. Il , fol. a 3 r*) : L/ 7 * . ■ Trois mille chevaux , 

« qu U conduisait en une seule bande. • Le root djeschir s'emploie aussi dans le même sens. On 

lit dans {'Histoire de la Conquête de Jérusalem (man. 714, fol. ax 4 r®} : 

I « t. 


I. 
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service des timbales, et les chevaux des émii's. On demanda un grand nombre de 
robes dlionneur. Ixs wj|jka.iLJI durent, à tour de rôle, sc reposer 

et faire leur service. On ne cessa d*ccrire des lettres, des diplômes, que le 
209 sultan apostillait pl*o. Cette nuit-là même, on rédigea en sa présence cinquante- 
six diplômes, précédés de préfaces ( 84 ), et destinés pour des émirs d’un 

rang supérieur. Le sdheb Fakhr-eddin apostillait, ainsi que Fatah-eddin-ben- 
Senâ-almulk, chef de la chancellerie militaire et le chef du 

bureau des trésors L’émir Bedr-eddin, le khazendar 

(le trésorier) se tenait debout, et c'était le Moustaufi (85) qui transcrivait 


• U »c jeu sur les écuries du sultxn, et les entrama. • Dans le Kâmtl d'Ekn-Athir (toin. V, 
|>ag. io 5 ] : * fl l'ècurie de Melik-Mobammed. » Plus loin (pag. 177)1 

on lit ; !,r:^ " ** appril qu'une crurie, appartenant à ArsUn- 

^ Bouka, se trouvait dans le voisinage. » Et: ^ ^ 

m 11 résolut de changer les chevaux qui se trouvaient avec lui , attendu leur faiblesse , 

» et de premire à la place ceux que renfermait l'écurie. ■ Et en lin [ibid.) jL«i 

« 11 marcha à la tête de son armée vers Técune. • 

(64) pour entendre cette expression, il faut se rappeler que, suivant le témoignage de l'auteur du 
MetaUk^alabiar (man. 583 , fol. 174 v^), parmi les diplômes et autres actes qui sorUient de la chan- 
cellerie. ceux de première classe commençaient par la formule préparatoire r « Louange à Dieu » 
t \3 Puis venaient ceux qui présentaient une préface Lkà , curoniençant par ces mots : Jju l>t 

hOl «Après avuir proclamé les louanges de Dieu.* Après quoi se trouvaient ces mots : 

«L'ordre émané du prince.» L’auteur de l'ouvrage intitulé Inscfutf traitant la même matière, s'exprime 
en ces terracs,(foI. aao v®} : •lit Lb Jm s» tirir f ^UJÎ)| Jj^ • Au lieu 

« d enumérer les titres du personnage, U ins4'>ra une préface morale, après avoir commencé par nn 
\cfset de l’Alcoran. » Plus loin (fol. aai t®) : ijJ la c^-^ iJsae^ LjISUJ -«■ « On pKicc en 

- tête de la lettre une préface SJta. qui commence par les mots : d) louanges à Dieu, » Et 

4 'nftii {f. ax4 r") : ^jbLÜb j dJ Lg *-*** Ldorf 

s_ya^_3 ^ quatrième classe des lettres est celle qui s'ouvre par une préface commençant 

« par ces mots : louanges à i><èa. Telles sont les dépêches qui annoncent une victoire cl autres évéoe- 

• mcnls du même genre. » 

( 85 ) L’auteur du Meialek-alabsar (man. 583 , f. 180 v®) , s'exprime en c.es termes : « L'inspecteur 

• de Tarmé-e a auprès de lui plusieurs mouslawfis, qui expédient les affaires générales 

• ou partielles du royaume. I.«eur chef, qui porte te titre de mouttavs-fi-assohbuh 

-exerce sa juridiction dans tout l’empire, en Égypte comme en Syrie. C’est lui qui écrit les di- 

- plômes, sur lesquels le sultan doit mettre son apostille (4^ ’ pour objet, tantôt ce 

« t|ui doit se faire dans les provinces , tantôt des concessions , tantôt le choix des secrétaires appelés 
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ces acles (86), jusqu’à ce que toutes les lettres furent achevées d’écrire en pré- 

sence du sultan. Dès le grand matin, ce prince resté seul, ht envoyer aux difTé- 


• À remplir des emplois subalternes, et autres objets de ce genre. Cette chaire est d'une grande iin- 
o portance, cl approche pour le rang , de celle de l’inspecteur. Quant aux autres moustaujis, leur 
<• juridiction est tout à fait restreinte, et ne s’étend pas plus loin qu’un des cantons de Tempire. * Ces 
deuils ont été transcrits mot pour mot par Makriai (roan. 798, fol. 194 t®). Le terme fsti/d -U^t 
désignait les fonctions du iHottUawjS. On lit dans l’ouvrage intitulé Malihten-ntinschd 

qui a pour auteur le célèbre Hosain-Vaci-Kâscheû (manuscr. pors. 73, fol. 1 v®, 3 r®) : •LjLXmI 

Xâljô. J-lü OU—W* «Le mot désigne 

« l'action de copier les écritures des comptes de la chancellerie; et celui qui remplit cette fonction >e 
H nomme moustawfi. » 1 .^ Kâtnel d’Ebu-Athir (t. IV, fol. 186 r®), nous offre ces mots : L> 


wiH I ail était moujtatfjS de la 

«chancellerie du sultan; et en sacrifiant une somme de cent mille pièces d*or, il se déchargea de cet 


« emploi, m On lit dans Vffûtoire des Self(joucùies de Boudarl (nian. 767 A, fol. 98 r®) : 


O® 


" Il alors moustawji de l’empire, et tenait les rênes du gou\er- 

• nement. » Ou lit dans le inschâ (man. i573, foi. i 3 S T®) : ^ üJjjJI «U^l 

J J sIjU J J! ^ :y ao.!j 

j'-so ^ O-JbÜt • L* charge appelée utifâ-addaulah i^istifâ de l’empire}- 

• Celui qui rexei*çait avait la charge de surveiller et de régler tous les comptes de l’Etal, tant pour 

• les recettes que pour les dépenses. Jadis, un seul officier remplissait ces fonctions. Depuis, on en 

• créa un second et un troisième. Ce sont eux qui écrivent les rescrits, les patentes et autres actes de 
«ce genre. Primitivement le dignitaire recevait un diplôme écrit sur un papier qui avait le tiers de 
a la plus grande dimension. Depuis, il fut à la nomination du vicir. « Plus Las (<é.], on lit : *U ^1 

* jJI »^UL» m i 'T ^ ^ ^ al* ^ J 

J J>*^^ J «J • IJistt/d du donaaiiic privé. Les fonctions de cette charge 

P consistent à surveiller tout ce qui cotre à la chancellerie privée, et tout ce qui eu sort. L’onicicr qui 

• CO est en possession, règle' les comptes de U chancellerie et du chef de cet établissement. Il écrit 

• tous les actes de la chancellerie priv'éc, et sur lesquels doit être apposfre la signature auguste du 

• prince. L'inspecteur du domaine privé a plein pouvoir de nommer et de destituer ce fonctionnaire, 

• qui reçoit un diplôme écrit sur un tiers de feuille.* Ebn-Kballikan, parlaut de la ville d’Arbcl 
(man. 73o, fol. a.'*! r®), s’exprime en ces termes : « Dans ce pays, la charge de moustüwji 

« est une place cminentc, (|ui va immédiatement après celle de vizir. '» Le même écrivain dit ailleurs 
(fol. ao6 V*) : « 11 était moustaw/! de la chancellerie. » Et dans une glose mar- 

• ginxle de la ^ie de Mulwwudy écrite par Otbi (fol. 4 » v®) , on lit : • Le 

• momtawfi est le chef du conseil. » Ce mol existe encore aujourd'hui en Perse. Suivant le témoignage 
de Qiardin (Fojages en Perse, (om. Il, pag. x 58 ) , « le mouUophy est le président de la chambre des 
« comptes. • Koempfer [Amœnàates exotiea, pag. 88), atteste le même faiç Puis, il parle du mus- 

a6. 
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rcnts émirs, des timbales jlilàrUJt, des drapeaux des chevaux et des 

robes d’bouiicur Il nomma l’émir ^âscr-cddill-Kaïmeri aux fonctions de 

taufi-rhateh J-oliS^I ‘1*“ **»l charge ilc sorveitlcr 1rs comptes des revenus appartenant au 

domaine du prince. On lit dans l'Airto/ne d’Ahmcd-Askalâni (tom. Il,m. 657, f. i45 r°) : 

âJjoJI .!,â.X..I «Il remplit les fonctions de mouitawfi de l'empire.» Dans le Manhet-iâfi 
d'Abnu'Imahàsen'^man. 750, fol. 76 r”) ; ijH\ ^IjjjJl « L â^t «Il fut nomme i la place de 
« moatlaiv/i de la chancellerie privée. » Dans un passage de YUisloire des Seldjoueides de Bondah 
(njaii. 767 A}, on trouve ces mots : «l.à. : ..^l Peut-être faiit il lire ; 

Pliiiiiriirs siilros fnnrtionns'iire^porutent également le Ulrcdc mouitanifi,On lit dans l'ouvrage înritiilé 
tnschâ (m. i57^, fol. i36 r® et v®) : ^ ^ 

jJJ OLiLiac^^l J iij .Lâr^l JàI Jjü 

Iajü Ijjàj J, J oULLîl J^bîl 

^yj j j ia^lj ^ LU ^ 

oy4l J «L»^î ^J, L^-^1 .5ÎiJ) oLfrUaîi îÀ^ Lia.i) j*j L^UÜ! ,jîiJ! o-*LLSÏ 

sjJU31 A^Jbüî iu*^JÜi iliJ! ^'-Lîl ^ 

cy LSa.^ aIsj— j y ^ I »■* 

J LecUüt wâ—toî 

ILaj Ua.a « l,c moujtfiftifi de l'ainiêe i?st celui rnà copie et transcrit les Icltrcrs d'ins- 
1 pection qui émanent de la chancellerie müiuiret nprt*s y avoir fait appu.scr la signatun> du prince 

• et celle do rinspcctcur des troupes. Cest lui qui expédie les diplômes des récompenses, suivant un 
" ordre fixe. On distingue plusieurs fonctionnaires du même nom : i* Le moustau^ «l^s concessions 

• rcmVoaa/ejr tic Cesl lui qui seul écrit les actes qui conccmml cette matière, tant pour 

• l’orient que pour Toccident, pour ce qui c^t près , eooimc ]>our ce qui est éloigné. iU^t homme doit 
•• posséder une probité scrupuleuse, beaucoup d'exactitude et de connaissances. Il jouît de la pins 

• haute confiance. Son diplôme est écrit sur un tiers de feuille de papier, a® Le maustatvji des conces- 
••sions territorMlcufc la Syrie. Ildoitréunir, au même degré que ceiuid'f^'ptelesqualUés susdites. Il 
« exerce sur les Gefs de la Kyrie, une juridiction semblable à celle que raulrc exerce sur ceux d’figypte. 

• Son diplôme est sur un tiers de feuille de papier. 3® Le moustaw^ tfes concessions territoriales des 
m Arabes. Il ne peut écrire aucun acte hors ceux qui concernent cette matière, et dml poss4*(ler les 

• inéme?> qualités que l'on exige des deux autres moustnwy.t. Quclqurfois, scs attributions sont réunies 
« à celles du mousfatvfi des fiefs de la Syrie. Son diplôme est écrit sur du papier ordinaire. 4^ 
nmoustawji des rizkah. Cest lui qui écrit les actes des pensions militaires. Cest ik cela que se bornent 

• ses attributions : il ne doit pas se mêler d’autre chose. On exige de lui les mêmes qualités que 

• doivent posséder les autres wotti/o«yîx. » Dans VUistoire d*Égjp(c d'Lbn-Aïas (inaii. C^l9, f. a5 r*), 

U est fait mentum des écrivains de Vislifd des années : Makriii (^Description 

tic VÉgyptCy article de Vnrsenat maritime s'exprime en ces ternies : La.U*> yaxi. 

^Li UiL.j J . . . LtV^' j J ^1 » J • I.» 

. ve irotivaivai les deux principaux fonctionnaires de La chancellerie militaire, savoir le moHUaa-Ji 
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i\aib-assolt(inet woU (vice-roi) des coiujuèlcs faites sur la c6le marilinic 

lAkl—JI jirince partit de T<nir, le lundi, treizième jour du mois de 

Djoumada second, et prit lu route de Jérusalem Arrivé dans celle ville, 

le vendredi, dix-septième jour du même mois, il examina j>ar lui-même l'étal de la 
place, s’assura de toutes les réparations qu’exigeait la mosquée, inspecta les 
fondations pieuses, et ordonna par écrit de les maintenir intactes. 11 assigna pour 
les besoins delà mosquée, uncsomme annuelle de cinq millepièces d‘aigcnt;il en- 
joignit de construire uu Â/irm ^Ls. en dehors de la ville, et y fil tntns|K>rter du ('.aire 
une portedu palais, désignée sous la nomde liiÜHiUd ^Lj (laportede la fêle). 
Par ses ordres, on proclama dans Jérusalem que personne ne s’arrêtât dans un 
champ ensemencé. Ensuite il se rlirigea vers Karak ,etcampa avec son armée sous 
les murs de celle ville, le jeudi, vingt-troisième jour du mois. Il fit venir de Sait 
et autres lieux des échelles de bois; il manda d'Égypte et de Damas des tailleurs 
de pierres, des maçons, des charpentiers, et des ouvriers de différents genres. 
Il écrivit aux habitants de Karak, que ces- menaces glacèrent d’effroi. Après 
diverses négociations, il fut convenu que le sultan donnerait à Mclik-Aziz- 
Othman , fils de Melik-Moughilb, un émirat de cent cavaliers, et le jeune prince 


^ctlc sccrpulre :1e moujtatttjî clait le preraicr de ce* deux dignitaires. Ce»t lui qui porte aujourd’hoi 
«I le litre d^intpeefeur des troupes. * Abou’ImahAsen (m. 663, fol. 19a v*), fait mentum du moastoirjli 
des Marolouks du sultan : Dans {'Histoire d’Égypte d*A)imed-Aska)dni 

(toni* I y loan. 656 , f. i 5 a r**), l’auteur parle du moustawji de la mosquée des Ommiades, à Damas : 
Chardin en Perse, loin. II , p*g. aSÔ); et Ktenipfer (dma'/titates 

exotic/e, p. 99), nomment le mustaufi-mokoufat, c'est-^-dire le surveiitant des biens tègués pour des 
fondations pieuses. Ebn-Kliallikaa (fol» 17T v") parle d’uu |>or«onnage qui avait appri» un peu de 


calcul , aün de pouvoir retn 


plir les fonctions de moustawji : ^ 


(86) Le verbe J|^ à U seconde forme, sîgniGe : Transcrire, inscrire. On lit dans la Description de 


PÉgrpte de MakrUi (article 

• étaient deux autres écrivains, chai^*s de transcrire la chose sur le registre. ■ Dans l’onvragc biogra- 
phique d'Ebn-Khallikan (maa. 730, fol. aao v“) : ijpU- «Ils lui demandèrent son 

<•0001, alïu de rinscrire. » Dana l’ouvrage iotitiilc Inschâ (m. iS^S, fol. aSa r*J : 

*.^1 ordonnait à réenvain desMamlouks d'inscrire sou nom parmi ceux 

" des voyageurs. * Plus loin (fol. agi r*) : iàrf sjXJ j Jkw 

• Cet acte est ensuite transcrit au bureau de l'inspection ; et la date est écrite de U inaio 
-du sccréuire de l'iDspecleur dcj troupes.. Et eulin (fol. *67 r*j : , Jstll li-^l 

. Le premier exemplaire est transcrit dans les bureaux augustes. . 
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fut aussitôt mis en possession de cette charge. Les enfants de Melik-Moughith 
descendirent alors de la ville, accompagnés du kadi et du khatib, et d’une multi- 
tude d’habitants. 11$ portaient avec eux les clefs de la place et de la citadelle. 
Le sultan leur jura l’exécution du traité, et les renvoya satisfaits. La nuit du 
vendredi, vingt-quatrième jour du mois, il députa l’émir Izz-eddin-Aidemur, 
Vositkùlr, et le sdheb Fakhreddin-Mohammed , fils du sdheb Rehà-eddin-Ali, qui 
prirent possession de la citadelle. Le matin du même jour, on fit sur les rem- 
parts des vœux pour le sultan , et ses drapeaux furent arborés sur les tours. A la 
troisième heure du jour, ce prince se mit en marche, et monta à la citadelle. Il 
régla tout ce qui concernait les troupes de la garnison de Karak, et leurdistribua 
jfii de son trésor, trois mois de paye. Il s’occupa avec zèle de ce qui concernait 
le territoire de cette ville, assigna à la citadelle un domaine particulier et 

augmenta les gages d'une foule de personnes, il donna aux fils de Melik-Moughith 
tout ce qui se trouvait dans la citadelle, argent, étoffes et meubles. 11 fit dans 
cette forteresse la prière du vendredi, et repartit vers le coucher du soleil. 
Dès le matin, le sultan adiessa des robes d’honneur à Melik-Aziz, fils de Mou- 
ghith, à l’eunuque Behà-eddin-Sandal, et à l’émir Schehâb-eddin-Salouk 

.jjfJliuo , atabek du prince. On expétlia pour l’Égypte et la Syrie des lettres qui 
annonçaient la prise de Karak. Elles contenaient en même temps l’ordre de faire 
partir pour celte place des grains et des objets de diverses natures. Le sultan étant 
300 entré dans la ville, le lundi suivant, fit venir les employés des conseils ^^jljjJI, 
fixa les propriétés territoriales (87) qui devaient appartenir aux Arabes 

et aux troupes. Plus de trois cents diplômes furent écrits en sa présence, et remis 
à ceux qu’ils concernaient, après que chacun eut prêté serment de fidélité devant 
Icprince. On délivra aussi à des habitants de Karak des rescrits (88) con- 
tenant leurs nominations à des places religieuses ou administratives 

D’autres lettres donnaient des emplois à un grand nombre de BahriselAe 
ütl/tfris. Le sultan se fit prêter serment de fidélité par les commandants de Karak 
et les chrétiens de cette ville. 11 dit aux habitants : « Sachez que vous m’avez offensé 
«jadis; mais je vous pardonne, en considération de ce que vous u’avez tramé 
< aucun complot {89) contre votre maître ; et celte conduite a augmenté 

^8':) Je donnerai plus bas, sur ce mot, des details circonstanciés. 

(88/ Je donnerai ailleurs, sur les significations de ce mot, des renseignements étendus. 

^89) Lt à la troisième forme , et suivi de la prepotition , signi6e î Trahir ion mafirt^ 
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« raffeclion que j'avais pour Vous. Oubliez maintenant toutes vos haines. » On 
fit venir Témir Olbah de la famille d'Okhah (90)» autres Arabes <le 
la tribu de Mahdi; le sultan leur enjoignit de garder les provinces, et d’escorter 
les voyageurs vers le Hedjaz j\^l (91)* ordounade 


abandonner so% parti. On lit dans le Manhel^sdji d’Aboulmahftseti (loin. 1 , article dû Timwir) : 
a Ij. w! sS • Il leur envoya le tiU de &a soeur, qui devait feindre 

■1 d’étre en révolte contre lui.» Plus loin (tbid.) : *J.n < 4 ^ 

■ Le premier malheur qu'éprouva Abou-Yerid fut U révolte des TaUrs contre lui, > Dans l'hisloire 

de Makrizi {SoIouÀ, lom. H, fol. 6a r») : «Ceux-ci étant revoUes. . Dans une /fù- 

ïoi>e (T Égypte (de mon manuscrit , an, 5 oa) : ï I •* Il commença par une defectioo. - Le 
même verbe , suivi de la préposition , sq^nifie : Entbraeter U parti de quelqu’un. On lit dans le 
Manhcl-sdjt [toc. laud.) ; Jun ^ aJt «Ceux qui s’étaient attachés k lui, 

« apres avoir quitté Abou-Yczid. » 

(90) Au rapport de Djem 41 -cddin-bcn-Wlid (fol. 418 v®, 419 r*), le sultan ayant mandé l’émir 
Otbah, l’un des 6eiiou>Okbah , et d'autres Arabes, de la tribu de Mahdi, dit au premier : ■ Émir 
•i Otbah, hier, je te faisais du bien , et je le pardonnais tes fautes : j’ogiss^iis ainsi , à cause de la ville 

• de Karak. Aujourd'hui, que cette place est en mon pouvoir, oublions le passe. Maintenant, si 

• l’on vole à qui que ce soit seulement un 61 , je te le redemanderai , et je t'eu rendrai responsable. 
« Sache que ces contrées n'ont d’autre eau pour boire que celles des pluies qui se rassemble dans les 

• citernes. Qtuod les Arabes viennent boire à ces réservoirs, ou y abreuvent leurs chevaux , ces puits 
« restent à sec. Les habitants du bourg voisin se trouvent exposés au toumsent de la soif, s'éloignent 

■ de ce village , pour en chercher un autre. Le premier reste ainsi désert : telie est la cause de la dé> 
« population du pays. Je veux que les Arabes s'abstiennent de boire à ces citernes. Si quelqu'un d'eux 
« contrevient à cet ordre , U sera étranglé. » Les Arabes acceptcrcnt ces conditions. 1 ..C sultan choisit 
« des Uunoins qui sonscrivireiit rengagement pris par l’iMnir Sibek-eddîn-Otbah et les autres scheikhs 

■ ou émirs. Il exigea d'eux des otages, et les chargea de maintenir 1 a sûreté des routes et des cantons 

«jusqu’au Hedjax.» * 


(91) l.e verbe jÂ Mgilifie î Protéger ^ escorter un xu}yageur durant sa route. On lit dans la Pie du 

sultan Ketaoan (manuscr. deSamt-Germoin-, ti8 &«, fol. 17$ v*), on lit : ^ 

.^ïlLJI «Les marrhands doivent être escortés jusqu'à la frontière du pays.» Dans l'ouvrage 

d'Ëbu-Athir, ou plutôt de Djemil-eddin-ben-Wâsel (tom. VU, pag. a) : wyJî 

« Les Arabes qui maintiennent U sûreté des rontes. » Dans la Pie de Bihars (manuscr. 8 o 3 , 
fol- V*) : I^LiJ I jUJ I t ■ Il les astreignit à garantir la sûreté dos canttms de la Syrie. » 
Dans riiutoirc de noire auteur [SoUmk, lom. i, pag. i 65 ) : yJI. A 1 a 

deuxième fonne, le verbe a la même signiBcalion. On lit dans le Insekd (man. 1578, fol. 394 v®) : 
\S • • » devait le protéger, lui et toutes les per- 

• sonnes de sa suite, tant dans ses voyages que dans les lieux où il séjournait.» De là vient le mot 
qui dési|ae,CD général, où /» rofeele«r, et surtout cefui qui escorte et défend les troyageurs 
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faire aux remparU et à la citadelle toutes les réparations nécessaires. On creusa le 
fossé, qui fut continué tout autour de la forteresse: ce qui n'avait pas eu lieujus- 

pendant leur route. Ou lit dans les Âdditamenta ad historiam Arahum (pag. aS) : 

• Il envoya avec moi un homme chargé de m'escorter. • Dans le Sahih de Hokhari (tom. I , m. a 4 i, 

fol. 178 • La caravane se rendait à la Mec(|uc sans escorte. > 

Dans la de Mahmoud par Otbî (fol. aaS r*) i jJàp{ 'ill vents eua- 

•• mémos s'y égarent, s'ils ne sont accompagnés d’un guide. » Et on Ht dans une note marginale ; 

iL^ljJLi J ** Le mc»t khafir désigne un puitU, iiomnu*, en persan, kalaoux. • DausThistoire 
de MaLrixi ^tSofottk, lora. I, pag. 166) : JT ^ ^l3Î «H plaça sur cba- 

- que roule des guides, chargés de protéger les voyageurs • Dans VH/itoire des Patriarches <C Alexan- 
i/rûr(toin. Il , man. i 4 o, pag. ioa)î çM • Les Arabes qui sont les pro- 

•« tertcurs des monastères. <• Dans la g«-ographte d'Ebn-UaukaI (m. p. ^8) : 

• Il traversa leur pavs sans avoir pris parmi eux un protecteur. • Dans X Histoire d*Espagae de Ma^ 

karri (tom. I , man. 704, fol. 1 1 v°) ; ^ « Nous ne trou- 

" vons, dans celle circonstance , d'autre protecteur cl d'autn' guide qutr la grâce de Dieu. » Dans les 
poésies d'Alwu'IaU (ni. p. iîi):*î^iâ. «Ib n’avaient pas de guides pris dans notre 

• iialtuu. • Scharischi, dans son commentaire sur Hariri (séance XII), s'exprime en ces termes 

Lt'oét J a:* J ^ v.5^^* * 1^ kka^reuX un protecteur qui garantit 

• la sûreté des caravanes. Dans la langue vulgaire, il est nommé gafir. • C'est ainsi que dans le 

voyage de Burckhar4lt ( 7 Vw*-eb; in Sj^ria, pag. 4 ^ 6 } > kk<^r se trouve plusieurs 

fois dans le voyage de Niebulir (tom. 1 , pag. 180}, dans celui do Bruce {yoyage en Habie, tom. I, 
pag. a74, 378, 176). Dans le A/éwoi>e sur les finances dÈgypte de M. Elsléve (pag. i 3 ), un lit : • l^e 

• khajyr est un gardien chargé d'empécher les vols , etc. » Et plus loin (p. 17) : tLe khafyr-tldouhar 

• est le gardien d’un village. » Dans le voyage de Cotovic {Itinerarium, pag. i 34 )i on désigne par le 

mot vafjararii ceux qui lèvent un droit sur les voyageurs. Le mol khijiirah signifie : 1” La 

protection que l'on accorde soit à des personnes sédentaires, soit à des vo^agetirs. On Ht dans le 
Kdmel d'Ebn-Alhir (tom. V, pag. a6i) : «On rendit aux Benou- 

• lla/en le privilège de protéger la Babylouie. • Dans la Pie de Mahmoud par Olbi (fol. 173 r®) : 

ÎJjl-îi. jjPuoI « Les èvcnemenls le forcèrent de se vouer à escorter le* 

«marchands dans leurs voyages. » Dans riiisloirc d'Ebu-Khalduun (t. VI, f. 6 v®) : 

" Plusieurs tribu* établies aux environs de l'Euphrate étaient sous sa pro- 
"teclion. " Dans' la Fie de Bibars par Nowairi (fol. 34 r*J : ^\j 

oâjUÀ. IjJjJI « Il vit dans celte tour une idole gigantesquei et les Francs assuraient 

• que la forteresse était sous la protection de cette statue. • De là vient cette expression qui se trouve 

daiiï l'ouvrage d’Otbi (fol. ao 5 v®) : " H marcha sous la protection du devoir. • 

Ce qu'une glose marginale explique ainsi ** H désigne Vn impôt 

qu'on lève% en récompense de Ut protection quon accorde aux habitants tf un lieu, ou à des voyageurs. 
On lit dans Thistoirn d'Ebii-Kliallikan folio 36 o v*): .>bUI J J .^1 - H 
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qu'alors. On fournit almiuiammenl celte place lie grains, de vivres, d'amies, 
de machines de guerre. On y déposa une somme de soixante-dix mille pièces d’or 
et de cent cinquante mille pièces d’argent. Le sultan nomma pour gouverneur 
de Karak, l’émir Izz-eddin-Aïdemur, l’un de scs mamlouks. 11 mit aussi sous sa 
juridiction lavilledeSchaubak, et fit présent à cet ofTicier de trente mille pièces 
d’argent et d’une grande quantité d’étofTcs : après quoi, le sultan rcjirit la route 
de l’Egypte, le mercredi vingt-neuvième jour du mois, emmenant avec lui les 
femmes de Melik-Mougliitli, et les deux fils de ce prince, savoir: Melik-Aziz et 
Scherf-eddin. Il lit son entrée au Caire, le dix-septième jour de Redjcb ; la ville 
était ornée de la manière la plus pompeuse. Le prince traversa la vjlle jusi|u’au 
cbâtean de la Montagne. Toute la route était couverte de tapis de soie 

et d'étoffe apjiclée aftibi Il revêtit de rolies d’honneur les mofredis 

ïajUi!» les commandants, ses pages, les personnes attachées à son service et 
les mmtbaschers w^U.. Il concéda à Aziz, fils de Moughith, une charge ttémir 
de cent cavaliers, le revêtit d’une khilah, et lui fit présent d’un tabl-khanah 
«liLjy’. Il accorda aux deux frères de ce prince, ainsi qu’aux femmes de son père 
et h leurs pages, tout ce qui pouvait leur être utile. Il leur assigna pour leur habi- 
tation la maison appelée Mr-nlkotbiak située entre les deux palais. Le 

matin suivant, le sultan fit arrêter et mettre en prison Jiil (ga) l’émir Seïf- 
eddin-Rcschidi. 

• aliolil tes impûts et les taxes dans lotit le pavs.s D.ins le Omdat-eilMib [m. CîG, f. lAi v*) JJ 

^adis U barrait le passade des pèlerins. 

• cl exigeait d'eux un droit : s'ils runsenlaicul à le payer, il les laissait p.ixser; sans quoi il les alta- 

• quait.s D.ins l'histoire d'Ebn-Khaldoim (t. VI, f. 3i r*) : ^ 

«Il les taxait i un imp«'>t qu’il levait sur leurs cbameaiix. » Plus loin (fol. 4* r°) : i 

J ■ Ils levaient sur eux des droits, des taxes, des rontribiitions. • Ailleurs (l VII, 
fol. al5 v“) : ’^Uarfl «ün'Iix.i la ronlribution ap|>elée hhifdrah. • El 

entin (fol. ajo r®) : ’^Lâasél lyjyo ïjLjxi força les Arabes de 

« renoncer à lever la contribution qu’ils désignent par te nom de khi/drvh.» Dans Y Histoire sC Égypte 
d’Aboii’lniahùsen (m.in. 671, fol. i4< r") : 'sy.ii-^1 LJâ 

■ Ils s'emparèrent de l’autorité, et levèrent une taxe sur les niarebéset sur les rues.» (le mot, que 
les voyageurs écrivent khafar, cophar, eafar, désigne encore aujourd’hui les droits quon lève sur les 
voyageurs, Voyea Maundrell (k^oyagecT Jtep à Jérusalem, pag. 5 et 6); Stochove ^f^oyagedu Levant, 
pag. 3a3)ï Ortovic {^Jtinerarium, pag. i34, 3g4)i Corancea {^Itinéraire de t Asie Mineure, pag. 39); 
Schoitz {Reise, pag. a3o), etc. 

(gaj Le verbe Jic 4 la liuilicmc forme, signifie ; mettre en prison. On lit dans l’histoire de Ko- 

I. . • 
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Le dix-neuvième jour du même mois, les émirs !zz-eddin-Aïbek-Dimiaü et 
Schems-eddin-Akouscli-Bcrki (ou plutôt Burunli furent également saisis et 

incarcérés, etdèsoe moment Akousch ne reparut plus. Le sultan, en même temps 
qu’il faisait arrêter ces deux émirs , traita avec bonté leurs niamlouks , les gens al- 
lacliés à leur service, et ne changea la position d’aucune de ces personnes. 11 ne 
toucha pas non plus aux maisons des émirs. Voici le motif qui indisposa le sultan 
fJC': (g 3 ) contre les émirs susdits. Lorsque le prince eut confie à Reschidi les soins 

wïîri (m. ar. 647, f. 88 r®) : Ij» *liil - H te mil en prison dans cette ville. . Dans Vffistoire d’Ép-pU 
d’Abnied-AskaUni (tom. Il , inan. 657 , f“'- >» O = ■ ■ ■ * 4 ^ J®!* * 

. en prôon. . Plus loin (fol. 86v°J;aliilj . . . J* «Etant en colère contre son fils, 

• il le fit mettre en prison. • Dans l’histoire d'Ebn-Klialdoiin (tom. V I , fol. 54 r®) : 

. Il le mit en prison dans la ville de Tunis. • Et (ibid.) : Jla^'ll! ( 3 ^^ * ** délivra son 

• frère de sa prison. • Plus loin (fol. 171 T®) : Jâ^al; et (fol. 17» r"^ : alilel • Il le mil 

• en prison dans la maison de son cousin. • Et enfin (fol. 364 r®) : ijliXal « Ils le mirent en prison. ■ 

Dans la Description de t’Égypte de Makriri (article des Khalifes, man. 797, fol. 09a v®)': 

11 fut arrêté et mis en prison. » Pins loin (article du grand palaisg ih., f. 3 i 6 r°) : jjfaJ ^ 
iliLcl . . « Ayant fait arrêter l'émir, il le mit en prison. » De li vient le mot 

JiXi, signifiant anf prison. On lit dans la yie de Mahmoud par Otbî (manuscrit de Ducaiirroy 27, 

te ^ 

folio ao9 r®) : sliUiw JfjU « Il ([uitta sa prison. » \je mot Üia s’emploie avec le même sens. On lit 
dans l’hUtoire de llasan-ben-Omi- (man. arab. 68», fol. 14» r”) : aLuM Jl Ijlw • Ils furent transfères 

te* 

• dans la prison, • Dans Vmstoire de Kairowan (man. 75a, fol. 8i r®) : *lixM ^ « J étais en 

« prison. ■ Dans VHutoire de Mahmotul jiar Otbi (fol. 167 r®) : ala* « Ce fut pour lui une 

• prison.* La cinquième forme du verbe Ji* a quelquefois,” mais beaucoup plus rarcmeulje même 
sens que la huitième. On lit dans l’ouvrage que je viens de citer (fol. 171 r®): its j aI**! " U le mi* 
«en prison et le fit tuer. » Une note marginale explique uIju par . 

{93) Le verbe^^^^-J à la cinquième forme, ayant après lui la préposition signîGe : Être indisposé, 
irrité contre quehju'un. On Ut dans VHistoire tfJtep de Kemâl-eddin (man. arab. 738, fol. 33 r®} : 

oVJU « Il était irrité contre tous scs pages. • Dans la Dtscrÿmon de l Égypte de 

Makrizi (article de la mtùson de Beibars) : ^LLLmJI * Le sultan était irrité contre lui. ■ 

Ailleurs [Jardins du vizir) : ^ ! Jæ bySl»' . Us éuient indisposés contre Ebn-Kotoub. * Dans 

le grand ouvrage historique du même auteur (Solonh, tom. 1 , pag, 16») : 

j..hîi jss «Asebraf, souverain de Damas, était irrité contre KAmcI. • Ailleurs (pag* tt»?)'* 

^ULLJl yluJI 3 v.iXJl .^1 oio.t - Les Mamlouks commencèrent & montrer do la haine 
•t contre le sultan. * Le même verbe , construit avec la préposition J, a une signiiicalioa analogue. On 
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de l’adaiiaislralion, celui-ci disposait de tout avec une autorité absolue. On lui 
avait assigné pour ciia(|ue semaine deux repas servis à son intention, et où rien 
ne manquait, pas même l'eau de rose. Il recevait chaque mois deux bonnets 
d'élofl'e d'or, dont chacun valait cinquante dinars, et le turban \ était 

estimé quarante pièces d'or; et cela, indépendainment des fiefs magnifiques qu’il 
|>ossédait, et des jHistes brillants qu’il occiqiait, sans compter les gratifications, 
les gages de .ses valets de cliamhrc des gardiens de ses panthères 'â.)L|Â)l, 

sans parler de la nourriture de ses chevaux. Mais cet émir s'adonna au jeu 301 
et au vin, et se livra à (piantité d'actes (|ui ne pouvaient rester cachés; ses servi- 
teurs arrêtaient w-î- les revenus de plusieurs cantons. Le sultan fermait les yeux 
sur toutes ces malversations. Lorsqu’il fut arrivé à Tour, on le prévint que • 
Rcschidi avait formé des projets criminels. Le sultan plaça auprès de lui des 
espions chaigés d’ohscrvcr toutes ses démarcdies. bientôt on lui rapporta que cet 
émir entretenait une correspondance avec Melik-.Moughith, prince de Karak, le 
dissuadait de se rendre auprès du sultan, et lui conseillait de ne pas venir 
se livrer lui-même; que, depuis l’arrestation de Moughiih , il avait écrit 
aux hahitants de Karak, pour les inviter à ne pas rendre leur ville. Le 
sultan dissinuda ces faits, jusqu'au moment où l'on marcha vers Karak. Tx? prince 
fut informé (pie Ucschidi se disposait à le prévenir, et à s’emparer de la place. Il 
se hâta de le joindre, l'accueillit d’un air gracieux j et l'accompagna jusqu’à la 
ville, dont il prit possession. U(-aucoup d'autres faits du même genre contribuè- 
rent à amener la disgrâce de l’émir. 

Bientôt après, arriva une ambassade envoyée par leprinceBérékeh, pourdeman- 
der la coopération du sultan contre Iloulagou. EJle se composait de l'émir Djelàl- 
eddiii, rds du kadi, le scheïkh Nour-cddin-.AIi , et d'un grand nombre de per- 
sonnes : ces députés avaient mission d’annoncer que Bérékch avait embrassé 
l'islamisme, aussi bien que ses sujets. Ils étaient porteurs d’une lettre, datée du 
premier jour de Bedjeh. de l’année G6i (de J. C. ia63). En même temps, on vit 
arriver un ambassadeur de Lascaris. Ces députés furent comblés de témoignages 
de bienveillance. On leur donna un festin ïjti sur le terrain de Louk, et on leur 


% 
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Ut Jaas Vffâtoire tf Égypte d'Abnu Iniahiscn (tnan. 66t, f. a i r") : jJ « 11 fut irrite contre lui. ■ . 

\a verbe suivi de signifie quelquefois Hêpiairr. On Ut dans la Fie de Bihars (man. ar. 6 o), 
fol. 8 r®} : « Sa position déplut à Melik-Diher. ■ Dans l'histoire de 

Ebn-Khalduun (tom. Vlli, fol. 369) : ^LLLJI Ù «Le sultan fut irrité contre lui. > 
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distribuait de nombreux présents, les mardi et samedi de cliaque semaine, lors- 
<jue le sultan allait jouer (à la paume) dans le manège. IjC vendi-edi , vingt-hui- 
tième jour du mois de Sebaban , le khalife llâkeiii-bi-ami^allab lit la A/iüiIhi/i, 
en présence des ambassaileiirs du prince IV'rékeb. Il adressa au ciel des vœux pour 
le sultan et pour Bérékeb.. Knsuitc il fit publiquement la prière du vendredi; 
après quoi, il entra en conférence avec le sultan et les député^, afin de discuter 
plusieurs points imjiortaiits, qui concernaient les affaires de rislamisuie. La nuit 
du mercredi, troisième jour de Ramadan, Melik-l)àlicr demanda au khalife Hik- 
kem(94) s’i^ avait reçu, d’un des membres de sa famille auguste, ou de l’un des 
pieux |)artisaMs de cette maison, le vêtement, signe de la noblesse ïyill. I.e khalife 
• répondit négativement. Il pria le sultan de vouloir bien, dans celte circonstance, 
lui donner ce témoignage de l’union qui existait entre eux. I^e prince ne put se 
dispenser d’obéir à celte demande, et d’act'order au khalife une man|ue d’Iion- 
nevir, tpi’il lui devait comme l’avaul reçue lui-même du cousin de cet imam. Cette 
même nuit le khalife revêtit ces habits, en présence des personnes que l’on ju- 
geait dignes d’être admi.ses à une pareille cérémonie. C« fut l’alabek KAres-eddin- 
Aktaï qui fut chargé de donner ces vêtements, comme fonde de |iouvüirs du 
sultan, ainsi cpie ce prince les avait reçus lui-même de l’imam .’iloslanser, prince 
. lies croyants (g5). Bibars, à cette occasion, lit remettre à l’émir des vêtements 
302 projmrtionnés au rang élevé qu’il occupait. Le second jour, les ambassadeurs de 
Bérékeb se jtrésentèrentau château de la Montagne, où le khalife les fil revêtir de 
robes d’honneur, par l’entremise de l’atabek, et leur envoya des habits dignes de 
personnages aussi distingués. Le sultan, de son côté, adressa au prince Béivkeh 
un présetil inagnifi(|ue. Il répondit àla lettre de ce inoiiarque par uneautre lettre, 
écrite surdu pa|)ier de demi-dimension, et (|ui remplissait soixante-dix feuilles, de 
la fabrique Bagdad; elle fut copiée par .VIobi-eddin-ben-Abd-aldàher, qui en lit la 
leclui-eau sultah, en présence des émirs. Le présent fut remis à l’émirl-'âi'es-eddin- 
Akousch-Masoudi, cl au schérif Iniàd-eddin-Ilàscbemi. Ci?s deux envoyés s’em- 
banpièrenlsur un vaisseau de transport, ‘1“' était monté d’un grand 

( 94 ) Le nit^ne fait trouve rapporte <io la mi^rue manière, et clans les mêmes termes, par l>je- 
mAI-eUdin-ben>Wàsel (maii. non catalogué, fol. 4i i| r"). On voit que , dans cette occasion, comme' 
dans beaucoup d'autres, Makrizi a copie textudloment le récit de cet bistoi'ico estimable. On peut 
voir aussi , sur cc sujet, l'auteur de la f'te de Bibois (man. 8o3, fol. 3u, et v®}. 

( 9 $) J'ai cru devoir supprinur IVniiiiieralion d<« personnages emiuents qui avaient sticces-sivcm^t 
reçu ce vêtement, et dout l'auteur ludique les noms, eu rcuiontout jusqu’au khalife Ali4>ca-Abi>Tàlcb. 
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nombre d’arclicrs, cl’arbalt'lrici's , d’artiliciers. Ce bâtiment portait des vivres 
pour une année. Ils se mirent en nier le dix-septième jour du mois. Des cour- 
riers montés sur des cliamcaux furent envoyés à la Meccpie et à Médine, 

jxmr intimer l’ordre de faire la prière pour Itérékeh, d’accomplir au nom de ce 
prince les cérémonies du pèlerinage. Il fut enjoint aux khatibs ;j)rédicatcurs} de 
la Mecque, de Médine, de Jérusalem, de Misr et du Caire, de faire, du haut <hi 
menbrr i^la cbain?), utie prière pour Bérékeb, immédiatement après avoir |)rié 
pour Je sultan Melik-Dâbcr (ÿbj. Le sixième jour de Scbewal, le stdtan partit 


(^) Makrizi n’ayant donné, sur cettr^ ambassade, que peu de détails , j'ai pensé que l’on verrait 
avec plaisir une relation beaucoup plus rirconsUnriee , (elle que nous l’ont transmise divers écri' 
rains, savoir Ebn-Feral (mauuscnt de Vienne, loin. V, pag. 4a8, 419, 465, 466, 467 , 468; torn. VI , 
pag. aa-a.i’l; Nuwairi (>7e de Bifmrs^ fol. i5 r», ai v», 45, r* et v*.); le prétendu Hasan-bcn-lbraliiiit 
(man. non catalogué, fol. 178, 1* et v“) j le continuateur d’EJmacin (man. 619, fol. 14, v® et suiv.). 

« Bibars ayant reçu des Mongols qui étaient venus ne rendre à lui , des renseigneitieuts prt'cis sur 
La puissance de Bcrékeli , le lieu de sa résulence, et les chemins <{iii coiidubaieut dans tes Étatÿ de 
ce prince, jugea qu'il rendrait à rislanitsme un service essentiel , a'il cmitractait avec un souverain 
aussi puissant une liaison étroite. 

« En consc«|uenre, ü lui envoya une ambassade, composée du jurisconsulte Medjd-^dîii cl de réiiiir 
Seif-eddin-Keschtek, auxquels ü adjoignit deux MUngoU, du nombre de ceux qui étaient veiios s’éta- 
blir en ^Igypte. Il leur remit une lettre qui contenait des iiouvellea relatives à rislamisine, et entrir 
autres, le récit de rinaugiiraticm du khalife HAkem, avec la généalogie de ce prince écrite en lettres 
d'or, en remontant jusqu'à Mahomet, et l’attestation en forme du kadi des kadi.s, qui certifiait la vé* 
rite deVette descendance. Dans ime autre lettre, le sultan mettait tout en (eiivrc pour engager Bére- 
keh à poursuivre vivement la guerre contre lloulagou. Il lui représentait la Ibrcif des armée» égyp- 
tiennes, et les différentes nations dont elles étaient rompohces; ce qu’elles renfcrniaieiit de cavaliers, 
de Turcomau», deCurdes et d'Arabes; le nombre des rois musulmans ou francs, qui étaient uni» arec 
le sultan d’Égy^ïlc par des traités, des alliances ou des trêves, et qui reconnaissaient tous sa suae- 
raincle, et n’allendaicnt que ses ordres pour joindre leui-s troupes aux siennes. En un mot , il n’oti- 
bliail rien de tout ce qui pouvait porter le prince à la guerre, lui atténuer les obstacles , et lui faire 
sentir la honte qu’il y aurait ü rc*»tcr oisif dans une pareille circonstance. Il ajoutait , en finissant , 
qu’il était arrivé en Égypte un corps de Mongols , qui s’élaicnt dits sujets de Berekeh , et qui avaient 
reçu l'accueil le plus favorable , en considératlou du prince auifuel ils appartenaient. Ix’s envoyés 
Tatars reçurent de leurs compatriotes des details sur la furre des armées du sultan, le courage 
avec lequel ce prince combattait sans retüche les ennemis de l'islamisme , son affection pour le khan 
Brf’<‘kch , les reeux qu’il formait pour les succès de ce prince , et le zèle avec lequel il le seconderait 
daus des entreprises qui devaient assurer le repos du monde. Bihars, après as'oir fourni aux am- 
basaadeqn tout ce qui était necessaire pour leur voyage, les ht embarquer sur des galères, qui 
portaient des provisions pour plusieurs mf>is. Ils en mirent en mer , au mois de Moharreiii de l'an 
661 (de J. €. 1x63}, et arrivèrent dans les États de l'emiK'reur Lasearis (Michel PahH>logue), qui 
les reçut avec lionneur. A la cour du même prince, ne trouvaient alors des ambassadeurs de Bére^ 
keh, qui reçurent leur audience de congé, et la permission de partir avec les ambassadeurs égyp- 
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' ... 

. . • • pour Alexandrie, et séjourna quelques jours à Teroudjeh. Ensuite il s’avança • 

i ' . ' ' dans le désert (97), et fit former une enceiule îAa . , dans laquelle on prit une 

tiens. Le jurisconsaltc Mcdjctrddin, par suite d'une maladie dont il fut atuqu^, retourna en Egypte 
accompagne de Tèmir l)jeiâl>eddîtip et du scheïkh >*uur-eddin-Ali , ambassadeurs de Bckérch* 
L'émir Srir<eddin>Kesrhtek continua sa route, avec scs comparons de voyage. L'empereur grec 
. • écrivit ensuite à Bibars, pour rinformer qu'arant reçu ses ambassadeurs, et voulant témoigner sa 

. . considération au prince qui les envoyait, il les avait défrayés de tout, et les avait fait partir soins 

et saufv, en sorte qu'ils étaient sans doute pan'<^us auprès de Bérékidi. • 

n £11 effet , Seif-eddin , et ses compagnons de voyage, étant partis de la ville de Aniab Lit (peut- 
trre Aenia) où ils avaient eu audience de l'cnipcreur, arrivèrent , en vingt jours, k ConsLanlioople. 


De là, ils SC rendirent à Istanbul , et ensuite à Üeksaiu (peut-être la villedXKlessus), qui est le 

port où viennent aborder les vaisseaux de Soudak. Puis ils se remirent en mer, et abordèrent sur la 
côte up|K)sée. Ce trajet exige ordinairement dix jounux'S de navigation ; mais qiMdquefois on le fait 
en deux jours, lors«|ue l'on est favorisé par im trcsdion vent. Etant arrivés sur le sommet de la mon- 
tagne de Soudak, ils trouvèrent Tabouk, (ou Taiouk gouremeurdu canton, qui venait au- 

devant deux, et qui, les ayant fait monter sur les ciievanx de la poale, les conduisit à 1a ville de 
Krim, bâtie â une journée des bords de la mer, et habitée par diverses nations de Kaptehaks, de 
Russes et d'Alaios. Après une journée de route, ils entrèrent dans une vaste plaine , où ils rencon- 
trèrent un général, appelé Touk-Boga, qui avait le conimandcnicuC de tonie la province , et qui était 
k la léle de dix mille cavaliers. Après avrur parr<mru, Tespacc de vingt jours, an désert immense, 
couvert de tentes et de troupeaux. Us arrivèrent au fleuve Etil ( le Volga), sur les bords duquel est 
la résidencp du prince Bérekeh. T.ette rivière, demi les eaux sont douces, a la même largeur que le 
Nil , et l'on y voit tootiiiiidlemenl Divigticr des barques russes, l^s ambassadeurs , pendant leur 
route, avaient reçu des moutons, et tontes sortes de vivres. Lorsqu'ils furent arrivés à peu de distance 
de l’ordou (du camp), le virir Sclicrf-eddio vint k leur rencontre. Il était natif de la ville de Kaxwin, 
H parlait également Parabe et le turc, il assigna aux ambassadeurs un Iri'S'beau logement, et leur 
envoya de la chair , du poiss^w , du lait, et autres provisions. Ensuite, les ambassadeurs furenf 
admis à l'audicncc de Ik^rckeb, ayant auprès d'eux le viiir. Dans leur entrevue avec le prince. 


ils observèrent scnipulciiscmcnt l'eliquettc en usage dans cette cour, et dont ils avalent eu soin de 
s'instruire d'avance. Il faut entrer du côte gauche, et après que Ton a remis les lettres dont on est 
pf>rleur, passer k droite, et se poser sur les deux genoux. Nul ne doit entrer dans la lente du khan 
avec une ép<*c, un couteau , une massue, ou toute autre arme. Il est défendu de marcher sur le seuil- 
de la tente, d'ôter son armure, à moins quon ne soit k gauche, de laisser un arc bande, on dam 
son étui , des flèches dans son rarquoU^ de manger de la neige, cl de laver une robe dans le camp. 

• Bérekeb reçut les ambassadeurs sous une vaste lente, qui pouvait contenir cent, ou, suivant cTaii- 
ircs , cinq cents hommes. Elle était couverte de feutre blanc, mais tapissée k rinicrieiir, de riches 
étoffes de soie, ornées de perles et de pierreries. Ce prince était assis sur un trône, ayant les jambes 
pendantes, et appuyées sur un coussin, attendu qu'il était malade de la goiille. A coté de lui était sa 
principale époxise, appelée Tagtagai-Khatoun. 11 avait deux antres femmes, Djidjèk-Khatoim, et 
Kchar-Kbatoun; mais aucune ne lui avait donné d'enfants. Bérekeh avait peu de barbe, le visage 
gros et le teint jaunâtre. Ses cheveux étaient rassembles en tresses, aupiès des oreilles, à chacune 
desquelles pendait une pierre d’un grand prix. H était vêtu d’une robe de soie du khataî, avait la 
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(■norme quantité de gibier. Donnant une allenlion particulière à ce qui concer- 
nait l’eau , il confia les soins qu’elle réclamait à l’émir Scliodja-eddin-Zahidi , 

I Ote couTerte d'un bonnet— ^1^. Ses bottines étaient develoiirsrmige.lt n'avait point d’épée, mais une 
oeinture d’or, enrirhie de pierreries, de laquelle pendait une poche de cuir do Bulgarie vert. 

I)an« «Ttte ceintura ôtaient insôrôcs dw cornM noires, reconrhôrs , et ioemstres d'or. Auprès d** 
Hrrrkeh èuieiit range» cinquante uti soixante émirs, as^is sur dos sjéges. 

•I Les omba-ssadeurs avant été itUnnluits, présontèrcnl la lettre à ce prince, qui la reçut avec un air 
satisfait , et ordonna au vizir d'eu faire la lecture. Eiisiiitr il fit passer les envoyés du côté gauche 
au côté droit, et les fit placer contre les parois de la tente, derrière les émirs, qui étaient ranges 
devant le trône. Ensuite il leur fit apporter du kutniz et du miel cuit ; après quoi ou leur servit de 
la chair et du {KÛssoD. Lorsqu'ils eureiil fini de manger, le khan ordonna qu'ils fussent logt's dans 
le ({uarticr de son é|Mmsc favorite, appelée l)]îdjèk*Khaloun. Et le lendemain matin, cette princesse 
les reçut et les traita sous sa tente. A la fin du Jour , ils n'toumèrent à leur h.ibitaüon. Bérekeb le» 
faisait souvent venir, et leur faisait l>eaucoiip de questions sur l'Egv'pie, sur les éléphants et les gi> 
rafe». Il leur demanda un jour s'il était vrai, comme il l'avait entendu dire, qu'il y eût un os de 
géant placé eu travers sur le Nil, et qui scn’ait de poiil. |.æs amba.ssadeurs r«‘p<iiidireuL qu'ils n'a- 
vaiciit jamais rien vu de semblable. 

« La lettre du sultan fut traduite en turc par le kadi des kadis, qui résidait auprès de llvTi'kch. l 'n 
exemplaire fut envoyé au khan , qui en fit faire la lecture en preseuce de toute sa cour, et qui en pa- 
rut extrêmement satisfait. Il congédia les envoyt-s, après leur avoir remis sa réponse, et les lit ai'conipa* 
gner par des ambassadeurs qu'il députait en Egypte. Tous ensemble prirent leur rrjute par le» Etat< 
de l'eiupercur grec, et urrivèrcul auprè» <le Biluiis, l'an 66a. On sut par eux, qu’à la cour du prince 
Mongol, ch.ique princesse et chaque cnilr avait aupnî'S de soi un imam, et un cricur chargé d'annon- 
cer les heures de la prière, et que tes eufanis, dans les écoles, appicoaieot l'Alcorau. 

« Cc(>cudaiit Ribars étant arrivé daus les env irons de Gazah, à sou retour de la ville de Karak, reçut 
un message de l’erair Iza-eddin , vicromi d’Égvptc, qui lui anuonçait qu'il était abordé au p>rt d'A- 
lexandrie deux ambassadeurs de Bérékeh, savoir, l’emir Djdàl-cddiu, et le scheikb Noureddin, ac- 
compagnés d'un cortège nombreux; qu'avec eux étaient arrivés le coihinaudaiit des Cjénois, des en- 
voyés de rcinperciir l^ascarb, et du sultan lu-eddin, prince do Roiiin ( l'Asie Mineure). I.e sull.in 
nrdouna que tous fussent reçus avec les égards et les honneurs convcmibics. l«orsqn*il fut de retour 
au ciiôteau de la Montagne, U leur donna audience, en présenre des émirs et d’une foule uornbrcn&e. 
Le scheikb Nuur t'ddin pn*senta la lettre de Bérekeb, écrite du campement d'Elil , le premier jour 
de Kedjcb de cette aimée. Ce prince auoouçail qu'il avait cmbrass«r l'Ulainisme , aussi bien que se» 
frères, leurs enfants, et un grand nombre d'émirs, détaillant le nom de chacun , et la tribu à la- 
quelle il appartenait. Qu’il sVlait déclaré l’ennemi de lloiilagou, et qu'il faisait à ce prince une guerre 
sanglante, afin de raflerinir la véritable rcligiou, de lui rendre son ancien lustre, et de venger la mort 
des imams et des autres Musulmans, égorgés contre toute justice. Il priait Bibars de secimdcr ses ef- 
foits, eC d'envoyer une armee vers l'Euphrate, afin de couper le chemin h Moidagou. Birrékeh termi- 
nait sa lettre en rccomm.'indant à la bieuvcillauce du sultan Izx cddin, prince de l'Asie Mineure. 
Bibars combla de présents les ambassadeurs, leur fit préparer uu festin splendide, et Icurrendait visite 
tous les samedis cl les mardis, t|ui étaient les deux jours de U semaine où il jouait à la paume. 

• Bientôt après , U donna à ces envoyés leur audience de congé , et la chargea de remettre à leur 
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l’un des hadjebs, cl fit venir d’Alexandrie un nombre d'iioniraes, qui devaient 
flre chaires de creuser et de nettoyer les puits. Ensuite, il partit de Troudjeh, 

» • 

MHiverain tm prc»cfU ntügm’nquc. Voici ce que raconte à ce siget le kadî Mohi-edtlin, auteur de la 
Vie de Bihars : « Ayant reçu les or<lres <|c ce prince, j’êcrivU en stïn nom, et pour répondre à celle 
H clc Bérekcrh , une longue lettre qui contenait soi.xaiULMlix feuilles de papier de Bagdad de denii- 
1 dinientioii. Kile rciiferroait tmi» les versets de l’Alcoran, et toutes les traditions qui rccoiutuaudaient 
' la guerre contre les infidèles, et je citai» à l’appui Tekemple du Prophète, qui n*avail cessé d'avoir 
^ les armes À la main, pour combattre, klosuile venaient les passage-» du Livre divin et les traditions 
« qui ont rapport à rÉgypte, l'indication des lieux de pi'lcrtnage .et des mos(|uées où l’on fai&ait la 
'• prière au nom du sullao, des protestations d'attachement pour Bérekeli, avec tout ce qui pouvait 
■ flatter ce prince , rirritcc contre les eimeitiis. et relever à se» yeux la grandeur du sultan. Je passais 
en revue les forces qui rompt»saient l'armce égyptienne, les nombreux accroissemenls qu*elle avait 
n reçus, et je vantais le zèle intrépide avec lequel ces iroiqies comluittaient pour la dcf(*nse de Tisla- 
•X misme. Je lus ma lettre au sutlau, <|ui y fit pliisieins additions. IK'S qu'elle fut mise au net, on 

• s'occupa de l’envoi du présent, qui consistait eu juie foule d'objets aussi rares que précieux. On y 
- distinguait un exemplaire de l'Alcoran, que Tou disait avoir été écrit de la main du khalife Othmari. 

4 11 était renfermé dans un étui de soie rouge, brode eu or, que recouvrait une enveloppe de cuir, 
B doublé d'étoffe rayée, un trône enrichi d’ivuire et d’ébéne ciselé», arec un o.^ffre d'argent et une 

• serrure de même métal; des tapis pour la prière, de toute es{>èce et de toute couleur, des rideaux 
«de plusieurs sorte», quantités de bancs, de coussins et de taldes destinée» à recevoir des chande- 
«Itcr»; des é|>écs superbes, avec des poignées d’argent, des insLnnnents de musique, en Imi^ 
«peint, cl renfermés dans des étuis. !)<*» lampes d’argent , des chandeliers d’argent massif et 

• doré, avec les pieds de même métal ; dos selles du pays du Kliawarûm , des arcs do Damas , 
« dont le» cordes étaient de soie; des pique» de bois de Kanay dont le fer avait été irempi* 
« chez les Arabe*», des flèches d'un travail admirable, et renfemiéc» dans des coffres couverts 
«de cuir; des chaudièn?» de pierre de Beram, de grandes lanternes vci'nissée» , avec de» chatne.s 
••d’argent dore, des eunuques noirs , de» jeunes filles habiles à faire U cuisine, des perroquets 
4 du plus beau plumage; quantité d'excellents chevaux arabes, des dromadaire», des mulet» pleins 
«d'ardeur, et extrêmement légers à la course, des ânes sauvages, et des singes bien dressé», 
^ avec des selles (>our le» dromadatrefÇdes mors et lie» brides, des housse» de laine pour les mulets, 

• et des cjiuvertures de soie |K>ur les singes; plusieurs girafe» , avec des lumsse» et des brides de laiuc 
« peinte. » A ces objets dont nous venons de donner le détail , le sultan avait ajouté une foule de 
chose» rares et curieuse», qui ne se trouvent dans le iresor d'aucun prince. Des esclaves et des hom- 
me» experts étaient chargés d’avoir soin dé chaque espèce d'auimaux. Bibars remit ce pn’scnl entre 
les maias de IVinir L’âres-eddin-Akousch , et du schérif Imad-eddin, quH avait choisi» pour aller 
eu ambassade auprt-s de Berèkeh. Les deux envoyé» de ce prince furent admis à l’audience du khalife, 
et placés derrière Int durant la prière.* Il le» chargea do recon^mander, à Bérékeh leur maître, 
plusieurs points impoitanU, et, en particulier, la guerre contre les infidèles; de vanter, eu suit nom, 
les grandes qualités du sultan, son xèle pour le maintiim et la défense de la religion, la pureté de »c» 
mœurs, sa justice et sa modération à Tégard de se» sujets, et la multitude innombrable de scs soldat». 
Bibars leur ritt*quiper un grand vaisseau, .sur lequel on embarqua tous les animaux destinés pour 
Bcrckch, avec tous le» obj(*U qui composaient le présent. On y plaça de» archers, des arbalétrier». 
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pour se rendre à Alexandrie. Le sàheh (visir) BeliA-eddin-l>en>Hinna l'avait prê- 
che dans cette ville, et y avait levé des stmimes considérables, et entre autres , 


avec des provisions pour un an. Le «uit.in ordonoa qoe l'on conduisît les ambassadeurs en pèleri- 
nage, dans les lieux les plus révérés parmi les Musulmans. Il recommanda de la manière U plus for- 
melle, que dans les villes de la Mecque, Médine et Jé*ni.<u)lein, on Ht la prière pour Berèkch, dont le 
nom serait prononce à U suite du .sien. Les envoyés se mirent en roule, le dix-septième jour du moU 
de Ramadau.de l'an G61. « 

« Mais rannèc suivante, le sultan reçut la nouvelle que tes ambassadeurs qu'il envoyait à Bcrekeh 
avaient été retenus dans les Ltats de l'empeceur grec; et voici de quelle manière la chose s’était passt'c. 
Au moment où ils abordèreut à Cuoslaotiiiople, i‘em|)ereur Michel (Paleologuc) était absent de cette 
ville, et occupt* à faire la guerre aux Francs. Dès qu'il eut appris rarrivèe des ambassadeurs, il leur 
ût dire de vtmir le trouver dans la forteresse où il était alors, et qui était à vingt journées de (^c»m- 
tantiiioplc. Il les rc^it avec de grands t<-moignages de joie, les combla d'honneui's, et leur promit 
de favoriser leur voyage. « Mais, leur dit-il, je ne puis jusqu'à nouvel ordre, vous permettre depar- 
« tir, attendu que j'ai à ma cour des ambassadeurs de Houlagou, et j'appréhendemis que ca prince ne 
" vint à savoir l'objet de votre mission. » Il leur recommanda cnsnile de repremtre la route de Cons- 
tantinople, et d'y rester jusqu'à son retour, leur promettant qu'à cette èpoqUe il leur laisserait toute 
liberté de continuer leur voyage. Mais tout cela u'éUit tpi'uuv feinte de sa part, car durant un espace 
de quinze uiuU , ü ne cessa de chercher des prétextes, pour amuser et retenir les ambassadeurs. 
Ceux-ci , cuuuyès d'uu si long delai , écrivirent à l'empereur, le priant de leur permettre , ou de se 
rendre à leur desiiuation, ou de retmimcr eu Égx'pte. Il consentit que le schcrif , tout seul, prît ce 
dernier parti; mais il retint le reste de t’arabassade, alléguant l'excuse suivante : « Mes Etals, dit-ü, 
« sont éloignés de ceux du sultan Bibars , et voisins de r<ntx de Houlagoii ; si ce dernier venait à ap- 

• prendre que j*ai autorisé les ambassadeurs du prince d'Egypte à se rendre auprès de Bérékeh , il 
« regarderait cet acte comme une infraction au traité qui nous unit, et vieudraît porter le ravage sur 

* les frontières de mt»n empire , qui sont à une trop grande distance , poiir que je puisse voler à leur 
« secours. * Le schérif ayant repris la route de l'^f^ypte, Fâres-eddin-Akouseh fut retenu deux an- 
nées entières à Constantinople. Dans cet intervalle, Im esclaves et les animaux qu'il conduisait, pé- 
rirent pour 1a plupart, et le reste des objets se détériora d'une manière sensible. * 

tt Sur ces entrcfailcs , des troupes envoye^es par Bérékeh s'avancèrent vers Conslantinople, et dévas- 
tèrent les environs.. Michel, s’étant n'fugié dans la ville, pour échapper à ces ennemis redoutables, 
ordonna à l'émir Fares-eddln-Akouscli de se rendre auprès du général de l'amiée mongole, et de 
lui repri'senter que l’empereiir grec, étant uni par un traité avec te sultan d'Egypte, sc trouvait 
ainsi l'allié et Tarai de Bérékeh. L'émir, à la requête de Michel, certifia le fait par une attestation 
é'critedesa main, et y joignit une déclaration, dans laquelle U reconnaissait que s'H s’était arrête à 
Con5Untino|>le, ç’avatt été de son propre mouvciueut, et sans que son voyage cùl été entravé en 
aucune manière. Aussitôt les trou|K*s mongdes re|rrirent la route de leur pays. Michel laissa partir 
Fâres-eddin , et le fit accompagner |Kir un atnbassaileur qu'il envoyait à Bérékeh, pour lui présenter 
une lettre, dans laquelle il sollicitait Talliance de ce prince, et s'engageait à lui offrir annuellement, 
;vir fonac de tribut , trois cents robes de soie. •> 

* Fàrcs-eddin étant arrive^ sur les terres des Mongols , cl s’clant présenté à l’audience de Bérékeh , 
ce prince lui demanda quel motif avait pu l’engager h s'airèler si longtemps en route, et à laisser 



HISTOIRE DES SÜITANS MAMLOUKS. 


UDecontribulioii,<|ui seniontailàqualre-vingt-quinzepaquelsÎjü(98)d'ëtofrejjLl^ 
(rA.lexandne.Toutefois^ U u'avait faildoiNier la bastonnade à personne. Le sultan 

Ainsi périr U plupart dn animaux que le sultan avait remis à sa garde. Il allégua , pour excuse, 
qu*ü avait été retenu par l’emperrur de 0>nstantim»ple. Mais BtVékch lui présenta la d»*c!aralion si- 
.^gnee par lui et remise au général de Tamiée mongole. Pah il ajouta : • Je m*ahstietKlrai de ic faire 
«.aucun m.al, par égard pour le stillan d’fegyplc, auquel je laisse le soin de punir ton 'mensonge, 
« et la perte des objets qu'il t’av ait confiés. 

«Opeiulant l/./-eddm, prince de l’Asie Minewe, avait écrit k Bihars, pour hii mander la prévari- 
cation de Féres-eddin, qui avait engagé les troupes mongoles à se retirer de devant Constantinople, 
en leur faisant accroire que rempereiir grec était allié du sultan. 1) ajoutait que cet émir, en récom* 
[ipiisc du service qu’il avait r<‘n<ln à Michel, avait sans doute re\u de lui une somme égale à la valeur 
des objets qui s’étaient trouvés perdus. En conséquence , lorsque Fârcs-cddin fut de retour eu 
flgvpte, au mois de I)joum.ida second, de l'an 665 (ix66 de J. Cl, Bibars, apK*» lui avoir adressé 
de vifs reproches, le fit arrêter, et conils<iua les objcLs précieux qu’il avait r.ap|>ortcs , et qui s’é- 
levaient à une somme de qu.iraiite mille dinars.» 

?(e voulant point allonger cette note outre mesure, je n’ajouterâi rien à la relation qu’on vient de 
lire. Je me contenterai de faire une seule observation. On a vu que Bérekeh , parlant aux .imKissadeurs 
égyptiens, leur dcm.inda s’il était vrai que, dans leur pays, il existait un osde géant, placé en tr.avers 
sur le Nil, et qui servait de poni.O'Ue question, qui semble avec raison bien absurde, est fondée tou- 
tefois sur une tradition, conservée chez les Arabes, et dont l’origine p.irait remonter k une grande 
antiquité. Nous Usons àànsV Histoire de ia eonqu/lc de F Ég^‘p(e , éerxic par Abd-alhakam (man. 
arab. 655, pag. 39), qti’un géant, nommé Aoudj ayant été tué par Moyse, son corps tomba en 
travers sur le Nil, et forma un peut qui Servait de passage; et, dans le XV* siècle de notre ère, 
celte fable était encore répandue chez les peuples de l’Orient. Au rapport du voyageur Schiltbi^rgcr 
{Reite ùi den Orient , pag. i3o, i3i), « il existait dans l’Arabie un pont formé de l'os de ta jambe 
d’un géant. H réunissait deux rochers, séparés par une vallée profoude, dans laquelle roulait un tor- 
rent. 11 fallait nécessairement que les voyageurs franchissent ce pont, attendu que c’était le seul pas- 
vage praticable. Et les marchands qui allaient commercer eu Arabie, suivaient exclusivement cette 
route. Non loin de ce pont, les Arabes avaient établi un péage ; et du produit de cette douane, on 
achetait de l’haile , que Ton employait à frotter l’os , afin de le garantir de U carie. » 

(97) 

(98) I^e mot XÂ) signifie un paquet, Cest de U même racine que vient le pluriel wûUJ, qui dé- 
vigoe des boudes de toile. On lit dans l’biivTage biographique d’Ebn-Khallikan (fol. a^o verso), en 

parlant d’une blessure : 1 >11 rcnvclop|>a de bandes. « De Ik vient aussi qui 

signifie une enveloppe plus ou moins grande. (>n Ht dans l’ouvrage intitule Jnschd (f. toS v^) : 
1.^1 ^ «waL J5* 3 ^ *** enveloppes de soie, et mit 

«dans chacune d'elles une cerise. » Plus loin (f. lao v*) s.il> aiLL.0 

“ ** rcunit chaque cs|>èce dans une enveloppe particulière, qui se cml»- 
« posait d‘im mouchoir ou d’une serviette de fil. » 

Me voici amené naturellement k revenir sur une assertion que j'ai émise au commencement de 
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Fit dresser s«s lentes en dehors de la ville; |>ar sou ordre, on publiaqu’aucun soldai 
j; u’cntràt dans La place, et ne logeât dans une maison. Le jeudi, premier 

ret ouvrage l'pag. laet i3), et (;ui doit Mre modinee. Expliquant le mot miiLiJû,qui «t le ternir 

turc hoktchak ou bogie/uiA^yai dit qu’îl ^ignifUii prob;)blcnv>nt une caisse, ttne cassette. Une cir- 
coo&Unre particulière in*avait principAlonuiit conduit à admrttrc celle interpi^^tâtion. Je voy.iis, par 
cpiHqnes pas'uiges 1rs papier&de lachancellerie èuiient renfermés dans une bokttjah, et jtr suppo- 
sais que des actes aussi précieux avaicotdù étredé|M>sés dans une caisse* bien fermée; nuis Uchoke nest 
point exacte. Le mut répond au terme araihe/ou/nA et désiguc une serviette* Je citerai , à 
cette occasion^ un passage curieux, queJ*cmpnintcàimoiu'r<'igc dont j* ai souvent invoqué le témoi* 
goage. L'auteur du Jnschâ^ parlant des foiictiounaires atlachi*s à la chancellerie (f. i igv* et lao r” v^), 
met an second rang celui qui était ap|ieïeArfm*/'a/«'<»a/-naA i, porteur du mosernuA), autre- 

ment (tri'Sitricr du mozarroA), et quelqurfnis (servîteurdu mo«îrraA)..«Ce 

"dignitaire était considéré comme le substitut du lieuaeitir^ pour ce qui concernait le mntartah. 

" M fallait que c« fàt un homme intelligent, inti'gre, spirituel, actif, adroit, aimant la icctiire, et 
"assidu à son poste. » Ce mut employé tout à l'heure, se retrouve aussi un 

|»eu plus haut, où on lit : *jyl^ • II paraît qu'il ne diffère pas du mot *jjje que Ton rencontre 
dans un passage d'Ebn- Kballikan, où il désigne une étoffe attachée avec des agrafes. On y lit 


(fol. 56^0: S';}' ^ ijjj* On trouve uiie robe attachée avec des agrafes, les- 

" quelles n étaient |M>int dérangées. » Mon opinion , à cet egard , est entièrement confirmée par ou 
pas.sage du însehd où on Ht, dans une glose marginale , sur le mot fjj-* (fol. lao v®)-: 
iJUiitàr* ■ Ccsl origiuaircBWDl le mut **jJ}-* qui a clé raccourci. • Puis, le texte offre ce* mots : 

J ^ vi ^JLJI 

ij vJUIj J mosarmA formée d’étoffe de soie, toute 

« pure, garnie d‘une doublure. Elle préseute la figure d'une bourse; elle a de longueur deux coudées 
«et un huitièmo ; elle est pliée, et a eu largeur une couplée un tiers. On y a adapte Un cordon , 
• formé d’un fil tordu qui sert k réunir Toiiverture. • On voit, par ce passage, que ïjje désignait une 
serviette^ formant, futrict agrafes qui en attachaient Us côtés, une sorte de portefeuille ou de bourse. 
L’auteurcontiimcoiices termcs:l|^ ^uoib *J 

L)' ij* v.j és-’ ^ **y JiiP' ^ cy ^ Jj'j 

OVoIQI ilir' 'ij ^ J çiâ J, j.Ji' ^ .JuJWI ^Jiî j,Ç 

jjljjl li» A»j Çf’ÿ ûu*,il |J ï>bWI ,j ..îXUt juüj'il ^ 

•■^1, |.>' wâj^Aj! ^*^1 L . 1 , 1,1 J jljûo)l J 

vJ* Si^ J '^1 d J 1,0.1 w âo l 4» J ç bl J fi J ^ 

é X>^ L.5WI fi îju 'ij* jm}] 

^ vi ^4», U 4i.S» ,â.t ^Jl iaJIj 
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jour du mois de Dhoulkadah , le sultan fit son entrée dans Alexandrie, par la 
porte de Kescliid. Toute la population sortit à sa rencotitré. il ordonna, par un 
écrit , de restituer l’impôt appelé (99) JL- contribution des deiur jyarts, et 

^ J 

Jj^^ ^Ij 4 I ij {^j*^ X? 

J«â^l J ^ X? J* ^r** X? >3 

« line (les (|unlitês (]iie n*clame im|K;riLUseinrnt l’emploi <lu runclionnairc susdit est le talent de 
« disposer les feuilles (pû doivent recevoir t'tTnture au^ste du som eraîn. On étend une serviette 

• de soie d'Alexaiidne, dont un des bouts est attaché. chose sc-fait en présente du dea-dtMr. On 
<• pose d’abord les piccesqui sont sur du papier de la plus grande dimensio». Par-dessus, 011 met celles 
- qui sont d‘un nioiiidre fomiat, jusqu'à ce que l’un arrive à celles qui sont sur nu tiers de feuille. 
« Piiisj on range les diplômes, suivant leur format, et 011 les place dans la serviette. On a soin de 
« ne point mêler ensemble bîs difTérents genres d’actes, de peur que le sultan n’éprouve de retiibar- 

• ras pour mettre son apostille. Ensuite on place les misrroKm carrés^ et les tedfdrah, puis les 
feuilles de route, pur* 1 rs marsoum, les petits actes appelés tauKi^ puis les m//A<a/.Surles premières, 
le princ«> doit écrire sou nom auguste. Puis viennent celles qui doivent porter son pên^ avec les 

« mots elle estémanèe, et le mot èlt*è. Ensuite, celles qui offriront l'apostille Son père^ avec ces mots : 
" ^u’il perpétue , qu‘il augmente. Et enfin , celles ipii porteront son frère. Tous ces actes sont alors 

• enveloppes et posés dans le mozarrah, puis portés au palais. iJi, on en fait un second reccx>- 

• sèment, et ils sont pn‘»entés à la signature du prince. 11 écri^ d’abord l’apostille son frère; ce 
« qui a lieu pour tes pièces placées au dernier rang. Puis vient la formule son père. Et tout se ter^ 

• mine par les actes posés avant tous les autres dans la serviette, ot qui sont écrits' sur du papier 

• d’une dimension parfaite. Ensuite ou présente les placcts, qui méritent de recevoir o/t érr/m. Après 

• que le sultan lésa apostilles, ils sont tous replacés dans la serviette, puis emportés et remis au deuvidde, 
4 qui les prend et les rend au porteur àumozarrah (avis.)On ne doit admettre dons cette serviette des- 
1 tince à renfermer les pièces qui recevront l'écriture du sultan, aucune feuille colorée, ou sale, ou déchi' 

réc, ou d’un papier trop nide, de peur que le Aulnm qui tracera Papostillc ne glisse, ni trop mince, de 
« |>eur que l'encre ne 1 a traverse; ni ployée, ni troiiécàPendroit où doit être rapostille, ni trop étroite à 
, n U place destinée à cctie apostille, ni dont les dimensions, tant en longueur qu^cn largeur, ne présen- 

• tent pas asseï d’espace pour récriture. ■ Suivant ce que rapporte le même («rivain (f. lao v“}, ce fut 

le XorféoMf»dd/-Tadj-eddin-Abd*alwthhab beieBipt alaar, qui, le premier, adopta ruiagodumowrrmA, 
et cela, sous le règne de Mclik-.Sàlrh-Nedjm-eddin-Aïoub. Avant lui les actes étaient apostillés tout le 
long du jour, sôit seuls, soit deux par deux, trois par trois, quatre par quatre. \>e mozarmh K‘unissait 
toutes les pièces qui avaient rapport à la chaucclleric. Toutes celles du mrrac genre étaient tenues 
dans une enveloppe séparée, formée par un mouchoir, ou une serviclle de fil. Plus auciennement, 
chaque espèce d'acte était renfemtée dans une bourse d’étoffe de soie jaune satinée et aucun 

autre que le gardien de celte bourse né pouvait réclamer rapostille du prince. * 

(99) J^ de , . . JU j J*ai suivi, pour cette 

correction, rautoiitc de Nowairi cl du prétendu llasan^beti^lbrahim (m. non catalogué, f. 179 r®). 
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dccoDlinuer les pensions que Ton faisait aux jwuvrcs. Il remit ledroit qu’on levait 
sur la population d’Alexandrie . et quittait d’un quart de pièce d’or sur cliatpie 
kintar de tout ce qui se vendait. Il joua à la paume; après quoi il fit revêtir les 
émirs de robes d’honneur, donna à l’atabek une gratification de trois cenU pièces 
d’or, et distribua àcbaqueémirun présent proportionné à son rang. I^uis, il monta 
à cheval, pour aller visiter un scbeïkh universellement respecté, qui se nommait’ 303 
Mohammed-ben-Mansoiir-Aiâri Le scbeïkli ne voulut point admettre le 

prince cliezlui; il consentit toutefois à lui parler, sous la con<lition que le sultan 
resterait dans le jardin, tandis que le scheikh se tiendrait dans sa salle haute. 

De là, Bibars alla visiter le scbeïkh Schâtebi. Bientôt après, deux hommes , 
habitants de la place d’Alexandrie, et dont l’un se nommait' Ebn-Bouri , et 
l’autre, Moukarram-ben-Zaliat , se présentèrent devant le prince, apportant avec 
eux des écrits qui contenaient les moyens de recouvrer des sommes per- 

dues. Xjë mardi , sixième jour du mois , le sultan manda l’atabek, le J'd/reA(visir)r, 
les kadis, les jurisconsultes, et fit lire devant eux les pièces indiquées. A cha- 
que mesure vexatoire qui lui était proposée, il la repoussait, et témoignait hau- 
tement combien il désapprouvait la conduite de ces deux individus. Lorsque la 
lecture fut terminée, il s’exprima en ces termes : « Sachez que j’ai sacrifie pour 
« plaire au Dieu très-haut, une valeur de six cent mille pièces d’or, que m’auraient 
K produite le cadastre, l’évaluation des propriétés, des fantassins, des esclaves 
« mâles et femelles, et l’appréciation des palmiers. Et Dieu m’a dédommagé am- 
« plement, par un accroissement de puissance. De plus , m’étant fait apporter les 
« registres des percepteurs, j’ai reconnu que leur recette avait augmenté, depuis 
« ralmlitinn des taxes injustes. Quiconque renonce à quelque chose pour l’a- 
« mour de Dieu , en reçoit infailliblement la réconq>ense. » Il ordonna qu’Ebn- 
Bouri fôt promené ignominieusement dans la ville. Le septième jour du même 
mois, les courriers de la poste, qui arrivaient de Birah et d’Alep, apportèrent la 
nouvelle que des .Mongols et des Mtadurs (guerriers) au nombre de treize cents 
cavaliers, se rendaient à la Porte Sublime JjJI et venaient sc soumettre 

au sultan. Ce prince expédia l’ordre de recevoir ces étrangers avec bienveillance. 

Le jeudi, huitième jour du mois', le sultan tint une audience dans la maison 
destinée à rendre la justice, et enjoignit de purifier la ville, par l’expulsion des 
courtisanes franques. 

Le douzième jour du même mois, le sultan quitta Alexandrie , et prit la route 
du Caire. Arrivé à Teroudjeh, il convoqua les Arabes de ce canton, et leur or- 
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duuna de disputer, en sa présence, le prix de la course. Les Arabes se rassem* 
. blèrent au nombre de mille cavaliers, auxquels se réunit une partie des cava- 
liers de l'armée. Le sultan se plaça sur une colline, fixa lui-même l'espace qui devait 
être parcouru, et fit planter des pitjues .surmontées de pièces de soie et d’ê- 
tolTc rayée ,_j;^,qui renfermaient les sommes destinées pourles prix. Les chevaux 
se langèrent dans la carrière. Chacun des cavaliers, lorsqu'il avait devancé sea ri- 
vaux , recevait la somme qui lui avait été assignée. Après quoi , le sultan retourna 
au clü'iteau de la Montagne. A son arrivée, il nomma aux fondions de kadi de 
la place d'Alexandrie, le jurisconsulte Borhau-eddin-lbrabim-hen-.Mohammed-lien- 
Ali-Bouschi , de la secte de Màlek. C'était un homme religieux, d'une dévotion 
austère, qui avait choisi jiour sa retiaile habituelle une des mosquées de Postât, 
fji cliaige de khtitib (prédicateur) fut donnée à Zeïu-eddin-Abou'lfaradj-iMobani- 
mi'd, fils du kadi Mouwaffek, fils d'Abou'lfaradj , natif d'Alexandrie, qui avait 
jusqu'alors rempli dans cette ville les fonctions déjugé 

Le dernier jour du mois de Dliou'lkadah, le sultan descendit au Caire. L’émir 
Seif-eddin-Kelaoun-Alefi s'en retourna, accompagné des émirs Hosâm-eddin- 
albadj-ldagdi-Rokiii , et Hosâm-eddin, fils de Uérékeh-Khan. Le mercredi, cin- 
quième jour du mois de Dhou'lhidjdjah, Hosâm-eddin, fils de Bérékeh-Kliati étant 
.'lui venu à mourir, le sultan assista à sea obsèques, et les suivit à pied, avec toute 
la foule. ■ , 

Le sixième jour.du même mois, on vit arriver les Tatars qui venaient se sou- 
mettre. I.es principaux d'eutre eux étaient Keremoun, Amtaghiah, Nokiah, 
Ojerek, Kalan, Nàsaghiah, Taiscliour, Bentou, Sohlii, Djaudjelan, Adj-Karkâ, Ad- 
kerek, Keraî, Salaghiali, Motakaddem, et Daragan. Le sultan sortit à leur ren- 
contre. nés qu’ils l'aperçurent, ils descendirent de cheval, et baisèrent la terre 
devant le monaixjue, qui resta en selle. Ce prince, après les avoir comblés d'hon- 
neurs, reprit la route du château. Le huitième jour du même mois , le sultan fit 
revêtir ces étrangers de robes d’honneur. Einsuite il alla visiter le tombeau du fils 
de Bérékeh-Khan. Bientôt après on re^-ut la nouvelle qu’il arrivait un autre 
corps de Tatars. Le sultan se prépara à les recevoir d’une manière distinguée, 
et sortit à cheval, pour aller au-devant d’eux. Une ti-oisième troupe ne tarda pas 
.à venir. Ces nouveaux hôtes furent accueillis comme l’avaient été les preiniet-s. 
Les principaux d'entre eux obtinrent le grade d’émir. Le sultan les ayant invités 
à embrasser l'islamisme, ils acceptèrent la proposition, et se firent tous cir- 
concire. 
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Sur ces enlrefaites, l’émir Beliâ-eddin , emir-dhhor frappa violemment un des 
courtiers du marché aux chevaux; et cet homme expira , après avoir été trans- 
porté danssa maison. Ce fait excita au plus haut point la colèrcdu sultan. Venw^ 
akhor, épouvanté, alla chercher un asile dans la maison de l’émir Kolaoun, et s’v 
tint caché. Kelaoun se rendit chez l’ataltek, pour traiter l'affaire. Il remit lui-méme 
aux enfants du mort cinq mille pièces d'ai-gent , cent ardebs de froment et un 
habillement complet. A ce prix, ils ahandonnèrent l'accusation, et certifièrent 
que la mort de leur jière avait eu pour unique cause la destinée et la volonté di- 
vine. L'ataliek s’étant présenté chez le sultan, lui rendit compte de ce qui s’était 
passé. Ce prince entra dans une violente colère. L’alaliek lui dit Vous êtes 
<■ irrité; et cependant la loi est pour nous. Que le meurtre ait eu lieu par nié- 
« garde, ou avec préméditation , les parents du mort ont renoncé à toute pour- 
ri suite. » Tous les émirs implorant la grâce du coupable , le sultan se rendit à 
leurs instances. Bientôt après, on fabriqua, pâr ordre de ce prince, une mos- 
quée djami, composée d’étoffes taillées IL^, et qui était destinée à être dressée à 
la droite de la tente du sultan. On y adapta des mihmb et des portes. Et l’on y 
plaça un maksonrnh , destiné pour le monarque. 

Cette même année, on reconstruisit la maison de justice située au 

pied du château de la Montagne. Le sultan y tenait une séance, les lundi et jeudi 
de chaque semaine, pour passer les troupes en revue. Bientôt après il arriva un 
présent, envoyé du Yemen. 

Cette même année , le sultan ordonna de créer quatre kadis , qui devaient être 

les substituts Ay du kaiU-alkoddt Tadj-eddin-ben-Bint-alaazz. Celui-ci nomma , 

en effet, pour remplir ces fonctions, un Hânefi , un Màleki ; mais il ne trouva 
point parmi les Hanbalis un homme qu’il pùt choisir; et il se contenta de dé- 
signer un hanbali, |>our rédiger les contrats jjU. Bientôt après le sultan en- 
voya vers les principaux personnages de l’Irak, des Arabes de Kbafadjah, avec 
des robes d’honneur ^bi.. Il écrivit au souverain de Schiraz et à d’autres princes, 
pour les exciter à entreprendre la guerre contre Houlagou. Plusieurs émirs de 
la tribu de Khafudjah furent revêtus des habits, symboles de la noblesse ïJ;U)l, et 
l’émir Izz-eddin reçut ordre de les accompagner à Schiraz. Le sultan expédia 
par mer un grand nombre de maçons, de charpentiers, de scieurs, de porte- 
faix , avec quantité de pièces de bois et d’autres matériaux , pour ré|Mirer la mos- 
quée du Prophète j:^| ^^ar*!.On fabriqua, suivant l’usage, un voile ■f._r(ioo)dés- 

• (loo) Le mot kisoueh est souvent emplové pour di-siguer le voile de la kabah. On tit d.ms 
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tinépourla kaLali.II fut placé sur des mules, et promené dans les rues du Caire 
et de Postât. Il était accompagné des familiers du sultau « des princi[>aux person- 
nages de l'État, des kadis, des jurisconsultes , des fakirs, des lecteurs, des 
:}()5 khatibs, des imams- Ce voile partit pour la Me«iue, dans la seconde dizaine du 
mois de Scliewal. Ze'in-eddin-bon-Bouri fut cliargé de présider à la reconstruc- 
tion de la mosquée sacrée. 

Cette même année, le Français (saint Louis), roi des Francs, rassembla 

ses armées, avec l'intention dé tenter la conquête de Damiette : ses officiers lui 
conseillèrent d'aller plutôt attaquer Tunis, lui représeuLanl que la prise de cette 
dernière place faciliterait celle de Damiette. Le priuce arriva eu effet devant Tu- 
, nis; il était sur le point de s’en rendre maître, lorsque Dieu envoya dans son 
armée une maladie dangereuse, qui emporta le roi, et un grand nombre de ses 
principaux officiers. Les autres retournèrent dans leur pays. 

Cette année vit mourir i° ïimir-kebir Moudjir-eddiii-Abqu'Ihajdjâ-ben-lsâ- 
ben-Kliasclikcn, le Curde , qui périt à Damas ; a* Izz-eddin-Abou-Mohammed-.Uid- 
errazz&k-ben-Rizk-allah-[\asani (c’est-à-dire natif de la ville de Ras- Ain) 

de la secte de Hanbal, sclieikil (docteur) des provinces du Djézii-ali. Il mourut 
dans la ville de Sindjâr, à l'âge de soixante-douze ans; 3“ Ilin-eddin-.Abou-Mo- 
liammed-Kàscm-ben-Alimcd-Mursi-Lorki. Il mourut à Damas, âgé de soixante 
ans. Il était regardé comme le chef des lecteurs. 

Le premier jour de l'année 66a j le sultan tint une audience dans la maison, de 
justice. On lui présenta un papier cacheté, qu’apportait un esclave noir, et 
qui contenait une dénonciation ÎjAI^ contre Sebeins-eddin, scheïkh des llan- 
balis. Suivant l’accusateur, le scbeikli baissait le sultan, et désirait voir finir son 
règne, attendu que ce priuce , en fondant un collège, dans le voisinage du tom- 
beau de Sâleli, n’y avait point donné place aux Hanbalis, et n’avait nommé au- 

X'IUnoire iTÉgjrpte d'Ahmcd-Askalàni (I. I, m.m. 656, fol. 187 r“) : j JLlI si-J ^J[J 

• U faiictiuos (K* wakil (flgeut) du et fut chargé de la fubricatiou du Aisotuh. • 

Ailleurs (toiii. Il, man. 657, j . jÜà» . . . • Il [frOsida, comme 

*» insf>ecteur, aux fondations pieuses, et li U fabrication du kisoufih.* Plus loin (f. 56 
luJt 8 Jkfc ^ «Relativement au ktstnteh (voile) qui fut fabrique celle annee. >• 

tt enfin (loi. 76 r**j : , . "Le kadi. .. 

t présenta le ktsoucft ;le rideau) qu’il avait fait faire, et qui était de la plus grande beauté. « Le mot 
kitoueh ast encore employé aujourd'hui avec U même signilicadon. On peut voir sur ce sujet, Vanslcb 
{Relation dr CÈf^ptCf p. 345, ^49)^ M. Estéve (Finnnees de tÈ^pte, p. 83, 85); M. le comte de 
Chabrol {Btstù sur Us moeurs de VÉgYpte, p. 470) ; M. Martin {Expédition deVÈgypU, 1. 1, p. 339), 
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cun d’eux aux fonctions de kadi. On alléguait encore d’autres griefs. Jjt lettre 
ayant é\.é envoyée au schcïkli, il pmtesla qu'elle ne renfermait rien de vrai. Puis 
il ajouta : < C<‘I esclave était à nioii serviee, et je l’ai congédié. « Le suilan lui dit; 
« Quand lu tiendrais contre moi des discours injurieux, je te le |>ermellrais. i> 
Après quoi , il fit donner à l’esclave cent coups de Mton. 

Au mois de Moliurrani, on procLuna dans les villes du Caire et de Postât, 
qu’aucune femme ne |Hirtât de turl>an, et ne se revêtit du costume des hommes; 
que si une femme, trois jours aprè-s cette publjpation, contrevenait à l'or- 
donnance, on lui enlèverait les habits qu’elle aurait sur le corps. L’eünuquc 
Schodja-eddin-Mourschid-Hamawi , ayant été mandé au château de la 
Montagne, le sultan lui reprocha que son maiire, le prince de Haniali, ne .s’oo 
cu|>ail que de ses amusements. Il régla avec lui que les troupes seraient as- 
treintes il placer des corps avancés (io<)» cl “ Icnir leur armure au com- 

(loi) Ij; mot jresei qui f»il au pliirirl , design* : Dr.< garJri avancée!, det coumn. 

Ou lit dans te héUnel d'Ebn-Atliir (toro. \l, pag. 66) : j^Jjili ^ 

« Des Krancs, en grand nombre, étaient sortis de Jérus.vlem, afin de servir d'eclaireurs. » 
Plus loiu (pag. ^.iJI ijlar~e| • Ses compagnons, qu'il avait places 

- devant les Francs cscnime une garde avancée. » El plus bas (pag. 99) : ^k ii ' i ^ 

^^1 ■ Ses eelaireurs cl ses coureurs ne ressaient d'obsers'er les Francs, > Dans VHisloira de 

la Conquête de Jéniialem (man. 714, foL ai 3 v") : w.^jJl ^ J^ kr . I 

s II voulut chasser devant eux les Arabes et les coureurs qui se Ironvaieni 14 , • Dans l'histoire de 
Nowairi (26' partie, man. de Leide, f. 201 r“) : âLLiu j (^.ÀM *j'.*^l 

jj-e Lj JL* «.Ses eoropagnons qu'il avait places comme vedettes, vis-à-vis des Fronrs, près de la 
s ville de Tyr. * Et plus loin (fol. 204 r*j : ^LkL-Jl marcha contre les 

s vedettes du sultan, et les attaqua. » Dans une ÿùloire d'Égxpte (de mon mamiserit, fol. 87 v“) : 
saUll 3 ?“^ "-Lrs gardes avanc<<es restèrent , pour surveiller la forteres.se. • Et (ilnd.): 

jlijJI wSji • Les coiirenrs des Tatars. ■ Plus loin (fol. 8S) : Je 

• qui étaient là |Kiur former la garde avancée. • Et enfin (f. 97 r“) : àSJI ,_jl iSj> J-oy • Ses eou- 
sreurs arrivèrent dans cette contrée. • 

Il est un autre mot que les historiens emploient qtielqtiefols eomine équivalent de celui de 
Je veux parler du terme djdUsch Il désigne proprement un drapeau. Un lit dans les /*rp- 

légomènet d'Ebn-Khaldotin (foL 96 r*j: Ll^ I ^jyî 4 L> J.**)! Ij.*! si^l âljJ k*l 

âLaÂ. ï>Xa. 1 j « Quant 

«à ce qui coun.*rf>e les Turcs qui régnent aujourd'hui dans l'Orieut, Us preimectÿ avant tout, uu 
«grand drapeau, dont la tétc est surmontée d'une toulTe de crins. iU le dcsigoeul par les noms de 
*HjéUsch et de <üitr. Cet rleodard .accompagne toujours ranuee. •* Ebn-Aias, dans son Histoire 

*' ’9 * 
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plet. Il lui remit un diplôme, et le fit partir pour Hamali. Bientôt après, on ^il 

arriver Tèmir Djetnâl-eddin-Iaschkcr, fils du dewadâr Moudjàbid , dtwoddf du 

tVÈçypîc (m. 689, f. lor'*), nous donne les détails suivants : ^ 

Ujj ,jf • Jadis les sultans d’Egypte, lorsqu’ils 

" se préparaient à faire un voyage en Syrie, étaient dans l’usage de suspendre le djdUseh (le drapeau) 

« quarante jours avant leur départ. » Plus loin (fol. aa v®, man. 898 A, lonS. Il, fol. 99 v*), le même 
hUtorien nous apprend que le sultan Gaurt , partant pour une capéditioo contre les Turcs , changea , 
sur plusieurs points, les usages adoptés par ses prédécesseurs : vJ* (3^- (>**'* V* 

üJLJI »jUT 

J ^jjLkUl yjl (J>^ «Entre autres choses, 

«il ne fit pas, à l’exemple des rois ses prédécesseurs, suspendre le dJdUsçk à l’cdiGce appelé tahlr 
« kkandt. Car, ils y attachaient ce drapeau , puis, passaient les troupes en revue, et leur accordaient 

• la gratification telle qu’elle avait lieu lors des voyages. Le djAlUch restait suspendu jusqu’au départ 

• du sultan, quand même ce départ n’aurait eu lieu qu’au bout de deux mois. » Ou lit dans I histoire 

de Maltriii {JSolouk, l6m. II, foh 106) : J* ^LkUl . P»r son 

«ordre, le djAUsch (drapeau) du sultan fut suspendu au i^t-ifuinàt • Et Abou’lmahâaen (man. 66Î, 

• foL a I G) s’exprime en ces termes : I suspendit le dJdUsch du départ • Lorsque 

le sultan se mettait en campagne, ce drapeau accompagnait constamment l’arroéc. On lit dans 
l'histoire de Makrizi (/oc. Aum/., M. io6):^UJi J! « Le *<^d/tîcA partit, et prit 

• la roule de la Syrie. » Comme le drapeau , suivant l'usage , était toujours en tete de Varniéc , le mot • 

signifiait, par extension , /'ovaa/-^nrfe i/« troapes. On lit dans V Bistoirt tT Êgypte d' Ahmed- 
Askalàui (tom. Il, man. 657. fol. 56 r*) î ^ Dans Tbistoire deNowaïri (m. 683, 

fol. 14), et dans celle de Naliriri [Solouk, tom. I, pag, 4*5 )p le expliqué par 

« Les troupes en avant du centre, » Dans Tbistoire d'E^n-Aïas (tom> II, fol. a5) : 
«yCssnC * L’avant-garde de son armée arriva devant la ville de Birah. • Dans 

VHistoirt de la Conquête de Jérusalem (m. 714, fol- ^64 ^®)î J* J JV 

« Les Turcs qui formaient l’avant-garde, fondirent sur eux, montés sur des chevaux. •- 
Dans VBûtoire d’Égfpte d’Ahmed-Askalini (lom. I, m. 656, fol. 16s v*) î 

« L’avaut-garde du sultan en vint aux mains avec celle du gouverneur de la 

• Syrie. s Ikins le même ouvrage (tom. H, man. 657, fol. ^4 

apprit que l'avant-garde qui le précédait l'avait trahi. •• Et {ünd.) : •1;'' 

- I.^S émirs de l'avant-garde. •• Dans le Manhel-sâfi d‘Abou’lmah4sen (U III, f. i6a v*) 

*3U J.O i-Jjti ^je\j -J t* ■" désigna Ic-mir 

iiSchahin, avec d’autres émirs, pour se tenir à Tavaut-garde, et leur ordonna de précéder 1 armée, 

• aiosi que fait toujours une avant-garde. • Dans le même ouvrage (tom. IV, fol. 4 t*) 

^ « h plaça l'cmir Tnuga, avec plusieurs autres émirs, à I avant-garde. » 

Dans la fie de Btitars (man. 8o3, fol. 7 r*) : Uu» j wXUt IA *JI 

yC«ji}t ^^«Lc sultan Melik-DAher le précédait, formant l'avant-garde, étayant avec lui une partie 
■« de l'aimée. ■ El phis loin (ibid., v*} .xiè • H formait l’avaot-garde de 
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khalife de Bagdad; quoiqu’il eût tardé de venir, le sultan le reçut avec bienveil- 
lauoe, et lui conféra une charge d’émir de tabl-khandh. 


* il'anDce d’Égvplc. ■ De 14 s'est formé fadjectif désignant : Celui tjui est à Vavant-gnrde, 

On lit dans V Histoire des Seld/oueides do Bondari (man. 767 A, f. 170 r®) : 

« Pour fondre sur ceux d'entre eux qui formaient ravanl-garde. » Dans XHistoirt 
de la Conquête de Jérusalem (man. 714, fol. 14 v*} : JT ^ ïU^I LJLJly^l a U 

• fit sortir de chaque corps les soldats d'avant-garde, qui tiraient de l’arc, et qui étaient pleins de 

" capacité. » Ailleurs (fol. 10a r^) : « Les soldats de l'avant-garde »e rangèrent en 

«bataille.» Et enfin (fol. soq v*) : ^ «Xos archers, qui formaient 

«l'avant-garde, caracolaient autour d'eux. • Dans le Kdmel d’Ebn-Athir (tom. \l, pag. io5) : 

«Les soldats de l'avant-garde les rencontrèrent.» Le mot est quelquefois écrit 

On lit dans l'bUtoire d’Aboa'lroaliAsen (man. 6C3, f. i5a r") l SJJ 

violent s'étant élevé, renversa à terre le drapeau d'Argoun. • 
Dans le f/iscAd (fol. 66 v”) : jjsXçAj « Ils rencontrèrent à Gazah l'avant- 

« garde des Tatars. » Dans l'histoire d’Abou'iréda [Annales^ tom. V, pag, 58), au Heu de , U 

faut lire , et traduire ; « Les troupes en avant du centre. » Dans l'histoirc de Makrizi 

{Saleuk, tom. I, p. 1 117) ; « Un vent violent s'étant 

«élevé, renversa k terre le drapeau. » J'ai cité, dans le cours de cette note, un passage d'Ebn- 
Khaldoun , où il est fait mention du root Je crois devoir donner la suite de ce morceau ; 

Jjiü î j çS J as liA.M J JjlrfiAiJ I j «iii I 

-il .li u'"oXji JJÎ w-f. J 

^UiLJt ijUna}! «Au-dessus de U tète du sultan flotte un autre drapeau, que l'on 

« désigne par les mots de isalmA et de schat/ah. Cest lui qui forme l'attribut de la souveraineté. En- 

« suite viennent (je lis Jkàc^ ou JJjCj) les étendards, que Ton nomroe sanddfikf et dont le singulier 
« est sandjak. Ce mol, dans la langue des Turcs , désigné en général un drapeau. Quant aux tyrubales, 
N qu'ils nomment kousdt, ils attachent beaueoup de prix à en réunir un grand nombre. Ils permettent 
«à chaque émir et à chaque général d'armé'e d'avoir autant de tyrobalell qu’H en veut^ mais rèleodard 

• appelé isabah est exclusivement réserve pour le sultan. » On peut voir sur le mot LUod , ce que 

j'ai dit plus haut (pag. i35). Quant au mot schatfah liJLt, je le retrouve également dans d'autres 
passages. On Lit dans Thistoiire de Makrizi \SolouJ, tom. Il, fol. 83 r*) aâii *— Ij wl*?" 
^UJLJt flotter au-dessus de sa tête un étendard, comme cki en porte un 

« au-dessus de la tète du sultan. » Plus loin (fol. 469 r°) : aiJLl. j * Il envoya trois 

«robes cThonneur et un étendard.» Toutefois, U faut observer que mot aâL * . ne désignait pas U 

, totalité du drapeau, mais la pièce d’étoffe qui en forme la partie essentielle. On lit dans l'ouvrage 
intitulé Iruchd (fiil. 139 r**) : ^ drapeau te compose d'uae pique sur- 

29. 
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Le dimanche, cinquième jour du mois de Safar, les hommes savants se 
réunirent dans le college Dàhérieh (loa), situé entre les deux palais, et 

dont la construction venait delre terminée. Les lecteurs étaient présents, et les 
pei'sonncs attachées à chacune des sectes se placèrent dans la salle 
qui leur était destinée. Lé stu/r Medjd-eddin-Abd-erraliman , fils du sd/ieù Kemâl* 
cddin-Ebii-Adim , fut chargé de professer les dogmes des Hanefis. Le rang de 


montt'e d'une pièce d'étoffe. •» El dans VUirtoire d'Égypte d'Ebn-A'ias (man. 689, f. 54 r®) ï Jjli 
tenaient des pi«jiies, surmontées de l).indero1les de soie de diverses 
*1 couleurs. » 0 ”ant à l'eue touffe fie erùiM qui, suivant le témoignage d'Ehn-Khaldoun, 
pendait au haut do drapeau , et que Ton remarque déjà sur les monuments de .Nabhschi- 

Rouslam (Ker Porter, Teavelsin Georgia, Prrsia, tom, I, pi. ao, aa); c*cst le même genre d'ome* 
ment que, dans la langue persane, on dé:»igue parle mot de pertchem L* terme sô trouve 

continuellement cbex les érrivaios persans; il serait donc superflu d'en citer des exemples. Je me 
cuiitentcrai de produire ce passage du Za/er-ndmeh (fol. ai6 V®) : 

à::Â.L^ suspendit leurs Icles à scs piques dégouttantes de sang." Au rapport de 

l'auteur du Borhani~kati (éd. de (^Icutia, pag. 169) : h On entend par le mot un objet noir 

• cl rond , que l'on attache à rexiremîté d'une pique ou d'un drapeau..Oa le nomme aussi kotâ 4 
> Cest la queue d'une es|>èce de v.arhe marine : on l’attache également au cou des chevaux. Quelques 
«personnes donnent à cette vache le nom de Suivant d'autres, c'est une espece de vache 

« sauvage qui habite les montagnes situées entre le Khata et l'Indoustan. * Le meme écrivaio 
(pag. 676}, à l'article du mot ^ÜsS, nous donne précisément les mémos détails. La seconde de scs 

explications est la seule véritable. En ofTet , le mot katâi désigne, non pas une vache marine^ 

mais le yak ou />cu grunaient, décrit par Pallas (A>ue Nordische beytrage, tom. I, pag. i et suiv). Ce 

mot est écrit , et quelquefois Dans le Matla-àssaadeïn (f. ia 3 v®) ,41 est fàit mention 

du beenf kotds On lit dans le Heft-ikUm (man. de Bniix 17, fol. 563 v®) ; « Paniii les pn>* 

« duetions merveilleuses du pays de Khoten, est le keut/tseh qui se tmiis'e en grand nombre 

« dans les montagnes de cette contrée. H est extrén>emcnt redoutable pour le^ autres animaux : car, 
«soit ((u'il frappe de la corne, soit qu’il regimbe, soit qu^l renverse sous ses pieds, soit qu'il lèche, 
«il donne la mort» La queue du kotds s'employait souvent, ou comme un fauet, ou commé un 

chasse-mouche. On Ut dans le Zafer-nâmek (fol. i4i r®) : b Ij -.dJC ..a ! JlOj 

J • Il poussait, dans toutes les dircctimis, à faide du 

•I kotds de 1a crainte et de la vigilance , son cheval noir, qui ressemblait à la foudre, et qui avait la 

A 

«rapidité de l'iklair. » Et dans U k'ie de TîmouCf écrite par lui-inétnc (fol. t 3 v*) : Jj 
« Je chasse les mouches avec un kotds. • 

(toa) Makrizi, dans sa Description deVÈg^-pte (man. 798, fol. 397, 398), nous donne, sur ce 
collège , des détails intéressants. 
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professeur pour les Schafeïs fut donné au scheikh Taki-eddia-MobiuiiiiM(U>n>' 
Hasaii ; ccliti de lecteur de l’Alcoran , au fakih Kcm41-eddin->Malialli; re.vposition 
des traditions du Prophète, au sclicïkii Abd-ehnouniiii-ben-Klialf-Diraiàti. Cha- 
cun <l’eux fit une leçon j après (juoi on servit un repas. Le jK>ète Djemàl-eddin- 
Abou-Hosain-Djezzâr, récita, à cette occasion , les vers suivants : 

« C’est ainsi que des collèges sont bâtis par les soins d’un prince qui aime 
« l’arcbitecture, et qui mérite au plus^haul point la récompense et la louange. 

« Le sultan Daher a exécuté aujourd'hui une entreprise, qui lui a mérité de 
« voir .ses vœux remplis, dans ce, monde et dans l’autre. On voit ici la réunion 
« de tous les genres de beauté, qui, ailleurs, sont dispersés; tout y charme le 
« cœur et les yeux des hommes. , 

« Depuis que cet édifice s’est élevé près du tombeau du martyr (Hosaîn), l’âme 
« illustre de ce héros a été comblée de joie et de plaisir. 

« Les délices éternelles du paradis étaient destinées â ce prince. 11 a voulu au- 
«jourd’hui avancer pour lui la jouissance de ce bonheur, n 

Plusieurs poètes récitèrent, en cette circonstance, des vers nombreux, et fu- 
rent revêtus de n)bes d’honneur. Le sultan plaça dans ce collège une magnifique 
bibliothèque, et fit bâtir à côte une école gratuite J - Il (io3). Chaque orphelin 


. (lot) Le mot tebU si;;nific : üne fondation piease, un objet qui, en vue tle DieUt est lierè 

tans frais h rasage du pubiie. On lit diins l’Iùsloirc de Mukrizi (SotauÀ, tnm. II, fol. 34 v”) : 

• Un€ école gratuite.» Daos V Histoire <fÉgy‘pte d'Abuu’Iinahisen (man. 663, fol. i63): 

J—j -JJ 3^**J*J • On fabriqua des coffres, pour laver les morts 

• gratuitcoientf sans salaire. » Dans riiistoire de MakriKÎ (^SohuA, tom. 1, p. 1169; tom. Il , f. 446 v*) : 

J— mJJ • Ib préparèrent gratuitement des cercueils.* Dans Vonvrage déjà cité 

d’Abou'lmahàsen (man. 663, fol. « L'no école gratuite, où l’on 

• montrait à lire aux orphelins. * Dans le Manhel-sdfi du meme écrivain [tom. IV, m. 760, f. 45 r®): 

1 Du nombre des écrivains gratuits attaches à la mosquée 
■ d'Ebrl-Touloun. • De là sient le mot signiûant : Une fontaine où Von va chercher de. 

Veau gratuitement. Oo Ht dans la Description de VÊgyptt de Makrisi [man. 678 C, tom. III , f. 16») : 

• Il Ht construire une fontaiue, où tout le 
X monde allait boire gratuitement, et qu’il substitua au bassin.» Dans un passage d’Abou’lmahàsen 
(mao. 663, fol. i5o v®), on lit : *L* ^3tT*** BoUan de Sadi (pag. i4^» ed. de Calcutta}, 00 

trouve ce vers : 

. ^ ta t 

J.^ iJL, y jyCj JJ pl'î JV. {J^ 

X Je me souviens qu’une année le porteur d*eau du Nil n’avait pas distribué gratuitement son eau daoi 

• * 1^^* 1^ commentaire qui accompagne cet ouvrage, le mot rendu par 
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musulraan admis dans cet établissement, devait recevoir sa nourriture journa- 
lière, et annuellement deux habits, l'un dans l’Iiiver, et l’autre dans l'été. 
Bientôt après, les pèlerins apportèrent la nouvelle que la prière avait été faite 
, à la Mec(|ue, au nom du sultan; que le sadr Djem&l-eddin-Hosaln-Mauseli, 
' secrétaire de la chancellerie, et qui avait été envoyé dans cette ville, s’était fait 
livrer la clef de la Kabah , et avait adapté à cet édifice la serrure qu’il avait ap- 
portée; que, durant trois jours, l’entrée de la Kabah avait été ouverte indistinc- 
< teraent et gratuitement à tout le monde. 

A l'audience que le sultan donna dans le château de la Montagne, on lut Facte 
qui constituait comme fondation pieuse v-iSj le khdn élevé dans la ville de Jé- 

U» , fondation pieuse , don. • Ce terme exiite encore aujourd'hui avee la même significitiou. On 
Ht dans la relation de Tbevenot {yofuge au Levant, tom. Il» pag. 564): • SiUiett on lieu où il y a de 
« l’eau pour chacun, pour l'amour de Dieu. * Le même écrivain (pag. 566] parle d’une sibit d’eau 
amére, et d'autres sibii qui se trouvent à peu de distance de Gaza (pag. 667, 670}. Bremond [F'ùtggi 
nelt Egitto^ pag. 18S, 186, 3o4) parle d’un puits nommé sibU el~beyacar, creusé par ordre d'un aga; 
• de sibit d'eau salée, douce ou amère, ipii se trourent dans les mêmes cantons. Jouvin (te Voyageur 
Europe, pag. 67) parle de la citerne dont U vient d’étre fait mention , et 1a désigne sous le nom de 
tibU elbiracat. Suivant le témoignage de Burckhardt [Travels in Armhia, tom. U, p- 101): « Le tebyl 

• est un petit batiment ouvert, placé souvent auprès des fontaines, et où les voyageurs peuvent faire 
•I leur prière et se reposer, h On peut voir aussi, sur ce mot, M. Jomard [Description du Caire, 
pag. 93), et M. Mangin [Histoire de i'Êgfpte, toen. Il, pag. 63). 

De U s'est formé le verbe qui signifie : Abandonner gratuitement à rasage du pubiie. On lit 
dans rhistoire de ÜjemiU-eddin-ben-WAsel [Kdmei, tom. VII, pag. 41) : SA» 

J « On remplit d'eau do rose un grand nombre de ba&sins ... et on 

« livra le tout à la multitude. • Dans VHistoire de la Conquête de Jérusalem (man. 714, f. 161 v^) : 
JJ «Elles s'étaient lisTces elles-mèrocs. » Et [ibid.) i ■■■ V 
femmes en sortant avaient pour but de prostituer leur corps. » Plus loin (f. a65 >•) : 
Jrr- « Nous livrâmes, de toute manière,- leurs rcm|>arts k la mort. • Et 

enfin (fol. 3o6 r**) ; J ^jj • • • « Les greniers furent ouverts ... il 

n enleva leurs serrures, et les abandonna au public. » Dans la éVe du sultan Kelaoun (fol. a4 v*) ; 
^ j.;üt L'action de rendre les chemins libres pour le pèlerinage. > Dans la Eie de 

Bibars par Nowairi (fol. 4^ 1^) : • Il ouvrit k tout le monde 

• l'entree de la maison auguste. » Et [ibid.) : ^ 

I t « Il ajouta chaque année une quantité de grains , afin de rendre plus facile le voyage 

«à la maison auguste.» Dans l'ouvrage intitulé Inschâ (fol. 3i4 r®j 
^^1^ « Je permeurai aua pèlerins do visiter la maison sacrée. • 
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nualem. Le kadi-alkodat Tadj-eddin-beD-Bint-alaazz était présent à cette leo 
ture. On Gt plusieurs copies de cette pièce. On assigna également une destina- 
tion du même genre à deux écuries situées au bas du château , et dont l'une 
portait le nom de Djauher-Noubi. En même temps, on reçut la nouvelle que, 
dans la ville de Khalil (Hébron), on avait rétabli le repas et les distributions des-* 
tinés pour les habitants et les voyageurs. Cet usage avait été interrompu depuis 
un grand nombre d’années. 

Le sultan se rendit à Wasim, et de là, dans la province de Garbiah. 11 se pro- 
menait seul , et incognito, aGn de prendre des informations sur l’émir Ebn-Ho- 
mam, gouverneur du Garbiah, ainsi que sur la conduite des lieutenants, des 
pages, et des agents de cet officier. N'ayant recueilli que de mauvais renseigne- 
ments, il Gt arrêter Ebn-Homam , et lui donna un successeur. Ayant reçu des 
plaintes au sujet des vexaUons qu’exerçait un mobascher chrétien , il le Gt étran- 
gler, attendu que cet homme avait tenu des discours qui méritaient un pareil 
châtiment. Après être entré dans Damiette, il retourna à Oschmoum et se dirigea 
par la route de Menzaleh, vers la province de Scharkiali. < 

Cependant les Francs Grent demander au sultan la permission de mettre en 
culture les terres qu’ils possédaient en Syrie, et d’y semer une quantité de grain. 307 
On conclut avec eux une trêve de quelques jours, et on les autorisa à faire ce 
qu'ils réclamaient. 

Le vendredi , vingt et unième jour de ce mois , mourut Melik-Aschraf-Modaf- 
fer-eddin-Mousa, Gis de Melik-Mansour, prince de Hems; comme il ne laissait ni 
Gis, ni frère, ni héritier désigné par lui, l’émir Bedr-eddiu-Bilbek-Alaï, par ordre 
du sultan, prit possession de la ville , le vingt-septième jour de ce mois. Toute la 
population prêta serment de fidélité à Melik-ModafTer {lisez Uâher). Le même émir 
se Gt livrer également la ville de Rahbah, où le sultan envoya une somme de vingt ^ - 
mille pièces d’or. L’émir Djemâl-eddin-Djâki fut nommé gouverneur de Harran , 
et un autre émir eut le commandement de Rakkah. Cejiendant , on reçut la nou- 
velle que le souverain de l’île de Dahlak, et celui de l’ile de Sewaken, s’emparaient 
des biens des marchands qui venaient à mourir. Le sultan Gt partir un des ofG- 
ciers de la halkah , avec un ambassadeur , pour témoigner à ces princes qu’il dé- 
. sapprouvait leur conduite. Cette année, le trèfle bp que mangèrent les che- 
vaux du sultan, et les chameaux des différents parcs ouaIw de l'Égypte, s’éleva 
- à la valeur de cinquante mille pièces d’or. 

Celte même année, on éprouva en Égypte un renchérissement des denrées. 
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Vartieb de froment se \endait environ cent pièces d’argent; le sultan ayant or* 
donné de taxer^^jw (io4) les différents objets, cette mesure ne fit qu’accroître 
le mal. Le pain manqua totalement; Vartleb de fi-oment s’éleva au prix de cent 
cinq pièces d’argent; Vanleb d'oige à soixante-dix pièces : trois ritl de pain coû- 
taient un dirhera ; et un ritl de viande, un dirlicm un tiers. Dans la ville d’A- 
lexandrie, le prix de \'anM> de froment monta jusqu’à trois cent vingt dirliems. 

La misère allant toujours en augmentant, un en vint à manger les feuilles de 
raves o-«J, de choux, et d’autres plantes. Les habitants, se dispersant dans les 
campagnes >_ij^l , dévoraient les racines des fèves vertes. Le vendredi , septième 
jour du mois de Rehi second, le sultan s’étaiit rendu dans la maison de la justice 
JjJljb, abolit la ta.xe des denrées. 11 lit enjoindre aux inspecteurs des greniers 
de vendre, chaque jour, aux pauvres, une quantité de cinq cents ardebs de 
grains. Il leur était ordonné de ne vendre à la fois que deux waibah au plus, afin 
que les acheteuis ne pussent faire d’approvisionnements. Cette mesureajant été 
annoncée par une proclamation, les pauvres se réunirent au pied du château; 
les (chambellans) descendirent, vinrent inscrire les noms de ceux qui se 

trouvaient présents. Après quoi, chacun des hadjebs se dirigeant vers un quar- 
tier, ils prirent note de tous les pauvres qui étaient restés au Caire et à Fostat, 
et en rapportèrent un dénombrement, qui contenait plusieurs milliers d’indi- 
vidus. Le sultan s’écria :« Par Dieu, si j’avais une quantité de grains suffisante 
« pour nourrir tous ces malheureux, je la leur distribuerais en entier. » 11 se ré- 
serva plusieurs milliers de pauvres. Il en assigna un pareil nombre aux lieute- 
nants de son fils , Melik-Said. Par son ordre, on dressa à la chancellerie militaire 

jljjJ des états de répartition, qui donnaient à chaque émir un nombre de -* 
'pauvTcs proportionné à celui des soldats qui étaient sous ses ordres. I/es djundis 
aU&'tll , les nuifredis de la halkati, les commandants, les èuAm eurent à leur 

(104) Le verbc_^*— , à la deuxieme forme, «ignilie : Taxer une denrée, en fixer te prix d'une ma- 
nière arbitraire. On lit dans la Description dé t Égypte de Makrizi (m. 798, fol. 179 ri) ijx\ ^ jiài 
^ ■ * ■■'■ 1 1 JJyLj^^juJl * On examina ce qui concernait tes prix des denrées; et on renonça à les 
n fixer arbitrairement. « Dans la Été de Sibars par Nowairi (f. aa ri) : ULk ^UsL«Jl p-sj 

^ ■ Le sultan ordonna de fixer le prix des etenrees. Il espérait par 

n|â soulager la (mpulation. Mais cette mesure ne fit qu'augmenter la détresse; et le p.iin manqua 
« entièrement, s Plus loin (fol. aî r”) : JUul uj ç}S-i U Jjl • La première mesure que l’on 
• proposa fut l'abolition de la taxe des denrées. • Dans l’histoire de notre écrivain {Soloui, t. 111 , 
f. 48 ri) ; ,JUj 41 ^^su> ■ On fixa la valeur du mitkkal d'or 4 cent dirhems. • 
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chaire un nombre plus ou moins grand de ces malheureux. On fit une classe à part 
desTurcomans, et une des C.urdes. Chaque pauvre dut recevoir de quoi suffire à ses 
besoins pendant trois mois. Quant aux marchands, cl aux hommes riches, des 308 
dinerenles classes, on remit à chacun d’eux, suivant son état, uii nombre de 
pauvres plus nu moins grand. Le sultan donna l’ordre que l’on distribuât chaque 
jour aux religieux des divers monastères byi quatre cents arr/eij de grains, 
tirés des greniers royaux , sans compter le pain que l’on fabriquait dans la mos- 
quée d’Ahmed-bcn-Touloun. Ce prince dit ensuite : « Nous avons rassemblé au- 
« jourd'hui celle foule de malheureux , et déjà la moitié du jour est écoulée : que 
« l'on donneà chacund'euxune demi-pièce d’argent, afin qu’il sc procure du pain ; 

« cl les mesures que nous avons anèlées auront leur exécution , à partir de de- 
« main. O On distribua , de celte manière, une somme considérable. Le sdheb 
(vizir) se chargea d’un grand nondire d’aveugles; l’atabek, d’une multitude de 
Turcomans; enfin, parmi les familiers du sultau , les personnes attachées à son 
service, lesA///ÿeéj(thambcllans), les émirs, les gouverneurs, les hommes en place, 
les hauts fonctionnaires, les hommes riches, il ne s’en trouva pas un seul qui ne * 
prit H ses frais un nombre plus ou moins grand de pauvres. Le sultan dit alors à 
l’émir Sûrem-eddin-.Masoudi , wdli du Caire : « Charge-toi de cent pauvres , que 
« tu nourriras, pour ramoiir de Dieu. » L’émir répondit qu’il avait déjà réalisé 
ce que demandait le prince , et pris à j>erpéluité le soin de ces malheureux. « Hé « 

• bien , dit le sultan , tu as fait la chose de loi-raéme, adopte ces cent pauvres en 
'« ma considération. » Ce qui fut exécuté. Bientôt on commença à ouvrir les ma- 
gasins, à distribuer des aurhônes. Le prix des grains diminua , et ne fut plus que 
de vingt dirhems par a/vieô. ? i 

Le jour où le sultan donna audience , dans la maison. tU la Justice, on lui ap- 
porta un placet adressé par les fermiers de l’hôtel de la monnaie; ils repré- 
sentaient que la fabrication du dirbera était arrêtée, et demandaient la suppres- 
sion des dirhems nâseris; ils faisaient observer que le prix de leur fermage s’élevait 
à deux cent citiquante mille pièces d’argent. Le sultan leur accorda, sur cette 
somme, une diminution de cinquante mille pièces d’argent; puis, il ajouta; 

« Nous ne voulons jias léser les intérêts pécuniaires de nos sujets.» Le vingtième 
jour du mois de Rebi second, on éprouva un fort tremblement de terre, qui 
renversa quantité de lieux habités. I>e vingt-troisième jour du même mois, le 
sultan accorda aux filles de l’émir Hosam-eddin-Ladjin , le djoukenddr, la remise 
des droits qu’elles devaient au fisc sur la succession de leur père, qui était mort 
I. , 3o ' 
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à Damas, le quatorzième jour de Moharram ; cet liérilage s'élevait à quatre cent 
mille pièces d’argent monnayé, sans compter les propriétés territoriales, les 
grains, les chevaux. Un acte, constatant cette faveur, fut envoyé en Syrie. Le 
sultan voulait faire entendre à ses émirs que s’ils mouraient à son service, après 
s’être montrés fidèles à leurs serments, il veillerait sur les intérêts de leurs enfants, 
auxquels il assurerait la propriété des biens laissés par leur père. L’émir ScfaehAb* 
eddin-Kaïmeri, qui gouvernait au nom du sultan les conquêtes faites dans b 
province du S<ikel (la Phénicie), étant venu à mourir, son fils fut mis en pos- 
session de son héritage, qui se composait décent eunuques. L’émir Schodja-eddin, 
gouverneur de Sermin, ayant été fait prisonnier par les Francs, ses propriétés 
territoriales furent abandonnées à ses frères et à ses pages. En agissant ainsi , le 
sultan avait pour but de s’attacher tous les coeurs. » 

Cette même année, on reçut la nouvelle que Ilaïthom, roi d Arménie, ayant 
309 rassemblé des troupes, marchait vers la ville d’Héraclée, et était venu camper 
devant la forteresse de Sarfand Des courriers, expédiés du château de la 

Montagne, arrivèrent à Hamah et à Hems, où ils apportèrent l’ordre de marcher 
vers Alep. Les troupes se mirent en route, tomlièrent sur l’armée arménienne, 
massacrèrent ou firent prisonniers un grand nombre d’ennemis. Les Arméniens, 
forcés de '^rendre la fuite, implorèrent le secours des Talars, qui étaient cam- 
c pés dans le pays de Roum , et qui s’avancèrent au nombre de sept cents cava- 
liers. A peine étaient-ils arrivés sous les murs de Hârem, que la neige, qui tom- 
bait en abondance, les contraignit de rebrousser chemin, après qu’ils eurent* 
perdu beaucoup de monde. 

Dans lè même temps , on apprit que le canal d’Alexandrie s’était obstrué; que 
son embouchure était comblée par des amas de terre; et que, par suite de cette 
circonstance, la ville d’Alexandrie éprouvait une disette d’eau. Le sultan envoya 
aussitôt l’émir Izz-eddin, emir-d/anddr, qui fit recreuser le canal. D’un autre côté, 
l’émir Djemâl-eddin-34ousa-ben-Iagmour, Vostaddr, reçut la mission de faire 
creuser le canal de file des Benou-Nasr, attendu que ce canton ne recevait 
qu’une irrigation insuflisanle. 

Au mois de Djoumadà premier, l’émir Self-eddin-Belban-Zeini, e/nù^4i/n 
I (io5) , partit pour la .Syrie , avec ordre de régler ce qui concernait les for- 

(io5) D»ni un pausge d« VHùioin dc$ S«k(ioacuÈtf il« Bondari (f. il» v*), le mot pl«)l_^l, dé- 
Rigae un porte-draptau. 
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teress«s,de passer en revue les troupes de Hamah et d’Alep, et les habitants des 
places frontières ; d’enjoindre aux émirs de tenir au complet le nombre de leurs 
soldats et la quantité de leurs bagages , et de repousser les excuses que l’on allé- 
guait, pour ne pas prendre part à la guerre. On lui remit plusieurs rescrits Jj', 
contenant ce qu’il avait à faire; il devait faire porter de Damas à Birah , un trésor 
(»nsidérable,afin de pourvoir aux dépenses de cette place. Dans le même temps, 
plusieurs Arabes , de la tribu de Kbafadjab , quittèrent la cour. Ils étaient venus 
apporter des lettres de ceux de leurs compatriotes qui habitaient l’Irak. Ceux-ci 
annonçaient qu’ils avaient fait des incursions sur les terres des Tatars, et poussé 
leurs courses jusqu’aux portes de Bagdad (106). Ils donnaient ^lement des 
nouvelles des événements qui se passaient à Schiraz.On fît réponse à c^es Arabes, 
et on les combla de témoignages de bienveillance. 

Ce même mois , des ambassadeurs , envoyés vers le prince Bérékeh , se mi- 
rent en route. Parmi les Tatars arrivés en Égypte, il y en eut beaucoup qui, à 
l’instigation du sultan , embrassèrent Tislamisme. Il en fut de même des Francs 
qui s’étaient soumis volontairement, et des émirs nubiens, qui avaient été 
envoyés par leur roi. L’émir Bedr-eddin , le trésorier, leur distribua , dans un 
seul jour, cent quatre-vingts chevaux. Au mois de Djoumadà second, on arrêta 
deux espions apostés par les Tatars. A cette même époque, on termina la 
construction de (107) la tour que le sultan avait fait construire à Kârâ Ijlî, et 
l’on s’occupa d’en bâtir une plus grande, qui devait servir à protéger les routes 
contre les incuisions des Francs. Sur ces entrefaites, le roi d’.Arinénie (1 08), ayant 
dessein de porter la guerre en Syrie, avait fait préparer mille manteaux tatars (109) 
Uî, et mille serdkoudj (bonnets) (i 1 o), dont il revêtit des Arméniens, afin 


(106) Je n'ai pas hésité k lire jtjjÇ âox» wab , au lieu de jIjjü âij Jka «w-aU. 

{107) Je lis jae**, au lieu de 

.(108] Je lit au lieu de ^7^! ySOJi. 

(109) Cest ainsi que je lis, au lieu de 

(t lo) Le mot ae retrouve dans au autre passage de notre historien. On y lit (Sotoui, 1. 1 , 

p. 47s} : aia-j I jb-vl , , a â> tf |j| , , -1 W « Il demandait 

n trente serâkottàj, afin que, lorsqu'il enverrait des espions pour surveiller tes mouvements de l'ennemi, 
- ces émissaires prissent ce eosturoe. • Dans la Vie de Bibars de Novrairi (folia 66 recto] : 
jLzjJb «Ils prirent des rerdJomÿ, afin deressembler à desTatars. »Et(iâ.): ^xJI 

• Il fit prendre il ses compagnons mille ierdÀoa 4 /- • Dans l'histoire de Schehâh- 
eddin, ou plutdt de Oiemll-«ddin-beD-Wâsel (nian. non catalogué, fol- hit v*) : sa-jsl^ Uj «Il 

3 o. 
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de faire croii-e qiiecVtait un corps auxiliaire, envoyé parles Talars. Dès qu’on eut 
reçu cette nouvelle, les courriers de la poste furent expédiés vers Damas, apportant 
un ordre que les troupes de celte ville se dirigeassent vers Hems ; que celles de 
Hamali entrassent en campagne , et que les Arabes de Syrie s’abstinssent, cette 
année, de se rendre dans le désert. Les années s'étant mises en marche, firent 
des courses de tous les côtés. Les Arméniens furent complètement battus. Les 
troupes vinrent camper sous les murs d’Antioche, tuèrent ou firent prisonniers 
beaucoup d’ennemis, et enlevèrent un riche butin. Lu antre corps pénétra dans 
le Sfi/iel, pour attaijucr les francs, s’avança jusqu’aux portes d'Akkâ, et com- 
menç;a à relever la ville de Schakif-Tiroun >— Ht'' ^lait en ruine, de- 
puis l'année (>58. Dès que les travaux de construction furent terminés, on fit 
transporter dans cette place un arsenal et des vivres. Le sultan envoya 

310 aux troupes du Sti/tel une somme de deux cent mille piè-ces d’argent, qui fut 
partagée entre les soldats. Sur ces entrefaites, un courrier de la poste annonça 
que plusieurs émirs de l’Irak, venant de Schirâz, ainsi que des émirs de la tribu 
de kafadjah , étaient arrivés, et se rendaient à la cour du sultan. 

Le premier jour du mois de Kcdjcb, on pré.seiitaau prince un placet (i 1 1 ), 

-jeta son terâkotutj.» .Siitvant l'auleur du Borhani-kati (pag. 4$i9), ic uiot tert1gour{j ^1^ ou 
désigne : Une eoiffttre de femme qui, d*un çâté, tombe eue te front, enveloppe Us cheveux, et 
pend Jusque sur Vêpnute gouche. On s<*nt bien <|ue, d;ui.s te passage de Makriei, il ne saurait être 
question d'un pareil genre de parure, et que le mot doit signilier un simple bonnet. Voyez 

ci-dessus, p. aiS. 

(i 1 1 ) Le mot kissah si^niR(> : Une requête q un placet. Il se trouve, avec ec scris, dan& plu- 
sieurs passA|;es de la f^ie tle SttUitiip par Be!ui-<.*ddiit (pag. lo, DaiiN l'ouvrage hiographique 
d’Ebn-khatlikau (foï. 3i4 v“), ou Ut i Lâà ‘ homme présenta un placet 

• à Fukhr-almoulk. • Dans VHistoire d'Aboii’ImaliAven (man. 663, fol. 35 r“) : j«i.l 

• II prenait de lu main de chsicun lê placet qn'il avait à présenter.» Dans la DrscripUon 
rte V Êgjpte Ae M.ikrizi (art. *l3! " Il écrivit un placet 

• daits lequel il implorait sa grâce. » Ailleurs (man. 798 , fui. i 7 y v“, art. JjkjJI : jJU 0.0^* 

j\> ‘Od lut devant lui le placet des fentiiers de la monnaie. » Plus loiu(f. 180 r*) : 

, ^jpjü *0 d lui lisait quelques placcts. » Aiüeuni ^fol. 3 '3./^ 

J * exaiiiioait les requêtes des plaideurs et leurs griefs. » Dans riiistoire du même écrivain 

tom. I, pag. 496 ) : Oî i.â.1 ■ 11 prit plusieurs placcts qui lui furent pré* 

» sentes. • Dans V Histoire de la Conquête de /érusatem (M. yo v“) : <ill de- 

« manda qu'on lut présentât les placets do ceux qui avaient des n'rclamations k faire. » Dans VHistoire 
tfÉ^Xpte d'Abmed-Askalàin (tom. 11, fol. 3a v**): «LtC secrétaire de la 
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annonçant que , près de la porte du Mcschhed-Hosaini, se trouvait une mosquée, 
et à côté d’elle un lieu dépendant du palais, et qui avait été vendu pour une 
somme de six mille dirliems, payés à la cliancellerie. Le sultan ordonna de 
rendre cet argent, d'employer tout le terrain à la construction d’une musquée, 
et de commencer immédiatement les travaux. Bientôt après, un soldat se pré- 
senta, accompagné d’un oqihelin, dont il déclarait avoir été chargé par un tes- 
tament rj iil (lia). Le sultan dit au kndi-aikodtit i «Lorsqu’un soldat de la 
« milice vient à mourir, ses camarades s’emparent de sa succession, et l’orphe- 
« lin est placé parmi les pages Si l'orphelin meurt, son bien, passe à 

« l'individu qui a pris soin de lui ; ou l’orphelin , en grandissant (1 1 3), ne trouve 
« plus rien , et ne saurait produire aucune preuve, pour revendiquer son bien ; ou' 
« celui qui s’est chaigé de son enfance étant mort le premier, l’avoir <le l’orphe- 
« lin se trouve absorbé dans la masse de l’héritage. Il ne convient pas qu’un de 
«ceux à qui un enfanta été confié puisse se prévaloir de dispositions particu- 
« Hères. I>a loi doit être la même |xmr tous. Il faut que les biens des orphelins 
«soient l’objet d'une surveillance exacte, et que les administrateurs de la jus- 
« tice 1^'*' (t à l’emploi des fonds, s 

On manda les délégués des émirs, les nakibs de l’armée, et on leur recom-' 


t chanrellerir srcrèlc lui Gt Icfliifr dcspljccts. ■ D.ms rhistoiredu continuateur d’Elniarin(f. aî5 ! 
.jClf! ^ « On re^it un grand nombre de plaeets Cfineemant Melik- 

■ Afdal. » Dans l'ouvrage intitulé inschd (fui. iu 6 v°, aga r*) : 

â-aaàj ai» alliLül j LuLLsI tXJ ^ « Dai» les placets, on relate tantôt I .1 mort de celui à 
« qui appartenait la propriété, tantôt la perte qu'il a faite de cette propriétti par un événement 

■ quelconque. > De U venait le nom d'un oflicier, qui port.iit le titre de kitiM-ildr jb Lâ5 , et dont 
les fonctions consistaient k reccs'oir, tous les jours de la semaine, 1 rs plarets, requêtes et réclamations 
de tout genre. Il les faisait porter le vendredi , à l'audience du sultan, si ce prince devait eu donner 
une , et il recevait les réponses. Cette charge avait une haute im|K)rtance. 

(lis) Le mot est ainsi expliqué jiar Méidani {Proverb. 385o) : Jüü ^2J^I xJt 3^' 

0>lt « Celui que l'on cliarge de rexéciilion de ses dispositions testamentaires.* Un lit dans l'histoire 
de Masoudi (Moroutÿ, 1 . 1 , fol. is v*) : IjJj ,J» Ç-oj «..1. « C'était Seth qu'il avait charge 

• du soin de son enfant.» Dans l'histoire de Makrizi (ôé/oué. lom. I, pag. 610 ) ; ^ jJv 

Juu lô^jl ^y» • Chacun de nous avait chargé l'autre de veiller, après sa mort, au soiu 

« de ses enfants. » 

(ii3) Je lis^^^çû, au lieu de 0 ^^.' 
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mand« de se conformer à ce règlement, et telle est, en effet, la marche que Ton 
'suit encore aujourd’hui. 

Le troisième jour du même mois, on vit arriver des députés qui venaient 
de Schiraz. Ils avaient pour chefrémir Self-eddin-Beklemek; avec eux se trouvait 
Seïf-eddin>Aktebai^Khawarizmi, qui avait été djerndar, au service de Djelàl-eddin- 
Rhawarizm-scliah , plusieurs pages de l'atabek Saad, savoir : Schems-eddin-Son> 
kordjah , et les personnes de sa suite. Dans la même réunion se trouvaient aussi 
Moudhir-eddin-VViscbah-ben-Schehri, l’émir Hosam-eddin-Hosaln-ben-Mailâh , 
émir de l'Irak, ainsi qu’un grand nombre d’émirs des Arabes de Kbafadjali. Le 
sultan sortit en personne à leur rencontre, conféra à Seif-eddin>Beklemek le 
grade d’émir de uM-khanah , et combla de bienfaits tous ceux qui composaient 
celle réunion. 

Au mois de Scbaban , le sultan ordonna aux émirs , aux ofGciers de la milice 
et aux Mamlouks, de tenir leur équipement au complet (i 1 5). Tous se mirent 
en devoir d’exécuter avec le plus grand zèle les intentions du prince. La foule se 
pressait dans le marché des armes. Le prix du fer augmenta, aussi bien que le 
salaire des forgerons , et des ouvriers qui fabriquent les différentes pièces d’ar> 
mure; on n’avait plus d’autre occupation. Les soldats employaient exclusive- 
ment leur revenu à l’acbat des armes. Chacun se livrait à quelque exercice guer- 
rier, tel que le jeu de la lance et autres ; et l’on se familiarisait avec la pratique 
de l’équitation. Sur ces enlrelaites, une lettre adressée par l’émir de Médine, an- 

fliS) Le mot dam ce passage, et dam un autre (man. pag. 3 oS), que j'ai traduit ci-dessus, 

désire : Un éqmpement guerrier. Quand ce terme est mis au .pluriel il rignifie, en général : 
Des munitions de guerre, tout ce qui peut servir à la défense ou à Cattaque. On lit dana V Histoire éê 
la Conquête de Jérusalem (f. 14 v**}; ^ JAiüt « Il rassembla les homme», et dittriboa 

«le» munitions.» Ailleurs (fol. 104 fccriTain, rendant compte de rincendie d’un bélier de 
guerre, ajoute : OJjJl ^ U • En fouillant les cendres, on en tira 

« tout ce qu'elles contenaient de munitions.» Plus loin (fol. r**) ; j ^ ^LkLJI 

llw «Le sultan équipa un bâtiment, et le fournit abondamment de munitions . 

• et de machines, • Ailleurs (fol. 370 v®) : • I-» d«truction des chevaux, 

« des munitions et des armes. » Et {ihid. • Les munitions manquèrent com- 

• plelement.» Et en6n (fol. ag7 v*) : AaJI j ^ ^ ^ ! • Il en tira tout ce qni s'y 

• trouvait de richesses et de munitions. • > 
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nonça qu’il s’éuit mis en marche, avec le voile de la Kabah , et qu’il l’avait 
suspendu à cet édifîce. 

Au mois de Ramadan, on acheva la fabrication du rideau destiné pour le tom- 
beau du Prophète. On désigna, pour l’accompagner, Fcunuque Djemâl-eddin- 
Mohsin-Sàléhi ; et l’on s’occupa de faire partir en même temps de la cire, des 
aromates , des parfums et de l’huile. 

Un courrier, expédié à l’émir Nâser-eddin-Kalraeri , lui apporta l’ordre de faire 31 1 
des courses sur le territoire de Kalsârieh ïjjL -5 et d’Athlith o-Jb». En effet, il 
pénétra jusqu'aux portes de cette dernière ville, pilla, «^oigea, et enleva un grand 
nombre de prisonniers. De là, s’avançant vers Kalsàrieh, il y fit les mêmes ra- 
vages. Les Francs qui étaient en marche, pour aller attaquer Jaffa, furent saisis 
de frayeur, et retournèrent précipitamment sur leurs pas. 

Le sultan, suivant son usage, fit distribuer aux cuisines du Caire et de Misr, 
de nombreuses aumAues, destinées pour les pauvres. Chaque nuit do mois de 
Ramadan, il dépensait une somme considérable , employée en achat de pain et de 
viande cuite. Suivant sa coutume, et à l'imitation des princes qui l'avaient pré- 
cédé, il affranchit trente personnes ^ sans compter ceux de ses Mamiouks , aux- 
quels il accorda la liberté. 

Sur ces entrefaites , on reçut la nouvelle que les Francs avaient fait sur les Mu- 
sulmans une prise considérable. Le sultan écrivit aux gouverneurs de la Syrie , 
pour leur ordonner de faire tous leurs efforts pour recouvrer ce qui avait été 
perdu. Mais bientôt après, on sut par une lettre de l'émir ^àse^•cddi^-Kaïmeri , 
que les Francs avaient rendu toute leur capture, qui se composait d’un grand 
nombre d’hommes , et de quantité d'animaux. Au moment où cette restitution 
eut lieu, les acclamations des hommes et des femmes, et les pleurs des enfants, 
formèrent un concert de voik qui aurait, pour ainsi dire, attendri les pierres 
elles-mêmes. 

Un courrier, arrivé de Birah, apporta la nouvelle que Sàrem-eddin-Bektasch- 
Zihidi avait à plusieurs reprises, fait des courses jusqu’aux portes de Kalaat-ar- 
roum üJj (le château des Romains). En même temps, on reçut une lettre du 
roi Charles, frère du Français (saint Louis) roi des Francs. Cette dépêche éuiit 
accompagnée d’un présent, et d’une lettre de Ÿostn/idr (le majordome) de ce 
prince. II annonçait que son maître avait ordonné de faire reconnaître dans ses 
États l’autorité de Melik-Dàher. « Il veut, ajoutait-il , que je me regarde comme 
« délégué du sultan , ainsi que je le suis de mon souverain. > 
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Le vendredi, vingt-cinquième jour du même mois, on lut dans la grande 
mosquée de Fostat, une lettre qui supprimait les droits levés sur la cliaige du 
wdli de cette ville, et qui se montaient à la somme de cent quatre mille pièces 
d’argent. On reçut la nouvelle que Lascaris (Micliel-Paléologue) avait retenu les 
amhassadciirs envoyé-s, avec un présent, vers le prince Bérékeh , et les avait em- 
pêchés de continuer leur voyage; en sorte que les objets dont ils étaient porteurs 
avaient péri pour la plupart. Le sultan ayant Tait venir les patriarches et les 
évêques, leur demanda ce que méritait un homme qui avait violé ses serments, 
et les engagements souscrits par Lascaris. Tous répondirent qu’un pareil homme 
.devait être excommunié. I.e sultan, après leur avoir fait donner une déclaration 
par écrit, leur présenta les actes mêmes des serments prêtés par Lascaris. Puis, 
il leur dit : «Ce prince, eu retenant mes ambassadeurs, a violé ses engagements, 
«et a montré qu’il recherchait l’alliance de Houlagou. » Puis, il dépêcha vers 
l’empereur un moine, philosophe grec, un piétj-c et un évêque, pour signifier à 
ce monarque son excommunication, la; sultan lui adressa en même temps une 
lettre extrêmement dure. Il écrivit aussi au prince Bérékeh, et fit remettre cette 
dé|iêche à l’émir Fâres-eddin-.\kou.sch-Masoudi , qui avait été chargé de se rendre 
comme ambassadeur auprès de Bérékeh, et de lui porter le présent. Dès que 
Lascaris eut reçu le message du sultan, il mit en liberté les ambassadcui's qui se 
dirigèrent vers la cour de Bérékeh. Sur ces entrefaites, un courrier expédié de 
la Syrie, apporta la nouvelle que des Tatars, des Turcs, des habitants de Bagdad, 
en très-grand nombre, étaient entrés -sur les terres de l’empire, pour venir faire 
leur soumission. I.e sultan ayant convorjué les émirs, leur fit part de cet événe- 
312 ment, et leur dit : « .le crains que l’arrivée de ces hommes, qui viennent de tous 
«c6tés, ne cache quelque projet dangereux. Sortons à leur rencontre; s’ils arri- 
«vent avec des intentions d’obéissance, nous les traiterons comme il convient; 
« sinon, nous serons prêts à tout événement. Ceux qui composent mon armée re- 
«cevront de moi tous les objets qui leur seront nécessaires. Je ne veux être que 
«eomme l'un d’entre vous : je me contenterai d’un cheval. Tout ce que j’ai de 
«chevaux, de mulets, d’argent, vous appartient, et à ceux qui combattront pour 
«la cause de Dieu.» Les émirs conseillèrent au prince de donner le titre de 
sultan à son fils, qui résiderait en Égypte durant l’absence de son père. En effet, 
le jeudi, treizième jour du mois de Schewal, le sultan fit monter à cheval son 
fils, Melik-Saïd, accompagné de tout l’appareil de la souveraineté. Lui-même 
marchait à pied, à côté de l'étrier du jeune prince, et portait devant lui le 
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gdschiah. Les émii's l’avant pris de ses mains, il rentra dans son palais. Ixs (irairs 
et tous ceux qui composaient l’armce, accompagnèrent le prince jusqu’à la /jorte 
fie JVfisr, entrèrent dans les rues du Caire, à pied, et portant le /plsc/iifih. La ville 
fut ornée de la manière la plus brillante. Les émirs, à l'cnvi l'un de l’autre, dres- 
sèrent des pavillons . j*-i. L’émir Izz^ddin-.Videniur-Halebi , monté sur un cheval, 

s’avancait à «ué <lu prince, dont il devait être l’atabek. Dos lapis de salin 
et d’étoffe attdbi (i i6), étaient étendus sous les pieds du cheval. Le prince 
rentra au château de la Montagne. Il n’y eut pas un émir qui ne fit couvrir 
la route de pièces d’étoffes de soie. On en recueillit plusieurs charges, que les 
mamiouks du sultan |xirtagèrcnt entre eux. Le kadi Mohi-eddin-ben-Abd-al- 
kâder rédigea l’acte jJüi, qui conférait à .Melik-Saïd le titre d’héritier présomptif 
du sultan. lundi, di.v-septième Jour du même mois, on convoqua les émirs, 
les kadis, les jurisconsultes, et l’on fil devant eux lecture de l’acte d'inauguration. 
Après quoi , on songea à la circoncision de Melik-Saïd. Tous les soldats reçurent 
ordre de se disposer à passer une revue, avec leurs armes et leurs instruments 
de guerre. Sur ces entrefaites, des Tatars arrivant, pour faire leur soumission, 
les émirs de Khafadjah furent désignés pour les accompagner. 

Dans ce même temps, on vit paraître du côté de l’orient, une comète, dont la 
chevelure se dirigeait vers l’occident. Elle se levait un peu avant le point du jour, 
et s’avançait petit à petit, jusqu’à ce qu’elle se montrait dans un point fort élevé. 
Sa queue jetait une lueur très-vive; elle ne quittait pas la constellation de hakah 
ûü près de laquelle on la voyait constamment, du côté de l’orient, à la distance d’en- 
viron la longueur d’une grande pique. Elle .se montra depuis la fin du mois de Ka- 
inadan jusqu’au premier jour du mois de Dhüii'lkadah. Avant son lever, elle réjMn- 


(ii6) Le mot disignait une ètnffe de soie. En effet, on lit d.in» la Géographie d'Ebn- 

Haiikal (manuscrit, pag. lao) : j s^Lî js}— j J 

•• en exporte l'or/nêi, les étoffes peintes, et tous les genres d'étoffes de soie et de Kiine. ■> Mois il parait 
que ce root était une épilliètc qui signi6ait : Marqué de raies de couleurs différentes. Ebn-Béitar 
(man. 1071, f. 781°, 79), donn.int la description d’une variété de melon, s’exprime ainsi 

^L^l 3^ *ï,â-e J LLàc-* • Il est d'une polile espèce, rayé de rouge et de jaune: 

• comme les élolTes atlâbi.t Dans la Vie du sultan Kelaoun[îo\. 249 r"), il est fait mention de tapi’à 


d'o/fdfr/, llasan-ÏKin-Oinar (ra. 688, f. 3 o r*), parle d'un âm', (|ui élatl de couleur /?/- 

fdùi: Ds-ms Thiitoirc de Djcmâl-eddm-l>en-\> asel (f. r° et v'^}, on Ülquc parmi 

les présents que Saladtn envoya d'Égvptc à >uradin se trouvait une ânesse rayée : (pro- 

bablement une femelle de zèbre). 
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dait dans l’air une masse considérable de rayons lumineux. A la fin du mois de Ra- 
madan, et dans les premiers jours de Schewal , on vit , durant plusieurs nuits , après 
la dernière période du soir, paraître, vers le nord-ouest, des lignes brillantes, qui 
ressemblaient à des doigts, et qui se trouvaient dans la partie la plus élevée du 
ciel. Le quatrième jour de Schewal, un peu avant le coucher du soleil, cet astre 
se colora d’une teinte rouge, perdit son éclat, et resta complètement éclipsé, 
jusqu’à ce (|u’il disparut sous l’horizon. A l’extrémité du soir, la lune éprouva un 
accident semblable. 

On. apporta du quartier de Maks, situé hors du Caire, un enfant mort, qui 
avait deux têtes, quatre yeux, quatre pieds, quatre mains. Cet enfant avait été 
313 trouvé sur le quai de Maks. 

On fit mettre à mort Melik-Mougbilli-Falah-eddin-Omar, fils de Melik-Adel , et 
prince de Karak. On reçut la nouvelle que les ambassadeurs envoyés vers le 
prince Bérékch étaient arrivés à leur destination; qu’ils avaient reçu l’accueil le 
plus distingué, et obtenu ensuite la ]>ermission de partir. 

Le premier jour du mois de Dliou’Ikadali, au lever du soleil, le sultan passa 
ses troupes en revue. EJIes étaient en nombre immense; cbacjue éniir s’avancait 
à la tête de son corps, revêtu d’une cuirasse. On conduisait les chevaux de main, 
qui étaient parés comme pour la guerre. Suivant les ordres du sultan , personne, 
ce jour>là, ne devait porter d’autre costume que le costume militaire. Le mo- 
narque se tint constamment assis sur l’estrade placée à côté de la Maison de la 
justiee. Harmce défilait dans tout l’appareil guerrier, et la chancellerie militaire 
était devant le prince. Les soldats s’avançaient, cinq par cinq, puis dix par dix; 
et enfin, comme ils étouffaient dans la foule et sous le poids de leurs armures de 
fer, on les fit marcher en nombre illimité. Il périt dans cette occasion quantité de 
personnes, entre autres Aïbek, mamiouk de l'éinir-lzz-eddin-.Aidemur-Halebi. Son 
corps fiit enterré, puis exhumé, et déposé dans un autre tombeau. Le kadi Mohi- 
eddin-ben-.\bd-alkàder, fit, à cette occasion, les vers suivants : 

«Si l’on a transporté Aïbek hors de son tombeau, ce n’a point été par suite 
«de quelque accident, ou par châtiment; 

« Mais il est mort le jour d’une revue; et la revue (celle du jugement dernier) 
«doit toujoui-s être accompagnée delà résurrection.» 

Le sultan avait voulu que la marche des troupes se terminât dans un jour, afin 
<pi’on ne pût pas dire qu’un soldat eût rien emprunté à un autre. Les 
soldats passés en revue entraient par la porte de Karâfah, se dirigeaient du côté 
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du château de la Montagne, par la porte de AVur, vers la tente /]ui avait été 
dressée sur ce terrain. A l’approche du couclier du soleil, le sultan monta à 
cheval, vêtu seuieinent d'un manteau de couleur blanche, et passa au milieu des 
troupes qui étaient sous les armes. Il n'avait avec lui qu’un petit nombre de 
SÿaAd/Jrs, et de ses familiers. Arrivé à la tente, il mit pied à terre, et assigna à 
chacun son poste. Après quoi , il rentra dans le château , au moment du coucher 
du soleil. Bientôt, toute la foule se livra à de nombreux divertissements. On 
para les chevaux de housses ( 1 1 7) et de eaparaçons de guerre 
d’écharpes de croiseants il»! d'or et d'argent, de satin et de hatdmi 

^U>a.. Le sultan descendit du châtxsin, accompagné de ses chevaux de main. 
Toute celte fêle présentait un spectacle dont la beauté éblouissait les yeux. On 
avaitemployé, pour former les écharpes , des drapeaux de satin jaune, pour 

une valeur de dix mille pièces d’or; et' l’on en fabriqua ensuite une quantité 
incalculable. Le sultan se rendit au meïddn de la fête, précédé par ses chevaux 
de main. U promit de donner à chaque émir qui atteindrait le kabak (■ < 8), 


(117) Le mol taschhir se retroi^, avec le même sens, d.ins un passage de notre auteur 

[Sotouk, lom. I, |>ag. 370) : UyJ ^ , 3 *?' " B promit à celui tjui atteindrait le but 

" un cheval avec son harnais. • n.ins la fVe tic Melik-Aschraf (de mon maniiscr., P* 85 v*) 

^ housses et les différcutes sortes d'étoffes de soie, tissues en or. • 

(118} Aboulmabaseo (mao. 6(>i, fol. 4 <} nous donne sur tn mot kabak les deuils suivants ; 

j ^ÜJLaJl 

pi J, 

pJ SJ Salà pLgr^t ^ ^3^.^ 

• laC sultan fît dresser, hors dn Caire , près de U porte de A'orr, un kabak dont voici la description. 
« On plante en terre un mAt élevé, aa haut du«]tiel on place une courge d'or ou d'argent , d.'ios l’in- 
> térieur de la({uelle est un pigeon. Des hommes habiles à tirer de l'arc se présentent dans la lice, et 

• décochent leurs flèches contre le mât, tout en faisant courir leurs chevaux. Celui qui atteint la 

« courge et l'oiseati, reçoit une robe d'honneur, proportionnée à son rang; après quoi, il emporte 
1 la courge. ■ Makri/i {Description de i*ÉgyptCt article de dotmc, sur ce sujet^ 

des details analogues : ij* ^ t iJU 

Jl ^ s^ÿ J 'V* j 

îidj JjJ b viCJj (•'^1 «J* féV • O» désigne 

• par le mot kabak une poutre fort élevée, que l'oti dresse d.aos une plaine, et qui est surmontée 

• d’un cercle de boU. Des archers $« placent devant celte poutre, et décochent des flèches vers le 

• milieu du cercle, afin que, passant au travers, elles aillent atteindre un but : ces flèches doivent y 

3 i. 
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un de scs chevaux avec son harnais Chaque mufredi, mamlouk ou djundi, 
n-çul une ruhc d'hnniieur. Ce prince coiilitiua sa marche, accompagné des émirs, 
des mnfreiiis, des Itidiris, des Dâheris, des soldats de la halkah , et des djundis. 
Dès le matin, la foule entra armée de piques. A l’heure de la prière, le sultan 
descendit pour accomplir cet acte religieux, et donner ensuite le festin d’usage. 
Après quoi, tous les assistants montèrent à cheval, revêtus de leucs armures. Le 
sultan, de son côté, monta à cheval, pour aller s’exercer à tirer de l’arc, et distri- 
bua un grand nombre de présents et <le vêtements d’honneur. Dans le courant 
de ce mois, les ambassadeurs du prince liérékeh arrivèrent à la cour. Us furent 
éblouis en voyant le nombre des troupes du sultan , leur beau costume, le zèle 
du monar(|ue, la parure des chevaux, et la magniricence des cavaliers. Placés à 
côté du sultan , ils contemplaient les évolutions des soldats, et leur habileté à 
tirer des flèches. Celle fêle se prolongea durant plusieurs jours. 

Le neuvième jour de ce mois, le sultan distribua des robes d'honneur aux rois, 

aux éniii-s, aux liahris, aux chambellans . aux membres de la halkah, aux 

hommes de loi j^lyJI >_'hjl (i ig), aux vizirs, aux kadis, et aux membres de fa- 

• passer suivant les règles de l'art. Ce jeu porte, en langue turque* le nom de fiabak. » Makn/.i, dans 
son ouvrage historique , emploie plusieurs fois ce même mot. On lit {Sohuh, t. I, pag. 378) : 

(P*6- A74) î 3 ^^ On lit dans 

l’ouvrage intitulé Itm-alforousiah (la science de l'équitatiou) (ni. ar. 1127, fol- 5 o r*) ; 3r^^ 

^ kebak\ ensuite ou place dans sa courge un pigeon. • Il 

paraît que ce jeu a toujours été en tisnge dans l’I^igypte, car Vanslrb (Relation de VÉgypte, pag. 338 ) 
dit que le mol hara ^ désigne une courge, qui servait de but aux gens du pacha. 

{119) Le mol ctndmnh 1 *'-^ désigne ; Le turban que portent les gens de loi; et par suite le» 
termes LiL^! , ou ou ou s’emploient îndistiucteinent, pour 

signifier : Vn magiurat^ un homme de toi. On lit dans le Krtmel d’Ebn-Athir (t. V, p. 53 ) ; 

«On cnc’oroplait onze mille, qui tou» étaient gens de loi. • Dans le 
Aîesalefi-alabsar 583 , fol. 174 r®) : j « I>ïs porteiii*s de 

• turbans arrondis, tels que kadis, vizirs. * .Suivant ce que rapporte Sakhàwi, daus sou Histoire des 
kadis dÉgyptCt un sultan, voulant conférer à un de scs sujets la dignité de kadi, lui dit ces mots 
(man. 6yo, f. 100 r“) : o C « jVîc soin, demain, de faire agrandir toq turban. • Dans 
le Kdmel, ou philôt dans riiistnirc de njemÂl-oddin beo-Wâsel (lom. VII, pag. i6a) : V,da* 

^ja\ Jljj 3 * primitivement homme de loi; en, 

• suite on l’obligea de quitter le turlmn, et de preudre la coiffure appelée scherbousch. ■ Plus loin 

(p.lg. 1C7) : J • A son festin se trouvaient les émirs, et les 

• principaux d'entre le» gens «le loi.. Dan» l'Iiistuirc de notre auteur (.Wouit, t. I, p. 6ia) :d w.ii' 
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milles illustres OjJ! Jji. Tous se présentèrent devant le prince, revêtus de leur 
ihitah. Les divertissements durèrent jusqu’à la fin du jour. Les ambassadeurs 
demandèrent si les troupes «ju’ils avaient sous les yeux composaient la totalité 
des forces de l’Égypte et de la Syrie. On leur répondit que c’était seulement l’armée 
^;,1#Égyi>te, sans compter les garni.sons des places frontières, Alexandrie, Damiette, 
Raschid, Kous, les soldats détachés pour des expéditions, et ceux qui se trou- 
vaient dans leurs propriétés. Les députés, en recevant ces détails, témoignèrent 
la plus vive surprise. 

Le dixième jour du même mois, le sultan donna, dans le château de la Mon- 
tagne, un grand festin auquel assista Melik-Saïd , accompagné des fils des rois et 
de ceux des émirs. A l’issue du repas, Melik-Said fut circoncis: puis le fils de 
l'émir Izz-eddin-Halebi l’alabek, le fils de l’émir Schems-eddin-Sonkor-aschkar- 
Roumi, celui de l’émir Scïf-eddin-Tenkcz, de Hosàm-eddin , fils de Rérékeh-khan, 
le fils de Mclik-Moudjahid, fils du prince de Mausel : puis les trois fils de .Melik- 
Moughith, souverain de Karak, le fils de Fakhr-eddin-Ilemsi , cl un grand 


aLa w.Jl C ) ^ écrivit pour lui un diplùmc, tel qu’on n'en écrivait point de pareil 

• pour un homme de lui. » Et p » -» Jï" jjÿi avait la po séance sur 

• tous les gens de loi qui sc trouvaient parmi les écrivains. » Dans le Jaschâ (fol. 1 1 a v“) : ^^1 

I • Si le virir est un homme de loi. « Plus bas (fol. 114 v“) : 

^ gpnre d'acte était réservé e\- 

« cliuivencnt pour les gens de loi qui remplissaient des fouctioiis religieuses ou admiiiistrâilives. Ou 


« DC le délivràit point aux hommes d'cpéc. » Plus loin [f. 1 3a r**} : 3 

, pS , Les fonctions de moAtes4à étaient jadis données uoique- 

■ ment k des gcnsdeloL Par lasuice» on y nomma d«îs hommes d’épée. * Elenlin (f. i33r®) 

{J* " On désignait pour cette inspection cetix dVnire les gens <lc 

«lui qui avaient la capacité nécessaire.» Dans la langue persane, le mot^Ll.^ signifie Us gens 
de ioi {Zafer-’ndnieh, fol. 3 r*j. Ue terme .5 répond ik <l<’5'gne un homme de loi. On 


lit dans le Bostan de Sadi (pag. ao) : ■ Il ne rougira pas de\-.*iiit le.s gens 

« de loi. ■ Et la glose explique J par j J Oom un passage de Mirkhond 

(V* (ïartle, fol. 63 r") : O j (lis. j wiLiaî j Z^l ^ 

AjA seïds, les Imams, les kadis, les gens de loi, les courtisans intimes , et les princî- 

• paux émirs. » l>uLsquc j'ai nummé te mot scherlmmch je dois en donner la défiuitiou. Au 

rapport de Makrizi {Description de V Ê^^te^ article des marchés) : aÜTwUÎ! ^ 


«Le mot scherhousrh désigne une coiffure qui ressemble 
« à une couronne, qui est k peu prés de forme triangulaire, et que Ton pose sur la tête sans turban. » 
I! est probable que ce terme est une altération du mot serpousch 
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nombre d'enfants des émirs. Avant la cérémonie, on avait eu soin de faire dis- 
tribuer des vêtements neufs à quantité d’orphelins et d’enfants pauvres du Caire 
et de Misr. On les réunit ce jour-là au château, et on les fit circoncire. Le sultan 
défendit aux émirs et à ses courtisans d’offrir le présent qui, suivant l’usage, 
devait être remis aux princes dans cette occasion solennelle. En sorte que nul 
des pci'sonncs à la cour ne donna la moindre chose. A peine la cérémonie était- 
elle terminée, que le sultan se dirigea vers Terraneh, puis vers la valléedc Habib, 
et vint loger dans les monastères. De là il se rendit à Teroudjeh, puis à Hamâ- 
mat, et enfin à Akabah. Là il forma une enceinte circulaire (lao) pour la 
chasse. A cette époque arriva la fête des victimes Ju». Le sultan envoya des 
troupes jKiur arrêter les Arabes qui, suivant ce qu’il avait appris, se livraient à 
de nombreux brigandages. 11 fit comparaître devant lui les Hawarah et les Arabes 
de Selim , et les obligea de souscrire des actes, par lesquels ils s’engageaient à cul- 
tiver le pays, et à n’accorder aucun asile aux malfaiteurs. Le sultan prit ensuite 
la route de la place d’Alexandrie. 11 distribua aux mufredis, aux émirs, et aux 
personnes attachées à sa personne , sans distinction , de l’aigent et des étoffes. Il 
joua à la paume dans le meitùin, visita le sche'ikh Schâtebi, et se dirigea vers le 
Caire. Arrivé dans la ville de Teroudjeh , il désigna Seïf-cddin-Ata-allah-ben-Azar, 
3 1 5 comme chef des Arabes de Barkah : il lui enjoignit de lever la dlme des trou- 
peaux, celle des champs et des fruits, suivant l’ordre de Dieu. L’émir s’étant 
engagé à remplir ces conditions, reçut du sultan un drapeau et des tymbales; il 
s’éloigna pour aller veiller à la défense du pays, et exiger des Arabes de Barkah, 
le tribut d’aumône >1^ et les dîmes. Le sultan étant rentré au château de la Mon- 
tagne, vit arriver le gouverneur de Tekrit à la tête d’une troupe nombreuse ; il fit 
partir rémirAmin-eddin-Mousa-ben-Turcomâni,quiavait avec lui un grand nombre 
d’archers et autres soldats, un trésor, quantité de robes d’honneur, une foule 
d’émirs arabes de Karak, et des Hahris de cette ville, un vaste amas de grains 
et d’autres provisions. Ces troupes se dii igèrent vers Khaîbar, dont la citadelle 
tomba en leur pouvoir. 

Cette même année, on vit flotter sur le canal du Caire les cadavres d’hommes 
assassinés. Plusieurs personnes disparurent, sans qu’on pi’it découvrir la cause 
de leur mort. Enfin, au bout d’un mois, on recueillit les details suivants : Une 

(iio) 1.C mot hatiah désigne re que dans la langue persane on nomme tehergak > 
r'est-à.dire, le cercle plus ou moins étendu que formaient les chasseurs, et dons lequel ils enfermaient 
urdiiiaircmcnt une immense quantité de gibier. 


I 


Digitized by Google 


{ 


AK 66a (ia64). IV. MELIK-DARER-BIBARS. a47 

feimne d'ime grande beauté, nommée Gaziali, sortait journellement, dans une 
parure recherchée, et ayant avec elle une vieille femme. Lorsqu’un inconnu s’ap* 
prochait et lui faisait des propositions galantes, la vieille di.sait à cet homme :« Ma 
«maîtresse ne |>eut aller chez personne; mais ceux qui ont des vues sur elle, 
«n'ont qu'à venir à notre logement.» Uès que le malheureux était entré dans 
cette maiaon, des hommes apostés se jetaient sur lui, Fégoigcaicnt , et enlevaient 
tout ce qu'il avait sur lui. Cette femme changeait continuellement de demeure. 
Tandis qu’elle liabitait en dehors de la porte de Schariah û^bLlI wL, sur les 
bords du canal , la vieille alla un jour trouver une coiffeuse âLiU célèbre du Caire, 
et l’invita à venir pour un mariage (lai). I.a coiffeuse partit avec cette femme > 
portant, suivant l’usage, quantitéde bijoux, et accompagnée d’une jeune fdle qui 
était à son service. Lorsqu’elles furent arrivées à la maison, la coiffeuse entra, 
et la jeune esclave s’en retourna. Les hommesapostés massacrèrent la coifl'euse , et 
volèrent tout ce qu’elle avait apporté. Cependant la jeune fille s’élant présentée 
au logis indiqué pour demander sa maîtresse, on lui dit qu’on ne l’avait pas vue. 
Elle se rendit alors chez le ivtUi, et lui raconta le fait. Cet officier étant entré 
brusquement dans la maison qui lui avait été désignée, surprit la vieille, la jeune 
femme, les arrêta, et les appliqua à la torture. Elles avouèrent leurs crimes, et 
furent mises en prison. Ün liomme étant venu s'informer du sort de ces deux 
femmes, fut saisi et torturé. Il dénonça son associé, qui était le propriétaire des 
fours où l’on cuisait la brique, et qui fut immédiatement rois à la question. On 
sut, parleurs aveux que, dès qu’ils avaient tué un homme, il» jetaient le corpe 


(iii) Le mot/arah signifie «m luee. On lit dsns ITiistoire do Makriii (So/oui, (. I , p. 814) : 
.Jiy» « 11 célébra noe noce dan» sa maison. « Plus loin (pag. 1097) : 

«Surtout dans les fëtes et les noces que le sultan célébrait 
« pour ses enfants.* Dans r/rû/D<iv d'Ahmed-AskaIdni (lom. JI> fol. »36r**):L».^ J 

**“ une noce splendide. . Dan* \eÂoman<rjntar(t.UU fol loi O 

1 ,^ pensait que les enfants de Abs ctairot occupés à la 

-noce de .Sebas. » Dans les Opusculej de Makrizi (fd. lag r“), on lit ; — «On célébra 
« les fêtes. » 


Je dois faire observer que dans le karim* on trouve le root pluriel \JLAa. jâa employé deiu 
sens. D’abord il désigne tiej /êtes, comme dans ce passage (pag. ao6) : • On célébra 

• les fêtes.» En second lieu, êes mstrumenU de musique. On lit (pag.KS): 

J « n tirdonna de battre les tambours et les autres iustruments de musique. ■ 
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dans la fournaise, afin de calciner les os. Ils indiquèrent des caves qui existaient 
dans la maison, et qui .étaient remplies de cadavres. Tous les coupables furent 
cloués sur des pièces de bois. Au bout de deux jours, la jeune femme fut mise en 
liberté; mais elle ne tarda pas à mourir. 

Cette même année, le sultan assigna s_iîj! un grand nombre de villages, situes 
en Svrie et près de Jérusalem, afin que leur produit fût employé à fournir du 
pain, des sandales, et une .somme de pièces de cuivre aux pèlerins qui feraient 
à pied le voyage de Jérusalem. Il fit bâtir dans cette ville un khdn, un four et un 
moulin. L’inspection de ces diverses fondations fut confiée à l’émir Djemâl-eddiii- 
.Mobammed-ben-Nabar. 

Cette même année, I.ascaris (Micbel-Paléologue), empereur de Constantinople, 
fit arrêter Izz-eddin-Kaikaous , fils de Kaïkliosrev, et petit-fils de Kaïkobad, 
souverain du pays de Roum; ce prince était en guerre avec son frère, qui le défit 
complètement et le força de fuir. Le vainqueur, nommé Koko-eddin-kilidj- 
.Arslan resta maître des Étals de son frère. Izz-eddin se retira auprès de Lascaris , 
qui lui accorda un asile, et le reçut dans son palais, ainsi que tous les émirs de 
sa suite. Durant quelque temps, il s’annonça comme leur protecteur; mais, étant 
informé que cos fugitifs avaient formé le projet de l’assassiner, et de s’emparer de 
son royaume, il les fit arrêter, mit en pri.son Izz-eddin, et fit aveugler, au moyen 
d'un fer cbaud , tous les compagnons de ce prince. 

Cette même année vit mourir à Damas le de cette ville, Imâd-eddin- 

Abou’Ifadâd-ben-Kliare.stâni, de la secte de Sebaféi. 11 avait été destitué de son 
emploi ; mais il avait conservé la place de khatih de la principale mosquée , et de 
professeur de traditions dans le collège Asebrafiab. Il était âgé decinquante-cinq ans. 


ns DE LA premiè;re partie ne tome phe.miee. 
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|^^« 9. Je dois ajouter ici quelques mots relativement à ta ville de Soubaîbah. L'auteur dti 
MettUek’Oiabuir (man. 583 , fol. ai 4 O* dit que la ville de Banias, capitale du canton de DJauLiii 
, renferme 1 a forteresse de .Soubaïbah. Suivant l'auteur du Inschd ^f. 88 r®) : ■ l.a fortia-rtse 
" de Soubaîbah , qui dépend de la ville de Banias,est une place extrêmement forte. Elle a un gou> 

/ « verneur particulier qui est à la nomination du vicc>roi de Damas. » Plus loin (fol. 14S r®), Técri- 
vain fait mention du gouvernement de Baoias et de celui de la forteresse de Soubaîbah. Enfin, 
ailleurs (f<d. 2)9 v®), U s’exprime en ces termes : « Quant à ce qui concerne le gouverneur de la 
« forteresse de Soubaîbah iJi V-.^, s'il a le rang de commandant les lettres qui 

• lui sont adressées, offrent les formules (elle est émanée), et ^La)ï (l’ordre auguste}; s'il 

• a celui d'émir de tabl-khéuah, on emploie la formule et (l'ordre élevé). Le titre 

• qui lui est donné est celui de a... Ki-a aalS CoHPerneur He ta forteresse tie Souhaibah^ 

m la bitm gardée, • On lit dans la Description de f Égypte de Makrizt (man. 798, fol. sot v®) que, dans 

• l'année 6B8 de l’hégire (de Jt C 1x89), le gouverneur de Soubaîbah envoya quarante et quelques 

• pigeons , destinés à porter des dépêches, et accompagnés des hommes qui des aient avoir soin du 

• colombier.» Dans un traite conclu entre le sultan Kelaoun et le roi de la petite Arménie (man. de 

Saint-Germain 1 1 8 ê</), il est fait mention du gouvernement de Soubaîbah iCi^. Et dans un 

traité du même prince avec les Erancs de Saint-Jean d’Acre, on lit : • Banias et ses dépendances, la 

• forteresse de Soubaîbah L . . I îaU , avec ses lacs et les terres de sa juridiction. » 

Page 36 . Le texte porte : le rocher de Kabak ; mais, comme ee nom, à ma connais- 

sance, ne se trouve point ailleurs, je crois qu'il y a ici une faute de copiste, et qu'îl faut lire Amak 
XlHiêtoin d'Égypte d'Ahin^-AskaUni, (tom. U, fol. 1 16 v®) , nous offre ces mots*; 

^ s'empara du lieu nommé Jmak , qui dépend du canton d'Alep. • 

Dans l'histoire de DjcmAl-eddin-bcn-WAsel [Kémet, lom. VU, pag. 60) : 

kit ?’ j j!)* kJ* J^l kj 

Jell • Les Khowarûmiens envoyèrent des partis dans toute la province d’Alep. Ils poussèrent leurs 

• courses jusqu’à la ville d'Axaz, Tel-BAscher, Bordj-arrisàs (là tour de plomb) , la montagne de 

• Biéoa,.et le territoire d'Amak. • Au rapport d'Abou'Iraabàsen (Manhet~sdfi, tom. IV, roanuacr. 7S0, 

fol. spS r®) : «Le lieu nomme Djubb-alomian (le puits des aveugles) est situé *!»**• le 

• cantoQ entre Kosaîr^^*«âjJt et Andoche. » 

Page 40. Le manuscrit unique, qui est sous mes yeux , porte M*» cette leçon est 

faudve, et il fatit y substituer I medjd-atarab, c’esl*à-dir« : Celui <j»i était la gloire des 
Arabes. En effet , nous lisons dans le Traité des Arabes de t Égypte, composé par Makrixi (Opuseuks, 

r k,.Jw ^ 5 ! ..jw 

.Le lehérir HieiMddiii-Thaleb, fiis du graad émir Ncdjm-Ali Medjd-alarab-Tbateb-Djalkri. ■ 

Ploaloin (f.ioSv*, logr*), il e»t tait nMstiandugnndéinir HÛB^d^lulali-Me^'d-alarab^gloira dn 

I. •. ... - 3-i 
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Arabes), Thaleb Enfin , ud autre Arabe fol. ao9r®, aior*), Fàrefr-eddîn, portait le 

surnom analogue de Iz^-alarah Jn, c'est-à-diir Ui puissance des Jrabes. 

Page 46- doit qtielquerois s'expliquer d*unc manière difTcrente. Corame dans son sens 

priiniUr il désigne : La partie supérieure de la pente tC une montagnCf il se prend , par extension , 
pour re ijuity a de plus élevé, soit parmi les personnes , soit parmi les choses. On lit dans le Makh- 
ten-alinsehà de Hosaïn-Kâschefi (man. pers. 7Î, fol. 37 r“) î seigneur 

r illustre et approuvé de Dîeti. ■ Plus loin (f. 4> v®) : J-oàJt' ^ X— X- « Ses discours 

• sont excellents, et lui-méme se distingue par un mérite éminent. • Et (iW.) : X— • Lji 

• sommité des êtres élevés. ■» Plus loin (f. 49 v®), Tautcur portant des iraditionscmonées de Mahomet, 

les appelle : X— Jjt» jLa.t • LcS traditions snbtimes du pins parfait des êtres élerés. » 

Ebn>Khaldotm dit, dans un sens analogue [Prolégomènes, fol. 16a v®J: X pl«)| X» 

« La sommité de la science faillit être anéantie. > 

Page 83. J'ai admis la leçon Zird ^ur l’autorité du Lexiijue géographique arabe; mais je crois 
qu'il faut préférer Zitd En elTet , ce nom est écrit ainsi dans rexemptaire aathographf de bi 
géographie d'Abon'lféda. En outre, dans le Mesalek-alabsar {ta. 641? t t3v®) et ailleurs, on 

lit visiblement D'ailleurs , la Notice de T empire [Notitia dignitatum impetU, éd. Labbe, p. 37} , 
nous apprend qu'un corps de caTaiiers Dalmates était campé à Ziza. Or, cetu* dernière ville est évi- 
demment la même que cHIe dont Makrizi et les autres historiens arabes font mention. 

Page i35. Dans deux passages de Makrixi, où il est question des fmmes, j'ai eu tort de traduire 
le mot saLâ0 par drapeau; car, il désigne un genre de coiffure. On lit dans le Traité de rhétorique 
d'Ebn-Athir (tora. II, man. d'Audiu 539, 99 O* ' EQex 

• se parent de coiffures qui ressemblent , pour le volume, à des basses de chameaux. ■ 

Page 147. Le mot kasabah ne désigne pas la ville entière du Caire , mais la grande rue qui , 
suivant le rapport de BAakrizi (man. 798, fui. 88 v®) , s'étendait depuis le qiurlier nommé Hoiainiak 
jusqu'au Meschhed-nefisi , et comprenail douze mille boutiques* Ce nom 

existe encore aujourd'hui. 

Ibid. Le texte porte : IjjIu ^LLLJt ce quiSigmfie; «Le sultan , pour observer 

- les lois de Pêtitpicttc , s’assit à côté de lui. » Le verbe k la cinquième forme, doit se traduire 
par : Montrer pour qaelqu'un les égards que l'étiquette ou la politesse réclame. On lit dans les Opma- 
. ra/r<deM<kriii(rol.it7T’): jUUI ^ UiLï w.a.Ua) jJ . 11 ne fit pas la prièK pour 

a le souverain du Yémen, afin de témoigner son respect pour le sultan. » Dans le Traité de fihétoriqme 
d'Ebit'Alliir (tom. I, man. d’Asselin 104, fol. 3i v**) : sijij jjw 

• Ils lui temoignaient leurs égards, en ne quittant point son audience sans sa permissioiu • Plus loin 

;£ol. io3 v®):*iM • Qu’il observe les régies que Dieu prescrit. • Ailleurs (f. 901^); 

^ jLj I ^ destin montre pour lui les égards qnc témorguent les 

• bomtnes qui ont pour d’autres te plus d’cloigoemenL» Dans le Inschâ (man. 1673, fol. 3ai r») 

**> ^ ^ lî U *3 ^ *1^*’ 

« l'un est plus âgé que l'autre; et qu’on observe , en lui |>arlant, les égards qui loi sont di\s.» Dans 
l’ouvrage biograjihiqne fTEhn-Khallikan (fol. aïo U jfXs ^X*^| 

^^auipiui^ . L'olGcicr DC Tonldt pas, par politesw, que l’on prvnonçit soo nom, attendu qu’il 

■ / 
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nélait le roémequeeeluidnsultaa. « Makrizi,daa6 %ADe$rription «^^/'^^/^/«(âiliclede VJu^îêfKe Het 
mao. 797, fol. 3 i 8 b 3 li* pLj . , . vL^t 

J *ÜÎ L^j J ^ÎLJl J I » Le Aadt’ 

• otAoi^at . . . fai$ait le ^aliit prescrit par rctlquctte, et dont voici ta forme. 11 êlcTail sa main droite, 
« raisail un si^ne avec son chapelet , et disait d'une voix haute cl inlclligiblc : Que le salut s«t sur le 

• prince des croyants, ainsi que la miséricorde et les béncdictious de Dieu. • 

QurUpiefois le verbe à la cinquième forme, signifie : Être imtruùf Être rrtrr^'; comme 

dans ce passage du Cotnmenuùre de Safadi , sur la lettre d'Ebti-Zc'ùloun (ro. d'Asselin 394, f. 3 S r") : 
J V.2X-) Jj ^ • Celui qui cherche , en cela , mon intérêt et mon instructiob. ■ 

j! à la première forme , a aussi le sens de montrer des égards, de la palittste. On kt dam Thistoire 
d*£bn-Khalduun, (lom. VIII, fol. 3 o 4 v®) : a** ï^l « 11 lui donna, par politesse, une 

< audience pour lui seul. • Peut-être faut-il lire : Uêb*. 

Page 1II9. Le 00m de ta tribu arabe, dont il est ici question , doit s’écrire, non pas Aid êŸ.bJl ou 
Abed mais Atdh •blaj). En effet, Makriai nous apprend {(^uscules^ fol. ao 4 que les 

Arabes-^iii/A, qui forment une branche de la grande tribu de Djedham occupent l'espaoc' 

compris entre Je Caire et la forteresse d'Akahali- Allah. 

Page aïo. Dans plusieurs passages du manuscrit qui est sous mes yeux, j'ai lu BerAi comme 

nom ou suinom de l’émir Schems-eddin-Akousch. Mais la véritable leçon est Burunli Ln 

effet, voici ce que dit, à ce sujet, l'bistoricu Abou'ImahAsen {^Manhrl-sâfi^ tom. Il, manuscr. 748, 
fol. 3 r*) : «L’émir Sckenis*ediUo-Akûuscb>beu-Abd-a]lah-Aaizi est connu sous le surnom de Btt- 
k nsnü ou Banmlu^y, Ces deux mots, qui appartiennent à U langue turque, désignent un 

«homme qui a un grand nez . « La faute que je signale ici se reproduit dam un certain 

nombre de passages oh le lecteur doit partout substituer à Berki^ le surnom BurtutU. Dans un 
autre endroit (pag. 108), le textq portait: ^yjs^\ et j'ai traduit le Ture-VAùùÿ mais il 
fallait écrire Barrmti-Azizi. 


page ai I. !.rf* verbe signifie, je crois : Se réserver un canton pour y lever des droits. De 14 
vient le substantif himaïoh, qui désigne ce genre de con/rzèu/fo/t. Ou lit dans les Opuscules de Ma- 
krizi (fol. ag i^) ; Obl^ac^) j j Jji.! 3 " Ils aspiraient à lever les droits, les 

• présents, et les contributions qu’ils se réservaient. » Dans l’ouvrage de Khalil-Ddhcri (f. a6or^) : 

« La charge d’ostadir des contributions réservées et des biens 
. H affermés. Dans V Histoire AÈgypU d'Ahmed-Askaldni (tom. Il, fol. ii 5 v®) : ju ^ 

1 IbLkLJI «Tout l’argent provenant des droits que s’était réservés le sultan , ei 

• qu'avait recueilli Mouwaiad. ■» Dans les Prolégomènes d'Kbn-Khaldoan (fol. 87 r®) 

J ^îjibl^as^! « Tout ce qui a rapport aux contributions et aux exactions. • 

Jhid. Le texte porte mais, comme ifoinédiatcrocnt après il est question de gar- 
diens de panthères, je crois qu’il faut lire Êes fauconniers. Et celte conjecture est confirmée 

par le texte de Nowaïri. Le mot hdzddrj\^jls, qui fait au pluriel (Makrizi, SolouA , tom, I ^ 

pag. 982, 983); et batddr , dont le pluriel est {Manhel-sdfiy lom. H, fol. 5 s'®) ou 

(Khalil-Dihori, folio a 55 r®; înschây fol. 127 V®; Makrizi, J}escr^ion de V Égypte, man. 798, 
fol. 128 r®}, désignent un fauconnier. 

. * ‘ ‘ \ . ' ' 3a. 
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Pa^ 1 1 7 . Dj€mi^-eddin>b«Q> Wis«l , écrivain jadicieut , et •omcmporain de Bibars , noos docoe , 

MU* ie voyage de ce prince à Aleitandric, des détails circonstanciés, qpe BfaJuriii sVst contenté de 
rapporter par extrait. Suivant rcfcrivaiti (man. non catalogué, fol. et Bibars, s*ctaat A 

rnfuacc dans le désert, se livra au plaisir de la chasse. Puis il ajoute : • ].e sultan, au ouUoH de 
n ces amusements , ne laissait pas de se livrer aux soins de radmioistration. Toutes ses nuits étaient 
>« consacrées à l'examen des affaires qui concernaient Tislaniisme, et é la lecture des clé|Mk-hes *> 
« apportées par la poste. Si un courrier arrivait au lever du soleil , U était congédié avec une ré- 
« ponse, dès la troisième heure du jour ; s’il arrivait k la troisième heure, il était expi^ic à midi, 

•t Tel était l’ordre que le prince suivait invariablement à toutes les époques. Les courriers recevaient 
» (le lui des robes d’honneur, et autres présents. Il traitait de la même manière les émirs qui 

• raccompagnuicnl à la chasse Lorsque le sultan rut satisfait le penchant qu’il 

« avait pour cet .exercice, il sc dirigea vers Alexandrie. Le S^heb (-viaùr) BeliA-eddin l’y avait de- 
■*^vance, et s’etait plu à répandre ses bienfairs sur la population. Il avait distribue à ses frais, une 
«immense quantité de sucreries au gouverneur, à l'impecteur de la place, et aux principaux 
« habitants. Il n’avait pas voulu recevoir d’eux un seul verre d'eau; et lui seul s’était charge de 

0 t(Mites les dépenses. Occupi* dti recouvrement des contributions, et de radministration des affaires, 

« il avait montré au plus haut point, dans l’exercice de ses fonctions, des sentiraeots religieux , du 
«désintéressement, et des vues pacifiques. Il recueillit en argent des sommes considérables, et, 

« Mitre autres objets, qualre-vingt-quitiae mille pièces d'argent , quatre-vingt-quinze mille paquet» ^ 

« d'étoffes de différents genre», de robes du Ycincn d’etoffes fines de Venise de 

1 drap rouge et autres; peut-être ne s'en c&t-il jamais trouvé autant dans le» luagaftiiis des 
1 plus grands rois : le tout était estime h cent mille pièces d’or. 11 recueillit, en numérairr 

• des sommes incalculables. Kt toulefuis, personne n’eut à rt^damer contre aucune injustice. Aucun 
« de ceux avec qui le vUir eut à traiter ne reçut un coup de fouet , n’éprouva iiuc insulte. Ijoa 
<* Francs, malgré IcUr avarice, malgré l'habitude oti Us étaient de se plaindre, témoignaient leur 
« reconnaissance à cet olBcier, et faisaient des vmux pour lui. Tout ce qui concerciait la ville, sa 
•• position, ses intérêts, les remparts, les fossés, les pauvres, les oeuvres pieusG, attira son atten- 

• tioD, et tous les règlements qu’il fit dans cette occasion, étaient de oatiue i faire bénir le nom 

'« de son maître. ' 

« Dès que le siilluu fut arrivé dans le voisinage d'Alexandrie, la ville fut décorée de la manière 

• U pins pompeuse : partout on éleva des tours; les habitants s’empressèrent d'ctalér tout ce qu’ils 
«• av.iîent chez eux, d’armures guerrières, arcs, mirasses, casques, palis.s.vdes, balistes, cottes df 
«I roaillc-s, pour en parer les rues etjes plates. Car o’csl là le genre d’ornement qui convient le mieux 
«■A tine place forte. Je vis, Ajoute rhislorien, une tour magnifiquement garnie d’armes et de ma- 

• chines; ayant demandé par qui elle avait été construite, on me rt'pondit : elle appartient A un 

• teinturier de la classe du peuple, et qui a déjieiisé pour ces armes une somme de deux mille pièces 

• d or. En outre, il a chez loi plusieurs soldats qu'il nourrît 1 scs frais, et qu'il prépare A faire I.*! 

• guerre aux infidèles. Enfin, on voit chez tul des fourblsscurs et autres artisans, auxquels il paye 

• des gages, et qui sont charges de l’entretieii de ces armes. Or, ce m.'urhand est unhummeApeii 

• près inconnu, et qui appartient à la plus basse classe du peuple.. • * 

Page aiq. Suivant les rmsergnemcnls que je dois à mon savant confrère et ami M. Amcdce 
Jauhert, le mol ou désigne encore aujourd’hui, che* les Turcs : Une piice d'ètajfr 

ifue/conq9c dealinée h cncctappcr des paquets. Ce terme existe aussi dans le lang.ige aralie usité en 
^.gyple; car désigne un fHUfwct ^oj. yocabulairt frtuteait^nrnbe^ par M. Marcel, pag. 44*}» 
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Page 1^1^. Je dois Caire observer qoe U «laie de rexpédîtioo de sainl Louis contre Tunis » et de 
la mort de ce prince, telle qu'elle est donnée ici , est complètement fautive. 

Page ia 5 . Je ne dois pas dissimuler que, parmi les ouvrages qui sont sous mes yeux, plusieurs 
ofTreni, au lieu de la le^n : re qui donoe également un foyt bon sens. £o effet, le 

mot signifie 6a^a^. On Ut dans le d'Ebn-Athir (tom. IV, fol. 176 v^) : L» Jâ.! 

J J « On prit tout ce qui était resté en arriére , , , . argent, ani- 

• maux, bagages. » Et plus loin (fol. 191 r") : j JU ^ « On vendit ses biens et ses bagages. * 

Daw I'/fwA>«r» d’Abou’lmahiscn (m. 663 , f. 47 v"): J «Les , 

« étoffes , les bagages , et tout ce qui était nécessaire pour les chevaux. » Plus loin (f. 1 97 ▼*) : 

Jal» J J «>jjj • Elle fit le pèlerinage avec une extrême magnificence, 

« faisant porter des meubles somptueux et un énorme bagage. » Dam le Manhel^tâfi du même écri- 
vain (lom. III, man. 749, fol. i 5 a v®) ; JjU j ^ J 

«Il avait une extrême opulence, des trésors considérables, des armes nombrenses, et d'euonnes 
■ bagages. • Dans X Histoirt éC È^pte d'Ëbn-Aus (t II , fol. 33 ) : ^ 

• Tout ce qui avait été pillé, bagages et armes. ■ Ailleurs {fol. 55 } : j liüL^ j jâ.! 

^ J • On prit son arsenal , ses mamlouks , ses -bagages , ses étoffes ; et il sortit de 

«sa maison.- Plus loin (fol. iai);aCL bagages, et tout ce qu’il 

- possi'dait. » Fol. 140 J U J«ip ^ -Il ne nous resta ni bagages, ni armes.- 

Fol. »88 : ■ Les Arabes pillèrent la quepe de scs bagages. ■ Ailleurs 

(man. 689, fol. 3 i v®) : .^LkLJI «Le sultan lui avait donné des bagages' 

• et des provisions. » Fol. 44 é” : *!^y w-A* " ^cs b^g^gos avaient été pillés, et ses 

• chevaux enlevés. » Fol. 49 r® : j ^y «On pilla ses bagages et ses étoffes. • 

Page 1S7. On Ht dans un passage de Thistoire d'Ebo-Khaldoun (t. Vlll, f, 4ioV): ».lj) Jis 
m 11 enveloppa pour eux son drapeau, que Ton désigne par le nom de schtUtseh, • , 

Dans rffijfoi>e ef dUp (man. 718, f. i 5 a v“) J— • Il envoya les soldais de l’avant-garde. 

Pag. s 43 . Au lieu du mot on Ht : dans la yie de Bibnrs^ par Nowaïri (fol. s4 t®). 

Ibid. Le mot employé comme désignant un genre d*omement y se trouve aussi dans la Ktr 
d* BibarSy par Nowaïri {fob a 4 v®) : Ua>^). Dans le Roman tCAntar (tom. IV, fol. i 3 v^), on 

Ht: ^La^l îlaT^I « On plaça les croissants sur le bout des lances. • Ce mot rap- 
pelle ces croissants , qui servaient de parure aux femmes [Isaîe , III , 18), et dont les Madia- 

nites ornaient le cou de leurs chameaux'f/ugrr, Vlll , ai, a6). ^ 

Ibid. Au Heu do mot M. Marcel croit qu’il faut lire : , et voici la note qu'il a 

bien voulu me conrnimaiquer : « Je crois me rappeler que khettam , signifiait au Caire , un 

o/rontail, c’est-à-dire, un ornement de la têtière du harnais , composé tf anneaux , ou de petited’ 

« plaques métalliques , qui font un cliquetis quand le cheval remue la t/te. On place aussi de ces 

• écailles sonores à la partie antérieure de la bride, et on en suspend A 1 a gourmette. • 





ERRATA 


p»g. 


x4i4ign. ^ * ÜKZ 

’ t^ >3, l^ÿylitei 

«5. «8, /«« 

a?, i 6 . /w»« 

34. iO| s-*»n 

35. a6. ^liujt , ^Ual— )i. 

4»x 3^^yi7/î«^l. 

i o3. 35. lisez çSs^^. 

io5. a5, ^'.ï, lizez t^iy. 

■47. 3o, lisez Ao.|^J»)I. 

i53. .5a. lisez jhs^. 

îiAi . î2x tùez 

■ 5t. I. dernière, esta! ap. , lùez esto! (ap . 

i6o, lifin. i6. I. lisez ^ Jmc~I. 

■ 6i. 10. LoÜiât, lisez . *' Lit 


r64, 

187 . 

« 87 . 

■ j» 8 , 

ao 8 , 

ll 4 i 


11, J.J, iùej A^ 
aa, 

3o, Ajü^t, lùe9 


30, lisez 

38, oT^lÂaal, lùez 

10, peut-tére, lisez peul^tre. 
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